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AVANT-PROPOS 



Lorsque le chanoine Jean Cousin eut publié son Histoire de 
Tournay, les membres du clergé tant régulier que séculier 
s'empressèrent de la lire. Ils aimaient à connaître les événe- 
ments survenus, dans les différents siècles, au sein de leur 
antique cité, les progrès de la foi catholique apportée à leurs 
ancêtres par. les Piat, les Chrysole, les Eubert, les vertus 
qu'avaient pratiquées avec tant d'éclat Eleuthère et ses vénéra- 
bles successeurs sur le siège épiscopal. Dom Charles Gueluy (1), 
maître des novices à l'abbaye de Saint-NicoIas-des-Prés, ne 
se contenta pas de lire l'ouvrage du savant chanoine de Tour- 
nay, il voulut en vérifier l'exactitude concernant l'histoire de 
son monastère. Il y trouva certaines erreurs. 

Désirant rétablir la vérité, Dom Gueluy consulta les archives 



(1) Charles Gueluy, né à Lille le 5 octobre 1585, entra au monas- 
tère de Saiut-Nicolas-des-Prés le 22 décembre 1605. Il prit l'habit 
religieux le 29 janvier 1606 et 6t profession le 11 février 1607. Il 
reçut le sotis-diacooat le 5 mara 1 610, le diaconat le 1 1 avril suivant, 
et devint prêtre le 26 février 1611. En 1616 il fut chargé de la délicate 
fonction de Maître des Novices, qu'il exerça pendant six ans. Charles 
Gueluy mourut le 6 irai 1G32. 



1 




de sa maison. Il dépouilla lous les manuM rits, il lut loutrs lis 
lettres, toutes les bulles, toutes les chartes qui y reposaient, il 
étudia et compara ces divers documents et parvint ainsi à com- 
poser une histoire exacte de son monastère. 

Dans sa préface, le moine de Saint- Nicolas déclare qu'il s'est 
appliqué à garder la sincérité et la simplicité exigées de tout 
historien et à raconter les événements comme il croit qu'ils se 
sont passés, laissant le lecteur libre d'admettre ou de rejeter 
son opinion. 

Peu satisfait de ces précautions oratoires, Dom Gueluy ter- 
mine sa préface par ces réflexions qui ne manquent pas de 
charme. « Ce n'est pas hérésie ou péché moi tel, dit-il, dVstre 
divers en opinion ou sentence sur matière d'histoire ou chose 
semblable, mesme il ne se pourroit faire autrement, dont voiez 
deux histoires d'un mesme tanq>s de divers autheurs, vous les 
trouverez tousjours différentes à Tune l'autre, partant cest folio 
et aveuglement d'esprit de ne vouloir endurer autruy contrair a 
sa sentence; cest pourquoy ceste contrariété d'opinion entre 
saincts et docts personnages, ne prejudicie en rien a l'union de 
la charité fraternelle, jachoit qu'entre les mescoignoissans de 
la nature et infirmité humaine cest contradiction de sentence 
engendre souvent des noises et dissentions (1). » 

On ne sait pour quelle cause Dom Gueluy laissa inédit son 
travail qui avait pour litre : le Progrès et VEstat de l'abbaye de 
Saint- Nicolas depuis Can 1 125 jusques a Van 1625. Heureuse- 
ment le manuscrit en a été conservé jusqu'à nos jours. Nous 
avons donc pu écrire à notre tour l'histoire de ce même monas- 



(t) Gueluy, f. 2. 




1ère que nous publions dans les Mémoires de la société historique 
el littéraire de Tournai. 

Gueluy reproduit et commente dans son travail une chronique 
de son monastère, à laquelle il attache uue grande autorité. Cette 
chronique, qui remonte à la fin du xn c siècle, a été insérée en 
partie dans le Gallia Chrisliana, tom.in, col. 68 irUer instrumenta. 

Ayant eu l'avantage d'en trouver le texte complet, nous Tarons 
donné à la suite de notre notice , en raccompagnant des com- 
mentaires du religieux de Saint-Nicolas. 

Le manuscrit de Dom Gueluy n'a pas été la seule source de 
notre travail. Nous avons eu aussi entre les mains le cartulaire 
de l'abbaye de Saint-Nicolas-dcs-Prés appelé le Rouge livre, 
que Dom Gueluy cite fdrt souvent. Nous l'avons publié en 
entier. Il est en réalité la base de cette histoire. On devra en 
outre y recourir pour une foule de détails que nous ne saurions 
convenablement insérer dans la contexlure du récit. De plus 
on sait que les cartulaires des abbayes renferment de précieux 
matériaux pour l'histoire généalogique et l'histoire féodale, 
pour la topographie ancienne, pour la connaissance des mœurs 
et des institutions du moyen âge, toutes animées par la vive foi 
de nos pères. 11 suffit pour s'en convaincre de parcourir les 
tables placées à la (in du cartulaire. 

Le Nécrologe de Saint-Nicolas-des-Prés nous a été également 
fort utile. Copié en 1560 par l'ordre de l'abbé Jacques de Lens, 
conformément au manuscrit primitif, il fut continué jusqu'à la 
suppression de L'abbaye. 11 renferme donc les noms de tous les 
chanoines convers et couverses décédés au monastère de Saint- 
Nicolas-des-Prés depuis 1 125 jusqu'à la fin du siècle dernier. 
On y trouve en outre mentionnés les noms des bienfaiteurs du 
couvent, ecclésiastiques et laïques, grands et petits, et ceux 
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d'une foule d'abbés ou religieux de diverses maisons affiliées, 
comme Saint-Nicolas, à la Congrégation d'Arrouaise. Les 
Nécrologes servent à déterminer d'une manière précise la date 
de la mort de divers personnages; ils peuvent ainsi procu- 
rer un argument décisif, une preuve péremptoire dans les 
discussions fréquentes des savants sur ce point. Pour rendre 
plus intéressant celui de Saint-Nicolas que nous donnons 
à la fin de ce volume, nous y avons ajouté des notes concer- 
nant les personnages , avec l'indication du siècle auquel ils 
ont vécu, autant du moins qu'il nous a été possible de le 
faire. Le lecteur verra facilement que ce travail a exigé de 
notre part de nombreuses et souvent fastidieuses recherches. 

Ces précieux manuscrits nous ont été communiqués par 
Mgr Voisin, de savante et regrettée mémoire. Le vénérable 
prélat nous avait engagé à entreprendre l'Histoire de Saint- 
Nicolas-des-Prés, et nous espérions profiter de ses sages con- 
seils pour mener notre œuvre à bonne fin. Hélas ! aujourd'hui 
nous ne pouvons plus que déposer sur sa tombe notre tyvre 
comme un dernier hommage à ses talents et à ses vertus. 

Pour compléter notre travail, nous avons pu consulter les 
archives de la ville de Tournay, que M. H. Vandenbroeck a 
mises à notre disposition. Nous prions cet honorable collègue 
d'agréer l'expression de notre reconnaissance. 

Nous devons aussi témoigner notre gratitude à M. A. G. 
Chotin ; cet honorable magistrat si versé dans les divers idiomes 
usités au moyen-âge, a bien voulu nous aider dans la rédaction 
des deux Glossaires placés à la fin de notre ouvrage. 
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l'Abbaye de Saint-Médard ou de Saint-lïieoIas-des-Prés, 



Certains auteurs, pour rehausser la gloire des villes, des 
institutions dont ils racontent l'histoire, en font remonter l'ori- 
gine à la plus haute antiquité. Ainsi procède Gueluy pour son 
abbaye de Saint-Médard. Il assure que sa fondation touche 
presque au berceau du christianisme dans la citéTournaisienne. 

Telles étaient au reste les traditions reçues dans son monas- 
tère ; elles avaient même été exposées dans la supplique adres- 
sée au pape Urbain VIII par les religieux, alin d'obtenir pour 
leur abbé le droit de porter la mitre et les autres ornements 
pontificaux (1). Ils prétendaient que leur église avait été fréquen- 
tée par saint Médard ; que saint Amand, pendant son séjour à 
Tournay, avait coutume d'y venir prier, qu'il y avait même rcs- 



(I) Voir le Cartulaire, d. 259 
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suscité un mort. Là aurait été bâti wTmooastcre détruit lors 
des invasions Normandes, et l'oratoire conservé au milieu des 
décombres, aurait été donne plus tard à Oger, par le chapitre 
de Notre-Dame. 

Gueluy ajoute que saint Médard mit à la tête ch/monastère Péri- 
tius, l'aveugle guéri par saint Eleuthère près de la porte Mantile(l) . 

Enfin, à l'appui de la même thèse, il cite lepitaphe d'un abbé 
nommé Guillaume de Buillemont qui serait décédé le 16 mai 
105-4. Cette inscription était gravée sur une pierre, placée con- 
tre une colonne de la nef, dans la vieille église de Saint-Nicolas, 
à cette époque tout en ruine (2). Comme cette église avait été 



(1) V. Cousin, liv, I. ch. xliv; Acta sanctorum Belgii. tora. I, p. 
483. L'historien Sanderus, contemporain de Gueluy a traité aussi 
cette question dans son ouvrage resté inédit : Rerum Tornacensium 
îibri XVI. Il abonde dans le sens de Gueluy. On peut lire ce tra- 
vail au liv. îv, c. m, du fol. 808 au fol. 819. — Ce manuscrit de 
Sanderus fut découvert en 1829 par M. Victor Deflinne, bibliothé- 
caire de la ville de Tournay, et communiqué àM J. Du Moxtier- 
Rutteau qui en fit une analyse, lue à la séance de l'académie royale de 
Bruxelles le 3 avril 1830. 

(2) Produco Raque epitapbium Wuillelmi de Buillemont, abbatis 
nostri, quod usque in hodiernum diem translatum visitur in quinta 
columna antiquse et dirutœ nostrœ ecclesiœ Sancti Nicolai de pra- 
t'w, a8inistro latere, seu a parte evangelii, in gremio seu novi templi, 
ubi sic habetur insculptum : 

Ante hanc iconamglorio&œ virginis et martyr is Catharinae huma- 
lus est Dominus Wuillelmus de Buillemont, abbas hujits monasterii, 
qui obiit anno domini muiii, xvi Uuii. Orale pro eo. 

Sanderus, ouv. cité, fol. 815, publie encore une autre épitaphe 
de l'abbé de Buillemont. 

Me modo calce teris, prospice qualiter i?. 

Nil mictri si superis nocte dicque péris. 

Funde preces superis est mictri spes super his. 

Ilis Dcus est miscris diminuons oncris. 




construite postérieurement à Tannée 1054, Gueluy prétend que 
ce monument funéraire fut transféré de l'église de Saint-Médnrd 
dan» celle de Saint-Nicolas, et il cite, à cette occasion, l'exem- 
ple des enfants de Jacob qui transportèrent de l'Egypte dans la 
terre promise les ossements de Joseph. 

En faisant remonter aussi haut l'origine de leur monastère, 
les religieux de Saint-Nicolas n'agissaient point par pure glo- 
riole ; ils voulaient trancher une question de préséance. Dans 
les cérémonies publiques, les religieux de Saint-Martin s'obsti- 
naient à vouloir marcher avant ceux de Saint-Nicolas , appor- 
tant pour raison que leur abbaye était plus ancienne (1). 

Mais les moines de Saint-Nicolas leur contestaient ce droit ; 
et pour soutenir leurs propres prétentions, ils s'efforçaient do 
prouver que leur maison existait plusieurs siècles avant la fon- 
dation de Saint-Martin. 

Les dissertations de Gueluy à ce sujet sont très-curieuses. 
Malheureusement les arguments qu'il apporte n'ont aucune 
valeur. 

Loin d'avoir été construite au temps de saint Eleuthère on 
de saint Amand, la chapelle de Soint-Médard datait seulement 
des premières années du xn* siècle. Elle n'avait donc pu en 
1054, servir de sépulture à un abbé Guillaume, appelé indû- 
ment de Buitlemont, attendu que, de l'aveu de Gueluy lui- 



(1) L'église de Saint-Martin à Tournay, détruite par les Normand?, 
à la fin du ix« siècle, resta abandonnée durant plus de deux cents ans. 
En 1092, Odon, écolfttre de Tournay, vint s'établir avec quelques 
religieux autour de l'humble oratoire, pour y vivre sous la règle de 
St-Augustin. V. Hériman, Narratio restauralionis abùaliœ & Mar- 
tini Tornacènsis, dans le Spicilegitm sive Collectio vefemm ahquoC 
scriptorum, pu Wié par d'Achery, tom. H, col. 992, édition de Paris 
1723. C'était donc avant la fondation de l'abbaye de Saint- Méttord 
par le vénérable Oger en 1 125. Voir au Cartuluirc, n. 272, une sen- 
tence arbitrale concernant cette question de préséance. 




même, les noms de famille n etaient pas en usage à cette 
époque. A plus forte raison le grand Apôtre des Flandres 
n'avait pu y rappeler un mort à la vie; saint Médard n'avait 
pu davantage contracter l'habitude d'y venir prier. 

Les religieux de Saint-Martin, non plus que ceux de Saint- 
Nicolas ne connaissaient point la chronique de Rolduc, dans le 
pays de Limbourg, sinon, leur contestation eût été bientôt 
terminée. Cette chronique nous apprend comment fut bâtie 
l'église de Saint-Médard (i). 

Vers la fin du xi* siècle, demeurait à Antoing le seigneur 
Amorricus. Il se choisit une épouse noble comme lui, dont il 
eut plusieurs enfants. Quoique rempli d'amour pour tous, il y 
en avait cependant un qu'il chérissait davantage. Son nom était 
Ailbcrt. 

Amorricus prévoyant, comme prophétiquement, l'avenir de 
son bien-aimé fils, ne voulut pas le laisser dans le monde. Il 
le confia au clergé de l'église de Tournay pour être formé à 
l'étude des lettres et de la religion, afin que, devenu chanoine, 
il pût s'y consacrer avec les autres clercs au service de Dieu. 

Voulant se prémunir contre la faiblesse de son âge et les 
dangers des plaisirs qui auraient pu le détourner de sa sainte 
vocation, Ailbert se livra avec ardeur à l'élude de la philoso- 
phie et des arts libéraux. II le fit avec tant de succès, qu'il 



(4 ) Cette chronique a été publiée en entier par M. Ernst à la suite 
de son histoire du Limbourg. L'abbé de Rolduc, Jean-Joseph Haghen, 
envoya un extrait de cette chronique au chapitre de Tournay, parce 
que les fondateurs de son abbaye avaient été autrefois chanoines de 
Notre-Dame. L'enveloppe de la copie de la chronique envoyée par 
l'abbé Haghen, porte celte note : Histoire de l'origine de l Abbaye de 
Rolduc, dans le pays de Limbourg , tirée des archives de la dite 
Abbaye et envoyée au chapitre de Tournai, par laquelle il conste 
qu'elle a été fondée par deux chanoines dudil chapitre. V. Bulletins 
de la*Société historique de Tournay, tom xiv, p. 205. 
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devint chanoine de l'église de Tournay; bientôt même surpas- 
sant tous les autres dans la connaissance des lettres, il fut 
nommé écolàtre de cette même église, après le départ du bien- 
heureux Odon. 

Rien ne prouve mieux sa science et l'estime que lui avaient 
vouée les membres du chapitre de Notre-Dame. 

Après son élévation à la dignité du sacerdoce, Ailbert vou- 
lut, pour servir Dieu plus parfaitement, renoncer à toute occu- 
pation mondaine , et se livrer entièrement aux exercices de 
piété. Il mortifia son corps par les jeûnes ; fl prolongea ses 
oraisons et ses veilles ; il multiplia de tous côtés ses aumônes 
aux pauvres. Enfin il construisit une église à ses dépens, en 
prenant part lui-même aux travaux. (1) 

« (Jette église, dit en propres termes la chronique de Roi- 
duc, est située près de Tournay, à l'occident (2), sur une col- 
line qui en est assez rapprochée, et quelques années après son 
achèvement, elle devint le siège d'un monastère de chanoines 
réguliers (3). » Telle est l'origine de l'église de SaintrMédard. 
Comme on le voit, elle fut bâtie par Ailbert d'Antoing, cha- 
noine de Tournay, au commencement du xn* siècle. 

Après le départ d' Ailbert pour Rolduc, l'église de Saint- 
Médard devint la possession du Chapitre de Notre-Dame, à 
Tournay. Il en est déjà fait mention dans la confirmation des 
biens de cette église, obtenue en 1108 du pape Paschal II (4). 



(!) V. Bulletins, etc. t. xiv, p. 216. Sur Ailbert, on peut voir 
encore les Bulletins, tom. vu p. 113. 

(2) Il eût été plus exact de dire : au midi. 

(3) V. Bulletins, etc., ib. 

(4) Bulletins, même tom. p 209. 
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Parmi les personnages distingués que comptait, à cdte épo- 
que, Tordre de Saint-Augustiu , brillait au premier rang le 
vénérable Oger. Très-versé dans le droit canon, très-habile à 
expliquer les divines Ecritures, sa piété égalait sa science. 
Chargé de réformer l'abbaye de Saint-Martin, à Laon, il avait 
accompli heureusement sa mission. Alors désirant mener une 
vie |>ius tranquille et se donner à Dieu de corps, de cœur et 
d'esprit, il était rentré, comme simple religieux, au monastère 
de Mont-Saint-Eloi, près d'Àrras (4), où il avait prononcé ses 
vœux (2). C'était là un acte de profonde humilité ; car tout 
moine en devenant abbé, cesse d'être lui-même sous la juridic- 
tion et la dépendance de son propre prélat (3). Celle lumière 
éclatante ne resta point longtemps cachée sons le boisseau. 
Oger fat appelé à Tournai pour fonder une abbaye sur le Mont- 
Saint-Médard (4), que sa situation agréable, non loin de la ville, 
avait converti en un lieu d'amusement et de débauche (o). 
C'était en 1125, Charles-ic-Bon était comte de Flandre, Simon, 



(1) Il reste encore aujourd'hui les deux tours de l'église abbatiale 
fort semblables à celles de Saint-Sulpice, à Paris. Nous les avons 
visitées en 1874 en compagnie de M. le comte Cb. d'Héricourt, mem- 
bre correspondant de la Société historique %t littéraire de Tournay. 

(2) V. la lettre de saint Bernard à Oger. Œuvres de saint Bernard, 
tom. I, p. 162, lett. 87, édit. Vivès.Onvoit comment se trompe Gaiet, 
dans son Histoire ecclésiastique des Pays-Bas, lorsqu'il dit qu'Oger 
fut formé à la vie religieuse à Saint-Martin-de-Laon, puis à l'abbaye 
de Mont-Saint-Eloi. 

(3) V. saint Bernard, ib. 

(4) Aujourd'hui la monlague des RécolleU, près de l'hospice de la 
Vieillesse. 

(5) V. Cousin, I. III, c. il. 
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paient de Louis VI, roi de Frauce, occupait le siège épiscopal 
de Noyoo et de Touruay (1). 

Oger vint» accompagné d'uu seul religieux, se présenter au 
chapitre de Notre-Dame, patron de l'église bâtie par iVilbert. 
On ne peut exprimer avec quelle joie il fut accueilli par l'évè- 
que Simon et par les chanoines. Ceux-ci lui cédèrent l'église, 
aux acclamations des bourgeois, et 1 evèque rétablit abbé sous 
la règle de Saint- Augustin. L'acte d'institution était conçu eu 
ces termes : Au nom de la sainte et indivisible Trinité, du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soil-il. Simon, par la grâce 
de Dieu, humble ministre de l'église de Touraay, à tous les 
sujets de cette sainte église et attachés à notre dévote religion, 
investi par le Seigneur de la surintendance pastorale, nous 
devons pourvoir avec sollicitude au bien-être des églises et y 
maintenir la dévotion, (s'est en cflet une obligation pour le bon 
pasteur de favoriser les religieux désire et de procurer le repos 
des serviteurs de Dieu. Or, les chanoines de Notre-Dame, 
tenaient par droit ancien de possession canonique l'église de 
Saint-Médaid (2), au faubourg de Touruay . Cédant à leur 



(1) Chronique de l'abbaye de Sainl-Médard, intitulée : Summa 
fundationis monaslerii nostri. Nous la publions à la fin de ce volume 
avec les commentaires de Gueluy. — On peut voir sur la fondation 
«le l'ubbaye de Saint-Médard, Cou3in, l. c.; Gazet, p. 223; Gaultran, 
Histoire nouvelle de Tournay, capitale des Nerviens , manuscrit appar- 
tenant à M. le comte G. de Nédonchel, fol. 61. Sanderus, fol. 800. 
Les frères Sainte- Marthe,' Gallia Christiana, tom. m, et parmi 
les écrivains modernes, Bozière, Tournay ancien et moderne t p. 425; 
Le Maistre d'Anstaing, Recherches sur rRglise cathédrale de N.-D. 
de Tournai, tom. u, p. 43; Du Mortier, fils, Recherches sur les prin- 
cipaux monuments de Tournai. Bulletins de la Société historique et 
littéraire de Tournai, tom. vm, p. 140. 

(2) L'abbaye» prit de 14 le nom de Saint-Méiard ou Saiut-Mard, et 
abusivement Saint-Marc. 'Il faut lire à ce sujet la dissertation de Gue- 
luy, à la fin de ce volume. 
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pieuse demande et à leur désir de religieuse affection, nous 
avons rendu libre cette église, puis sur leur requête, nous y avons 
établi un abbé et des personnes soumises à la discipline régu- 
lière, pour y servir Dieu sous la règle de Saint-Augustin. C est 
pourquoi, vénérable frère Oger, en vous préposant en qualité 
d abbé en cette dite église, en vertu de l'autorité divine et de 
notre puissance épiscopale, nous vous confirmons ce lieu libre, 
et tout ce qui pourra y être acquis justement et légitimement 
par vous et par vos successeurs. Vous, ainsi que vos succes- 
seurs, comme les autres abbés, vous devrez en tout obéissance 
et révérence à l'évêque de Tournay, à l'archidiacre et à nos offi- 
ciers. Vous aurez seulement la charge des âmes de vos cha- 
noines et de vos convers, c'est-à-dire de ceux qui ayant renoncé 
à toute propriété, demeureront chez vous" et se seront donnés à 
vous, eux et leurs biens. Vous aurez aussi un cimetière pour leur 
sépulture. Vous paierez la dime de tous vos champs aux envi- 
rons de Tournay, et du bétail de vos étables, aux chanoines de 
Notre-Dame, ne vous attribuant en aucune façon leur droit 
paroissial, sans leur consentement (4 ), mais observant en tout ce 
qui a été institué par les saints canons. A la mort de l'abbé, 
les autres frères pourront librement en élire un autre soit 
de leur couvent, soit d'un couvent étranger, s'il est néces- 
saire, recevant la personne que tout le chapitre, ou les frères 
du plus sain avis auront acceptée. Que personne n'ose vous 
détourner de l'observation de ces ordonnances, que personne 
n'ose troubler votre repos. Celui qui vous fera du bien, qu'il 
soit béni ; celui qui vous nuira et vous privera de vos aumônes, 
qu'il soit maudit jusqu'à ce qu'il revienne à résipiscence. Par le 
conseil de Robert notre archidiacre, avec le consentement de 



(<) Au sujet des droits paroissiaux du chapitre de N.-D. en la 
ville de Tournay, il faut lire Cousin, 1. ni, c. lix. 

(2) V. sur l'archidiacre Robert les Oeuvres posthumes de Mjjr 
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qui de droit, nous vous confirmons donc ce que dessus, et nous 
défendons, sous peine d'anathème, que personne à l'avenir n'ait 
la témérité de changer aucunement votre vie régulière, et de 
substituer une autre règle à celle de Saint-Augustin. Et afin 
que ceci vous demeure désormais ferme et inviolable, nous le 
signons de notre autorité épiscopale et y apposons notre 
sceau. Fait à Tournay, au chapitre de Notre-Dame, Tan de 
rincaruation de Notre-Seigneur mcxxvi indiction iv, sous le 
roi Louis , l'évéque Simon , Charles , tenant le comté de 
Flandre. » 

Cette charte fut signée par Icvêque Simon, par Henry, doyen, 
Robert, archidiacre, Etienne, Eîhert, Mayner, prêtres, Henri, 
Erbald, Radulphe, diacres, Gerric, Guiric, Waltère, Movin, 
Adam, Siger, Lctbert, Pierre et Baudouin, chanoines. Puis 
signèrent, Goter, doyen, Thierry, prévôt, Tctbert, chantre, 
Waltère, écolàtre, Ségard, abbé de Saint-Martin, Absalon, 
abbé de Saint-Amand , Alvise , abbé d'Anchin, plus tard 
évéque d'Arras , Francon , Gislebert, Arnulphe , et autres 
abbés (1). 

Muni de l'autorisation de l evèque et du consentement du 
chapitre de Notre-Dame, Oger se dirigea avec son compagnon, 
et portant uniquement avec lui la règle de Saint-Augustin (2), 
vers le Mont Saint-Médard « où il ne trouva que la pauvreté, 



Voisin. Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournai, 
tom. xvi, p. 17. 

(1) Voir le cartulaire n. 1. — Celte charte a été reproduite par 
Miraeus. Diplomatum Belgicorumnovacolltctio, tom. i, p 317. éd. de 
Bruxelles Foppens, 1734, par Cousin, 1. m,c. il, et mentionnée par 
l'auteur d'une Histoire inédile de Tournay, vol. 1 . , reposant aux archi- 
ves de la ville. 

(2) V. Chronique de Saint-MûJard avec l'opinion de Gueluy sur la 
re^le de Saint-Augustin. 
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tYst-à-dirc une maison vide (i). » A peine arrivé, il mit tous ses 
soins à relever cette misérable demeure. 

La renommée de ses vertus lui attira bientôt des novices 
désireux de prendre rang dans la milice monastique, sous son 
habile direction. De pieux bourgeois et quelques femmes dévotes 
s'empressèreotde pourvoir aux premiers besoins de ces fervents 
religieux. Mais à cause des diverses calamités qui pesaient alors 
sur la contrée, la pauvreté ne tarda pas à se faire sentir au 
monastère. 

D'après les annalistes de ce temps, l'hiver de H24 à 1125 
avait été très-rigoureux ; il avait amené une si grande quantité 
de glace et de neige, que les poissons avaient péri dans l'eau et 
beaucoup de personnes étaient mortes d'inanition. La grêle, la 
pluie, le froid continuèrent longtemps au delà de la saison 
ordinaire; au mois de mai les feuilles n'avaient pas encore 
poussé; vers la Pentecôte, survint une nouvelle grêle, qui 
détruisit tout espoir même d'une médiocre moisson et vers la 
rai-juin, les pluies et le froid détruisirent entièrement les grains, 
surtout le froment et l'avoine. 

Une disette générale s'ensuivit; en H2G, elle parvint au 
|K)int qu'en beaucoup de contrées on ne trouvait plus de pain. 

Hériman, auteur contemporain, rapporte que les hommes 
mouraient en foule enflés par la faim (2). 

C'est alors que le comte de Flandre, Cliarles-le-Bon, défen- 
dit à ses sujets de faire brasser de la bière, disant qu'il valait 
mieux que les riches bussent de l'eau que les pauvres mourus- 
sent de faim. Ségard, abbé de Saint-Martin, vendit les vases 



(I ) V. Chron. de S. M. Gueluy f. 5. considère ce passage comme une 
nouvelle preuve que son monastère existait antérieurement à celui de 
Saint-Martin. 

(2) Narratio Restaurât ionis abb., S. Martini Tornncen, n. 102, 
Spi'.-ili»g. loin II, p. 921, V. Cousin, 1. HT, c. XL. 
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sacres de sou monastère pour venir eu aide aux indigènes (I). 
Cette famine dura deux ans. 

Il n'est pas étonnant si les religieux de Saint-Médard souf- 
frirent du froid et de la faim. Souvent ils n'avaient pour se 
nourrir qu'un peu de maïs. Ils endurèrent aussi la soif. Non- 
seulement ils n'avaient point de bière, mais pas même d'eau 
potable, attendu qu'il n'y avait point alors de puits dans 
toute l'abbaye (2). A ces souffrances que partageait avec ses 
frères le saint abbé Oger, venaient s'en joindre d'autres résul- 
tant de son âge déjà avancé. Il avait, scion Gueluy (3), environ 
soixante ans. En outre, les mortifications qu'il s'était imposées 
dès sa jeunesse, lui avaient fait contracter des infirmités pré- 
coces. Il dut donc ressentir plus cruellement que les autres 
religieux le froid et la faim. 

dépendant les privations que subissaient 1rs moines de Saint- 
Médard, ne leur firent point négliger le service de Dieu. Ils 
n'omettaient aucune veille, aucun ollice ; ils se livraient au tra- 
vail sans aucune relâche (4). Cette constance dans l'adversité 
émerveilla le peuple , et les aumônes arrivèrent plus abon- 
dantes an monastère. Ainsi Oger et ses compagnons purent 
passer le temps de la famine. 

Bientôt diverses constructions s'élevèrent autour de l'église 
batic par Ailbert. Il y avait à Tourna) un bourgeois, appelé 
Movin, distingué par sa piété et par ses richesses. Comme 
il était sans enfants, on lui donnait quelquefois par raillerie le 
surnom de Vallet (5). Mais il s inquiétait peu detre l'objet du 
mépris des hommes ; il n'avait qu'un souci : soulager les pau- 



(!) V. Hérimao, AVirr. Reslaur., ib. 

(2) Gueluy, fol. 13. 

(3) h!., fui. 15. 

(V) Chron. de Saint-MohrJ. 
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vres, construire ou réparer des églises. A cela servait toute sa 
fortune. 11 vint donc offrir à Oger cent cinq marcs d'argent, 
somme considérable pour ce temps-là (1) . Outre ce don pécuniaire 
il fit à ses propres frais réparer l'église ; élever un cloître eo 
bois et autres officines très-bonnes pour l'époque (2). Ces offi- 
cines pourraient bien être, selon Gueluy, le réfectoire, la cui- 
sine , le chauffoir , le dortoir et le chapitre de l'abbaye de 
Saint-Médard. 

Grâce à cette munificence de Moviu (5), Oger put acquérir 
plusieurs parties de terres et de bois appartenant à l'abbaye 
d'Hasnon(4) et situées à Bcrtaincrois(5), à Flacquegnies (6) et 
à Gaurain(7). Une rente de douze deniers devait être payée à 
l'économe d'Hasnon chaque année, le jour de la fête de Saint- 
Remy en la ville de Tournay. (8) Le contrat se fit dans l'église 
de Saint-Médard, en présence de quatorze chanoines de Notre- 



(1) V. Chr. de S. M . et les observations de Gueluy sur le temps de 
cette donation et son importance. La dissertation de Gueluy sur 
la valeur du marc est curieuse; elle se trouve à la fin de cette 
notice. 

C'est dans ce sens que Movin peut être appelé le fondateur de 
l'abbaye de Saint-Médard, titre que lui donnent Cousin liv in.c. il, 
Gazet, Histoire ecclésiastique des Pays-Bas, p. 223. Les frères Sainte- 
Marthe, Gallia Christiana. tom. m. Gaultran, l. c. et de nos jour? 
M Du Mortier, fils, Bulletins de la Société historique et littéraire de 
Tournai, tom vin, p. 149, et le Maislre d'Auetaiug, Recherches sur 
C église cathédrale de iV.-O de Tournai, loin. H, p. 43. 

(2) Chronique de S. Medard et Gueluy, fol. 3 ! . 

(3) Gueluy fol. 31. 

(4) Hasnon, abbaye de Tordre de Saint-Benoît entre Saiut-Ainand- 
les^Eaux et Marchienues. 

(5) Bertaincrois, hameau sous Vezon, k 2 lieues de Tournay. 

(6) Flacquegnies,' sous Gaurain. 

(7) Gaurain, village à une lieue et quart de Tournay. 
(S) V. leCarlulaire n. 2. 
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Dame et de plusieurs pcrsounes laïques. Parmi les séculiers figu- 
rent en première ligne Gosselin d'Antoing et son frère Walter. 

Quelque temps après, Movin se donua lui-même à Dieu en 
prenant l'habit religieux au monastère de Saint-Médard, où il 
brilla par l'éclat de ses vertus (I). Il ne vécut pas long- 
temps dans cette nouvelle condition. Il mourut le 12 août, 
comme l'atteste le Nécrologe de l'abbaye, mais on ne sait en 
quelle année. Sa mort arriva toutefois avant la translation des 
moines à Saint-Nicolas-des-Prés. Son corps fut enterré au 
milieu de l'église abbatiale (2). Movin avait choisi pour son 
héritier le divin Crucifié ; il avait déposé ses trésors dans le 
ciel, aussi laissa-t-il sa mémoire en bénédiction et un exemple 
admirable de généreuse piété à tous les âges futurs (3). 

Ode, son épouse, qui l'avait tant excité à secourir Oger et 
ses compagnons, dans leur détresse, abandonna à son tour le 
monde pour se retirer à Saint-Médard. Elle prit place parmi 
les converses, qui habitaient un quartier séparé du monastère 
des religieux. Elle y mourut saintement le 29 janvier; ou 
ignore aussi en quelle année (4). 



L'évéque Simon, qui avait pressé Oger de s'établir au Mont- 
Saint-Médard, voulut lui donner une preuve signalée de sa 
reconnaissance et de son affection. Il l'appela à partager avec 
lui l'administration de son vaste diocèse, avec charge de le 
remplacer pour la célébration des offices, la prédication aux 



(1) V. Cousin, I. III, c. xl» 

(2) Chr. de S. M» 

(3) 1b. 

(4) Voir le Necrologe à celte date 

MMOIHIS. t. xi. 3 
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frles solennelles el la visite dts parois.ses (1). Oger méritait 
d'exercer ces hautes fonctiens par sa piété et ses connaissances 
en droit canon et en théologie. Elles étaient si vastes que saint 
Bernard, l'oracle de son siècle, lui communiquait parfois des 
ouvrages avant de les publier. Oger acquit bientôt une telle 
autorité, qu'il devint « la colonne et le pilier de l'évéché de 
Tournay (2). » 

Entouré de l'estime générale et comblé d'honneurs, Oger 
obtint pour son abbaye de nouvelles possessions. Alvise, abbé 
d'Anchin (3), lui concéda une terre située à Maubray (4), moyen- 
nant une rente annuelle de cinq sols, payable à la féte de 
Saint-Remy (5). Absalon, abbé de Saint-Amand (6), lui domia 
un manse de terre, en un lieu uommé Speluz, dépendant de 
Braffe (7). Le monastère de Saint-Médard devait payer chaque 
d année une somme de douze deniers (8). 

Siger, doyen du chapitre d'Antoing, avait donné à Oger, dès 
son arrivée au Mont-Saint-Médard, une ferme à Maubray. Eu 
{ 134, il le tint quitte de toute dîme qu'il pouvait lui devoir sur 
cette maison ; sept sols de cens seulement, payables à Antoing, 
devaient être donnés en compensation, chaque année, le pre- 
mier dimanche de carême (9). Il s'agit ici de la ferme de Bou- 
chegnies. 

Bernard do Rouhaix ne fut pas moins généreux. Il donna 



(1) Chr. de S. M. 

(2) Chr. de S. M. et Gueluy, fol. 32. 

(3) Anchin, abbaye de l'Ordre des Bénédictins, près de Douay. 

(4) Maubray, village à 1 1. S. E. d'Antoing. 

(5) V. notre Cartulaire, n. 3. 

(6) Saiot-Amand, abbaye bénédictine en la ville du même nom. 
On l'appelle aussi EInon. 

(7) BrafTe, village du canton de Pérnwnz. 

(8) V. notre Cartulaire, n. 4. 

(9) V. noire Curtulaire, n. 5 (ïiHny. fol. 37. 
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à l'abbaye de Saint-Médard , sans exiger aucuue redevance, 
une terne gisant à Roubaix, qui rapportait aunueUemaat deux 
muids ou 24 casières de froment. Thierry d'Alsace, comte de 
Flandre, confirma cette douation en sa qualité de suzerain (1). 

Enfin, les religieux de Saint-Martin, à Tourna y , firent 
remise à O^er de toute ditne pour la censé de Castrecin (2), à 
Ksplechin, sauf sur le labourage. Dette dernière dtrae devait 
être rachetée annuellement au prix de deux: sols (3). 
' Toutes ces donations furent faites avant la translation des 
religieux du Mont-Saint-Médard à l'abbaye de Saint-Nicolas- 
des-Prés, c'est-à-dire avant Tannée 1 13â ou dans le courant 
do cette année, selon la remarque de CUeluv (4^. 



Nous avons dit que- saint Bernard consultait parfois Qger 
avant de livrer ses ouvrages au public. Une étroite amitié 
unissait ces deux illustres personnages. Oger alla même visiter, 
à son monastère, l'abbé de Clatrvaux. Celui-ci écrivait alors 
son Apologie (5 , adressée à Guillaume, abbé de Saint-Thierry. 



(t) V. notre Cartulaire, n. 6, Gneluy, fol. 37. 

(2) Castrccio, localité marquée sur l'ancienne carte du diocèse de 
Tournay, sur la roule de cette ville à Bouvines, sous Espiecbin, À 
2 1. 1/2 de Tournay. On écrit maintenant Quatrechain , ce qui 
pourrait signifier quatre ferme* ; mais notre orthographe Castre- 
cin ne pourrait-elle pas rappeler un ancien camp, castrum cine~ 
tutnf Le nom de l'abbaye d'Anchin, entourée d'esu, Âquicinc- 
tensis abbalia, justifie cette supposition. 

(3) V. notre cartulaire, n. 7. 

(4) Gueluy, fol. 87. 

(5) D'après l'auteur de l'avertissement sur l'Apologie, saint Bernard 

eerivil cet opuscule ver» Tau 1125. Saint Bernard désigne lui— 



IV. 
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Sou ami le pressa de terminer cet opuscule qu'il désirait em- 
porter avec lui. C'est ce que le saint nous apprend à fa fin de 
son travail. « J'aurais pu relever encore une multitude d'autres 
abus, dit-il, car la matière n'est point épuisée, mais j'en suis 
empêché par l'appréhension que m'inspire une pareille beso- 
gne, et par l'empressement où vous êtes de partir, mon cher 
Oger, car je vois que vous ne voulez ni attendre davantage, ni 
vous en aller sans emporter cet opuscule, quoiqu'à peine ter- 
miné. Cédant alors à vos désirs, je vous laisse partir et 
j'abrège mes discours (1). » 

Cependant, il parait que saint Bernard ne put satisfaire 
alors le désir de son ami ; mais il lui envoya quelque temps 
après alors son manuscrit, afin qu'il pût en prendre connais- 
sance. Oger ne se contenta pas de le lire; il le copia, y ajouta 
une petite préface (2) composée à l'aide de plusieurs lettres du 
saint, et l'envoya à l'abbé Guillaume à qui il était dédié. 

Un peu plus tard, Oger écrivit à saint Bernard pour lui 
demander un autre opuscule ; en même temps, il l'informe de 
l'usage qu'il a fait du manuscrit de son apologie. On a con- 
servé la réponse du saint abbé de Clairvaux. Après s'être 
excusé de n'avoir pu trouver le temps de contenter son ami, 
il dit qu'il doit se résigner à lui écrire cette fois encore à peine 
quelques mots, « tant ses nuits sont courtes et ses journées 
remplies. » Puis il répond aux demandes qu'il lui a faites et le 
blâme doucement d'avoir copié son travail et de l'avoir trans- 
mis à l'abbé de Saint-Thierry. « Quant à l'opuscule que vous 
voulez que je vous envoie, je n'ai pas attendu l'arrivée de votre 
messager pour le redemander à celui à qui je l'ai prêté : mais 



morne son travail sous le nom d apologie dans une lettre au cardinal 
Pierre Geoffroy. V. Œuvres de saint Bernard, tom. il, p. 353. 

(1) Apologie, c. xiit. Œuv. tom. h, p. 382. 

(2) V. Œuvre* de S. Uern. tom. it, p. 357. 
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il ne me l'a pas encore fait parveuir. Je vais faire en sorte que 
vous le trouviez ici quand vous viendrez, si jamais vous veuez; 
vous pourrez le voir et le lire, mais uon pas le copier, ce que 
vous n'auriez pas dû faire non plus pour le livre que vous avez 
transcrit, à ce que vous me dites. Je ne vous lavais pas envoyé 
dans ce but, mais seulement pour que vous en prissiez connais- 
sance, et je ne vois pas de quelle utilité peut être ce que vous 
avez fait. Mon intention n'était pas non plus que vous le fissiez 
parvenir à l'abbé de Saint-Thierry, je ne vous avais pas dit de 
le lui envoyer. » Il le prie ensuite de faire tout son possible 
pour aller voir cet excellent frère, de relire avec lui son apolo- 
gie et d'y faire toutes les corrections qu'il jugera nécessaires. 
Après quoi, il le laissera libre de publier l'ouvrage, si bon lui 
semble, ou de le communiquer à quelques lecteurs seulement 
ou de ne le montrer à personne. Enfin il ajoute dans un lan- 
gage plein de modestie : « Je vous fais également juge de cette 
petite préface que vous avez composée pour cet ouvrage à l'aide 
de quelques fragments de mes lettres, vous verrez si elle peut 
convenir telle qu'elle est, ou s'il ne serait pas préférable d'eu 
faire une autre (1). » 

Nous devons mentionner encore ici deux autres lettres de 
saint Bernard à Oger. Dans l'une, l'abbé de Glairvaux s'excuse 
de nouveau auprès de son ami, de ne pouvoir écrire longue- 
ment à cause du carême, qui est dans les cloîtres un temps de 
silence, et que d'ailleurs il ne convient ni a sa profession, ni à 
son ignorance de se poser en maître. Il lui envoie son ouvrage 
sur les Gloires de la sainte Vierge (2) qu'il venait de terminer» 



(1) Lettre lxxxvih. OEuv. de S. Bern tom. i, p. 169 
(î) Cet ouvrage sur les gloires de la sainte Vierge est intitulé dans 
les œuvres de saint Bernard : Sur les gloires de la Vierge Mère, 
homélies au nombre de quatre sur ces paroles de l'Evangile : M issus 
est Angélus Gabriel, lom. lï, p. 727. 
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au lieu d'un autre livre qu'Oger avait demandé, mais que saint 
Bernard n'avait pas en ce moment chez lui (1). 

L'antre lettre est très-courte. En écrivant à saint Bernard, 
Oger apportait parfois des citatious, multipliait les vers pour 
exprimer son affection. Un jour cependant il fut moins prolixe : 
« À quoi bon, dit-il, tant de vaines et fugitives paroles, quand 
il s'agit d amitiés sincères et éternelles comme la nôtre. » 
L'abbé de Clairvaux suivit volontiers cet exemple. « Votre 
lettre est courte, la mienne le sera aussi. » Il reconnaît le 
tendre amour qu'Oger a pour lui, et l'assure qu'il est animé à 
son égard des mêmes sentiments ; il termine en l'engageant à 
restreindre leur correspondance pour vaquer à la méditation 
des choses de Dieu. « Assez pensé pour notre esprit, assez 
parlé pour nos lèvres, assez écrit pour nos doigts, assez voyagé 
pour nos messagers, mais que nos cœurs ne trouvent jamais 
que c'est avoir assez médité jour et nuit la loi du Seigneur qni 
n'est que charité (2). » 

FI est fait mention daus ces deux dernières lettres d'iro 
moine Guerric auquel Oger portait un vif intérêt. Ce religieux 
avait été auparavant chanoine de Notre-Dame à To'rrnay, et 
signa en cette qualité la charte de fondation de l'abbaye de 
Saint-Médard (3). Il devint ensuite écolâtre. Plus tard, à 
Fexemple du bienheureux Odon, ii embrassa une vie très-austère. 
Saint Bernard annonce à son ami que Guerric fait de grands 
progrès dans la voie du salut, et qu'il sollicite le secours de ses 
prières. Ce moine devint abbé d'Ignyen H38,et laissa plusieurs 
sermons qui furent édités avec les œuvres de saint Bernard (4). 



(1) Lettre lxixix, Œuvres, tom. i, p. 172. 

(2) Lettre xc, OEuv. tom. ï, p. 174. 

(3) V. plus haul p. ,13 et le Cartulairc n. 1. 
(i) V.idem. 
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L'abbaye deSaint-Médard prospérait. Le nombre des religieux 
augmentait de plus en plus, et bientôt la maison construite par 
les soins de Movin ne put contenir tous ceux qui venaient se 
placer sous la direction du vénérable Oger. Cependant les 
moines souffraient fort souvent d'une grande disette d'eau. 
Privés, parait-il, de puits, ils étaient réduits à se servir d'eaux 
pluviales qui leur faisaient défaut pendant les grandes séche- 
resses de Tété et les froids rigoureux de 4'hivcr. Enfin, comme 
le Mont-Saint-Médard était fort rapproché de la ville, les bour- 
geois accouraient fréquemment au monastère et troublaient la 
solitude dés religieux, qui désiraient servir le Seigneur loin du 
bruit du monde (i). Ces motifs portèrent l'abbé Oger et ses 
frères à quitter la montagne et à s'établir dans la vallée, sur 
les bords de la rivière, (2) où ils pussent se procurer facile- 
ment de l'eau et mener une vie plus recueillie (1132). Us 
achetèrent là une propriété qui appartenait à Guerric d'Ere et 
bâtirent une église vaste et élevée (3;. Dédiée à Saint-Nicolas, 
évêque de Myrc, cette église donna son nom à la nouvelle 



(1) Chron. de S. M. Ces trois causes de in translation des religieux 
du Mont-Saint- Médard à Saint-NicoIas-des-Pr^s sont expliquées par 
Gueluy d'une manière assez originale. Voir sa dissertaliou à la suite 
de la Chronique de Saint-Médard. 

(2) Dans les prairies qui s'étendent entre Tournay et Cbercq. La 
masse imposante couverte de lierre, qu'on aperçoit près de la chaussée 
d'Antoing, au faubourg de Valenciennes, est le dernier vestige de la 
tour de l'église de Saint- Nicolas-des-Prcs. 

(3) Catulle, Synt., x et Sanderus, fol. 800, se trompent lorsqu'ils 
disent que Movin acheta le fonds, près de l'Escaut, où fut bâtie 
l'abbaye de Saint-Nicolas-des-PK 1 ?. V. plus haut, p. 17. 
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abbaye. Plusieurs bourgeois viureut encore en aide à Oger. Ces 
généreux chrétiens offrirent en particulier toutes les colonnes 
qui devaient soutenir l'édifice. Néanmoins les religieux durent 
subir des frais tellement considérables, qu'ils tombèrent dans 
un état voisin de l'indigence. 

Malgré cette extrême pauvreté qu'il subissait pour la seconde 
fois, Oger ne perdit point confiance en Dieu. 

I) s'occupait même plus à promouvoir le culte divin et à 
maintenir la discipline régulière ^ qu'à augmenter les biens 
temporels de son monastère en flattant les riches et gagnant 
leurs bonnes grâces. Toutefois il acquit encore plusieurs terres 
de peu de valeur, il est vrai, parce qu'elles étaient incultes ; 
mais il les rendit bientôt d'une grande fertilité par son indus- 
trie» selon l'expression de Gueluy (1), c'elt-à-dirc en les fai- 
sant cultiver par ses frères lais ou convers. Ces terres, dont 
il est ici question, étaient situées près de la ville de Tourna) % 
» entre les ruisseaux de Barges (2) et de Maire (3), et au voisi- 
nage de la Vive-Fontaine (4). Les convers, après le travail, 
rentraient à l'abbaye. Oger fit aussi exploiter les terres de 
Bouchegnies et de Caslrecin par ses religieux. Comme ils 
étaient trop éloignés de Tournay, ils séjournaient dans ces 
deux fermes. 



(1) Gueluy, fol. 16. 

(2) Ruisseau appelé communément le Rieu de Barges. Il prend 
sa source vert Esplechin, traverse les communes de Froid mont, de 
Willemeaa et d'Ère, longe celle de Saint-Maur, et va se jeter dans 
l'Escaut, près des dernières ruines de Sain t-Nicolas-des- Prés. 

(3) Le ruisseau de Maire a donné son nom au faubourg de Maire, 
hors la porte de la Sainte-Fontaine, appelée, a pnrtir du xvir* siècl<\ 
par corruption, des Sept- Fontaines. 

(i) Appelée aussi la Sainte-Fonlain*-. 
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VI 



L abbaye d'Arrouaise, entre Arras et Bapaume, dont il ne 
reste plus aujourd'hui aucune ruine, brillait alors d'un vif éclat 
parmi les institutions monastiques, si nombreuses dans les beaux 
siècles du moyen âge. Elle avait été fondée en 1090, dans la 
forêt du même nom (I), par Heldemare, originaire de Tournay, 
et Conon, issu d'une noble famille allemande. Ces saints per- 
sonnages, élevés tous les deux en Angleterre, y avaient embrassé 
la vie cénobitique sous la règle de Saint-Augustin. Ils devinrent 
plus tard maîtres de la chapelle de Guillaume-le-Conqucranl. 
Après la mort de ce prince, ils quittèrent la cour pour faire 
quelques pèlerinages et se fixèrent dans la forêt d'Arrouaise en 
un endroit appelé le Tronc-Bérenger (6), où ils trouvèrent un 
ermite, natif d'un village voisin. Ils se firent ses compagnons, 
se bâtirent une celle et érigèrent un oratoire qu'ils dédièrent à 
la Sainte Trinité et à saint Nicolas. Quelques disciples vinrent 
bientôt à eux et Heldemare fut choisi pour chef ou prévôt de 
cette maison naissante. Il ne l'agrandit pas sensiblement, car 
il refusa toujours les biens qu'on lui offrait de toute part, se 
contentant de ce qui était absolument nécessaire au petit nombre 
de ses religieux. Les troubles survenus dans le diocèse de Cam- 
bray à l'occasion du schisme de Gaucher et l'élection de Lambert 
de Guisnes, comme évêque d'Arras, ne lui permirent pas, d'un 
autre côté, de donner une forme légale et solide à son établisse- 



(f) La forêt d'Arrouaise s'étendait depuis Encre, aujourd'hui 
Albert, jusqu'à la Sambre, vers les Ardennes, sur une étendue 
d'environ vingt-cinq lieues de l'Ouest à l'Est. 

(6) Ainsi nommé de Berenger, un insigne brigand qui autrefois y 
avait clé enterré. 
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ment. Sur ees entrefaites , il mourut frappe par le fer d un 
assassin, d'un apostat qu'il avait dû réprimander peur son 
hypocrisie et son inconduitc (1097). 

Conon lui succéda. Son premier acte d'administration fut de 
prier l'évèque Lambert de confirmer la fondation d'Arrouaise ; 
ce qui fut fait solennellement dans le synode d'Arras du 
21 octobre 1097. Il reçut ensuite de nouveaux sujets, eu 
petit nombre, il est vrai, mais choisis; il démolit l'oratoire 
élevé par Heldemaie et lit bâtir une église en pierre de taille 
qui fut consacrée par deux évéques renommés pour leur sain- 
teté, Godefroid d'Amiens et Jean de Thérmianne. Obligé pour 
les affaires de son monastère de se rendre auprès du Souverain- 
Pontife Pascal II, à Troyes, en Champagne, il révéla de si 
grands talents et une si haute vertu, que, sur le point de 
retourner à Arrouaise, il dut promettre au pape de venir 
le rejoindre au plus tôt. 

Conon éprouva une profonde peine à quitter l'ombre du 
cloître. Mais il fallait obéir. Dès sa rentrée à Arrouaise, il 
mit à sa place Richer de Thérouanne, prit tons les arrange- 
ments nécessaires pour affermir la fondation de sa maison et 
partit pour Rome, où il fut aussitôt sacré évéque de Prenesle 
et décoré de la pourpre romaine (1107). Après la mort de 
Gélasc II, il refusa la tiare (1119). 

Rïchcr était digne de remplacer les deux hommes illustres 
auxquels il succédait, et méritait de partager leurs travaux et 
leur gloire. Il chercha moins à augmenter les biens temporels 
de son monastère qu'à le peupler de bons religieux. Parmi 
ceux qu'il admit à vivre sous sa discipline, on doit citer 
Gervais , secrétaire d'Kustache-le-Jeune, comte de Boulogne, 
qui fut son successeur et prit le premier le titre d'abbé. 

Sous Gervais, Arrouaise parvint à l'apogée de sa splendeur. 
Cet abbé, doué de grandes vertus et d'uue force d'àme peu 
eommune, introduisit dans sa maison la réforme sévère, qui 
s'étendit de son temps jusqu'aux extrémités de l'Kurope. 




Arrouaise devint aloii chef-d'ordre. L'influence de suint Ber- 
nard, l'ami de Gênais, et l'autorité de Conon, légat en 
France, contribuèrent puissamment à la propagation de la 
nouvelle règle, calquée sur celle de Cîteaux. 

L'abbaye d'Héuin-Liétard, située eulre Douay et Lens, fut 
la première qui adopta les constitutions de Gervais. Sainte- 
Marie-de-Ruisseau ville et Saintc-Maric-dc-Boulognc , suivirent' 
bientôt après. Puis vinrent Saint-Crépin-en-Chaie , et Saint- 
Léger de Soissons, Saint-Eloi-Fontaine, diocèse de Noyon, 
Saint- Vulraer de Boulogne et Saint-Calixte- de Gysoing, non 
loin de Tourhay. Toutes ces maisons entrèrent dans la congré- 
gation d'Àrrouaise avant Tau 1134. 

Oger, plein de zèle pour la perfection de ses frères, voulut 
les faire entrer dans ce mouvement religieux. Il affilia son 
monastère à celui d'Arrouaise vers 1134. La Chronique de 
Saint-Médard, et après elle, Gueluy, ainsi que l'abbé Jean, 
dans l'acte par lequel il jura obéissance à l'abbé d'Arrouaise, 
en 1203 (1), disent que cette affiliation eut lieu sous Gérard de 
Messines vers 1 140 (2). Mais tous oublieut que déjà Inno- 
cent II, dans sa bulle adressée en 1139 à Oger et à ses reli- 
gieux, confirma, de son autorité apostolique, l'introduction à 
Saint-Nicolas « de la règle de Saint-Augustin selon la coutume 
d'Arrouaise (3j.» Déplus, dans les chapitres généraux de l'ordre, 
où les prélats siégeaient par rang d'ancienneté, l'abbé de Saint- 
Nicolas, précédait celui de Maroeul. Or l'agrégation de ce 
dernier monastère à celui d'Arrouaise fut approuvée par le 
même pape Innocent II en 1133 (4). 



(1) V. le Cartulaire, n. 72. 

(2) Sanderus, fol. 806, assure la moine choso. 

(3) V. le Cartulaire, n. 9. Ou peut lire plus loin la bulle d'In- 
nocent II. 

(h) Nous dounous id, d'après le Cartulaire de Gautier, abbe 
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VII 



Disons maintenant quelques mots des constitutions de Gervais 
que les religieux de Saint-Nicolas-des-Prés suivirent pendant 
• plusieurs siècles. On connaîtra par là leur vie intime et jour- 
nalière. Cette connaissance est d ailleurs nécessaire pour bien 
comprendre plusieurs faits que nous rapporterons dans la 
suite. Gervais reçut de saint Bernard son plan de réforme. 
En plusieurs points, sa règle est la même que celle de 
Cîteaux. Les religieux d'Arrouaise ne mangeaient jamais de 
viande et ne portaient point de chemise de lin ; ils se livraient 
au travail des mains et gardaient un silence perpétuel. Mais le 



d'Arrouaise en 1180, le tableau des monastères incorpores à sa 
congrégation selon le rang occupé par leurs abbés dans les assemblées 
générales. 

L'AB»i D'ARROUAISE. 



A droite: 
1. D'Henin-Liétard. 
3 . De Sainte-Marie de Boulogne. 
5. De Chauny, aujourd'hui St- 

Eloi -Fontaine. 
7. De Cysoing. 

9. DeSaint-Mard de Tournai. 
U. De Beaulieu. 
4 3. De Choques. 
15. De Sonnebeeck. 
H. De Chatrices. 
4 9. De Saint-Jean de Valen- 
deones. 

2t. De St-Bartheleuri de Bruges 

ou d'Eeckout. 
23. De Soetendael. 



A gauche: 

5. Sainte-Marie-au-Bois ou 
Ruisseauville. 

4. De Saint-Crépin en Chaie, 
sous les murs de Soissons. 

6. De S t-Vulmer de Boulogne. 
8. Des S t- Léger de Soissons. 

10. De Maroeui, près d'Arras. 
42. De Clerfay. 
4 4. De Warneton. 



46. 
18. 
20. 

22. 



De Chatillon. 
De Doudeauvjlle. 
De Phalempin. 
D'Aulrev. 
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(K)iiit essentiel auquel s'attacha Gervais , fut l'office divin, 
11 établit une liturgie particulière qui devint célèbre. Toutefois 
ses statuts ne dérogeaient point à la règle de Saint-Augustin. 
C'est ce qu'affirme Jacques de Yïtry, qui vivait un siècle après 
lui. « Il y a encore, écrit ce cardinal, d'autres chanoines régu- 
liers que Ton dit d'Arrouaise, du nom de l'abbaye qui embrassa 
la première cet institut. Ils ont conservé le fond de la règle de 
Saint-Augustin ; mais pour mieux combattre les vices de la 
chair et de la concupiscence, ils ont banni les viandes de leurs 
réfectoires ; ils ne portent point de chemise et dorment dans 
un dortoir commun avec leurs tuniques de laine. Ils ont adopté 
à ce même fond d'autres constitutions utiles et sages pour se 
mettre plus à l'abri des tentations qui nous environnent, et 
comme, lorsqu'il y a plusieurs communautés d'une même reli- 
gion, rien ne lui prête plus de force que leur dépendance d'un 
seul supérieur lequel, en qualité de chef, les gouverne ainsi que 
des membres qui lui sont propres, ils tiennent une fois chaque 
année une assemblée où préside l'abbé général, afin que tous les 
abbés de l'ordre, d*un concert unanime et selon que l'exige 
le bien de la religion, corrigent ce qui est à corriger, retran- 
chent ce qui est Superflu, établissent et ajoutent ce qu'il con- 
vient d'ajouter, en raison du changement des temps et de 
l'instabilité des choses humaines (1). » 

Les constitutions de Gervais mentionnent en particulier 
certains usages suivis autrefois dans les monastères, mais depuis 
longtemps tombés en désuétude. Il est bon, à notre avis, de 
les rapporter ici. 

Pendant l'office les religieux de la congrégation d'Arrouaise 
chantaient les psaumes par cœur et cet usage dura jusqu'au 
xvir siècle. C'était une tAche des premières années de religion 
que d'apprendre tout le psautier. 



(I) V. Go»9e. Histoire d'Arrouaise, p. 33. 
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L'usage de la chappe et du surplis était ainsi régie : depuis 
Pâques jusqu'à la fête de tous les saints, le samedi, aux vêpres; 
le dimanche et les fêtes auxquelles les religieux ue travail- 
laient pas, aux deux vêpres et aux messes majeures; aux 
processions, (excepté à celles des Rogations et des litanies 
majeures, de même qu'aux obsèques des morts où personne ne 
devait paraître sans chappe) la communauté devait être en sur- 
plis, à moins que par pauvreté ou pour quelque autre cause 
raisonnable, l'abbé ou le prieur n'ordonnât que l'on fût en 
chappe. Depuis la fête de tous les Saints jusqu'à Pâques, nul 
ne pouvait aller à l'église ou dans le couvent sans chappe, s'il 
n y était forcé par une nécessité urgente (art. 156). 

Les chanoines non prêtres et les convers devaient communier 
six fois l'année, (à moins que l'abbé ne jugeât à propos d'ordon- 
ner à quelques-uns d'entre eux de le faire plus souvent ou plus 
rarement), à Noël, an premier dimanche de Carême, aux jours 
de Pâques et de Pentecôte, à la Nativité de la Vierge et à la 
solennité de tous les Saints (art. 100 et 161). 

On sait que dans tous les monastères, il y a un certain nom- 
bre de religieux chargés de quelque fonction particulière. Dans 
la congrégation d'Arrouaise, le proviseur avait un emploi si 
important, qu'il était exempt de tout office. 11 devait veiller sur 
tout ce qui était hors du monastère, sur les prieurés, sur les 
métairies, sur les animaux qu'on y élevait, sur les moissons, 
en un mot sur tout ce qui concernait le temporel. Il devait 
laisser dans chaque habitation ce qui était nécessaire à l'entre- 
tien de ceux qu'on y envoyait, et faire amener le surplus 
à l'abbaye, tous les biens quelconques donnés par les fonda- 
teurs, ou acquis de quelque manière que ce fût, ne faisant qu'une 
seule cl même masse. Gautier observe la même chose dans la 
Préface de son Cartulaire. « Quoique Ton trouve dans quelques 
actes, écrit cet abbé, que telle chose a élé donnée à telle ou 
telle habitation, on doit savoir que l'abbaye d'Arrouaise n'en a 
pas moins la propriété. 11 est hors de doute que toutes les 




habitations, granges, prieurés, autels ou dîmes qui nous appar- 
tiennent, soit que des communautés d'hommes ou des commu- 
nautés de femmes en jouissent, nous sont et nous doivent être 
soumis en tout et à perpétuité, selon l'Institut de notre Maison, 
car nous n'avons ni ne voulons avoir aucun Prieuré libre ou 
indépendant. C'est à l'abbé d'Arrouaise de disposer dans toutes 
nos habitations et des individus qui les occupent, et des posses- 
sions qui y sont annexées, lesquelles doivent être consacrées 
aux besoins de ceux qui vivent dans le cloître. » 

Les constitutions d'Arrouaiss consacrent plusieurs chapitres 
à l'infirmerie , l'administration des derniers sacrements , la 
sépulture des morts. On y voit, à côté des règlements le6 plus 
respectables, des usages qui paraîtraient aujourd'hui repréhen- 
sibles ou bizarres. Ainsi pendant l'administration de l'Extrême- 
Onction qui précédait la communion en Viatique, on chantait 
aux oreilles du moribond les sept psaumes de la pénitence. 
C'était lfc ( tout au moins une imprudence. 

Lorsque le malade approchait de sa fin, on le mettait à terre 
sur un sac. On sonnait la cloche ave^c un branle particulier 
pour appeler les moines, et l'on récitait les prières des agoni- 
sants. On enlevait le corps aussitôt après le dernier soupir, on 
l'ensevelissait et on le portait en cérémonie dans l'arrière- 
chœur. Cette précipitation sera moins élonuaute, si l'on consi- 
dère que la coutume générale était de laisser aux morts ïa face 
découverte : l'heure de l'enterrement était fixée. « Si en été un 
Frère mourait avant l'heure de tierce (4), on l'enterrait le même 
jour entre la messe et sexte (2) ; s'il mourait après tierce, on le 
gardait jusqu'au lendemain ; il était mis en terre après le cha- 
pitre. Si c'était en hiver et qu'il mourût avant la messe, on 
l'enterrait le même jour, après sexte, les jours ordinaires, et 



(1) Neuf heures du malin. 
(•?) Midi. 
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avant sexte, les dimanches. S'il mourait après la messe, ou n« 
1 enterrait que le lendemain à la même heure. » 

Un article singulier, est celui de la saignée. 

L'usage de se faire saigner quatre à cinq fois l'année était 
commun à tous les religieux. « Nous nous servons rarement de 
médicaments, dit le premier rédacteur de la règle des Char- 
treux, excepté des cautères et de la saignée. Nous sommes sai- 
gnés cinq fois l'an, savoir : après l'octave de Pâques, après la 
Saint-Pierre, la seconde semaine de Septembre, la semaine qui 
précède TAvent et celle qui précède la Quinquagésime , et tou- 
tes les fois que nous sommes saignés, nous faisons deux repas 
trois jours de suite et le premier jour, nous nous assemblons 
pour conférer ensemble. » 

Lorsque cet usage fut aboli, on en conserva le souvenir durant 
plusieurs siècles en appelant du nom de saignée certains repas, 
certaines récréations. 

Communément les religieux de l'ordre d'Arrouaise pouvaient 
se faire saigner cinq fois seulement dans le cours de l'année. 
Dans la lunaison de février, avant la Septuagésime, ou môme à 
la Septuagésime, si la brièveté du temps l'exigeait, après les 
octaves de Pâques et de Pentecôte, après la moisson en sep- 
tembre, et en novembre avant l'Avent du Seigneur. A ces épo- 
ques, toutes choses nécessaires pour saigner étant préparées et 
le couvent averti par l'abbé ou le prieur, celui qui voulait se 
faire saigner s'y disposait. Mais il ne devait pas en demander 
la permission (sinon pour une cause raisonnable) dans le cas 
où le lendemain ou le surlendemain fut un jour de jeûne prin- 
cipal, ou une fête à neuf leçons (chap. 185). 

Les frères étaient saignés en été, c'est-à-dire depuis Pâques 
jusqu'à l'Exaltation de la Sainte-Croix, après l'Evangile de la 
messe majeure, tant aux jours de lecture qu'aux jours de tra- 
vail. De même en hiver aux jours de lecture ; mais aux jours de 
travail ils étaient saignés immédiatement après le Chapitre. 
En été lorsqu'ils devaient être saignés, ils .liraient au travail 
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qui avait lieu avant la messe; ils n'y allaient pas en hiver. 
(Ch. 186.) 

Le Prieur prévoyait tout ce qui était nécessaire et chargeait 
l'infirmier de préparer les bandes et les bassins. 

En été, aux jours de lecture, après avoir été saignés, les 
religieux prenaient quelque chose pour se soutenir et pouvoir 
dîner avec ceux qui servaient à table. Si c'était un jour de travail , 
le Prieur avait soin de les faire saigner assez de bonne heure 
pour qu'ils pussent achever de diner avec la communauté. 

En hiver et en été, ceux qui étaient saignés disaient les 
heures de la nuit et du jour dans le chapitre, et s'y tenaient 
assis, excepté au moment où des frères venaient s'y confesser 
ou recevoir des pénitences ; dans ce cas il leur était permis de 
s'asseoir dans le cloître, tandis que les frères étaient dehors au 
travail. Après la collation , lorsque le couvent se rendait à 
l'église, ils restaient au chapitre et disaient compiles ; après 
quoi, l'oraison étant finie, et ayant reçu l'eau bénite, ils se. 
retiraient au dortoir. 

Ils rentraient au choeur le quatrième jour après la saignée. 
En été, comme en hiver, ils devaient se disposer ce jour-là même 
à travailler ; le Prieur pouvait cependant leur ménager un 
travail plus doux, et si par hasard c'était un jour de jeûne auquel 
il était permis de prendre le mixte (1), ils le prenaient après 
le chapitre , et mangeaient avec le couvent après nones. Il 
faut savoir aussi que pendant qu'on les saignait, ils pouvaient 
parler, autant qu'il était nécessaire, au chirurgien, mais briè- 
vement. 

Ce que nous venons de dire montre que l'on traitait la sai- 
gnée périodique comme une affaire de conséquence. 

Les savants ne sont pas d'accord sur la fin de ces saignées. 
Plusieurs opinent, dit Gosse, que l'on croyait ces saignées 



(1) Un morceau de pain avec un coup de vin et d'eau. 
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capables d'aider à remplir le vœu le plus délicat de la religion. 
Cette opinion n'est point fondée. Ecoulons saint Bernard (1) : 
« Deux choses, dit-il, engagent à saigner ; quelquefois c'est la 
qualité , quelquefois c'est la quantité du sang. L'abondance 
immodérée n'en est pas moins nuisible que la corruption. » 
Il ne s'agissait là que de santé. 

Observons que le défaut de linge et l'obligation presque uni- 
verselle parmi les personnes religieuses de se coucher avec ses 
habits, d'un autre côté le maigre continuel, surtout le poisson 
salé, devaient beaucoup échauffer et altérer le sang. En fal- 
lait-il davantage pour donner lieu au système des instituteurs 
monastiques touchant la saignée? Son usage d'ailleurs était en 
général plus fréquent alors qu'il ne l'est aujourd'hui, comme 
dans les mêmes siècles la lèpre était une maladie très-com- 
mune. Qn peut juger combien elle infectait de personnes, par 
le grand nombre d'hôpitaux établis autrefois dans toute l'Eu- 
rope pour les recueillir. 

Mentionnons en terminant l'article qui concerne le vestiaire. 
L'abbé avait soin de pourvoir à l'habillement des frères selon 
que l'ordonnait la religion et que l'exigeait la profession de 
pauvreté, en sorte qu'ils ne murmurassent ni de la couleur ni 
de la qualité de leurs habits. Us avaient trois tuniques, une 
pelisse ou robe de peau, un surplis, une aumusse, une chape, 
des hauts-de-chausses, des brodequins, des chaussons, et à 
cause du travail, un scapulaire. Pour leur lit ils avaient un mate- 
las de laine, un traversin et un linceul ou drap. Le surplis était 
une espèce d'aube, qu'on mettait sur la robe de peau, super- 
pelliceum. Les Arroasiens ne le portaient qu'à l'église, à cer- 
tains jours, à certaines fêtes et même à certaines heures, 
depuis Pâques jusqu'à la Toussaint. Ainsi il était défendu de 



(1) Serai , 108, de spiritual i minutione sanguinis* Ed. Mob. 
Parisiis, 1667. 
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le mettre à matines, on aux jours de travail. Cet usage avait 
pour principe l'économie. Le scapulaire des Arroasiens était 
semblable à celui des Bénédictins et des Cisterciens ; il avait 
été imposé dans le mémo but. Propter laborem scapulare (i). 
Aussi n'en fit-on usage qu'autant que dura la loi du travail 
des mains et que le pins grand nombre des religieux fut com- 
posé de frères convers. On ne s'en servit plus à l'abbaye de 
Saint-Nicolas-des-Prés dès le milieu du xin* siècle. 



Les grands travaux qu'Oger avait entrepris à Saint-Nicolas- 
des-Prés ne lui faisaient pas négliger ses fonctions de vicaire- 
général de l'évéque de Tournay. Il assista en cette qualité au 
synode de 1135, auquel prirent part Goter, doyen du chapitre 
de Notre-Dame, le chancelier Hugues, et le chantre Walter. 
On y remarqua de plus Absalon, abbé de Saint-Âmand , 
Thierry, abbé de Mont-Saint-Eloi, et Léon, abbé de Lobbes (2). 

En 1137, eut lieu, parait-il, une autre assemblée syno- 
dale dont Cousin et Legroux ne parlent point. Dans ce synode 
fut approuvée la donation d'une terre, au-delà du ruisseau de 
Barges, faite aux moines de Saint-Nicolas-des-Prés par l'avoué 
Walter, moyennant une redevance annuelle de quatre deniers 
payable à l'évéque de Tournay (3). Cette donation dut être 
confirmée par le chapitre de Notre-Dame, parce que cette terre 



(4) Us et coutumes d'Arrouaise; ch. 200 du Livre de l'Ordre. 

(2) Legreux. Summa slalutorum synodalium cum prœvia synopsï 
vitœ Episcoporum Tornacensium, p. lxxi. Cousin, 1. m, c. xlui. 

(3) Walter d'Oisi, dit d'Avesnes, fat le plus illustre et le plus puis- 
sant avoué de Tournay; il était seigneur d'Avesnes, d'Oisi, de Lan- 
drecies, de Lessines, de Leuze, de Condé et de tout le Burbant. II 
épousa Ida, 611e d'Evrard Radou, châtelain de Tournay. 
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était un fief de leur église. Outre la signature de l'évéque 
Simon, on y lit celle des autres membres du synode, de l'ar- 
chidiacre Robert, du doyen Goter, du prévôt Thierry, du 
chancelier Hugues. Furent présents aussi Absalon, abbé de 
Saint- Amand ; Walter, abbé de Saint-Martin ; Hugues, abbé 
d'Hasnon ; Gossuin, abbé d'Anchin ; Thierry, abbé de Mont- 
Saint-Eloi ; Hellin, abbé de Saint-Thierry ; Anselme, abbé de 
Cysoing, et Gilbert, abbé de Saint-Nicolas (4). 

Oger ne se contentait de tenir des synodes, il visitait régu- 



(I) V. Cartulaire, n. 8. Au sujet de ce synode, Gueluy fait l'obser- 
vation suivante : Je trouve cecy en nostre rouge livre, fol. 78, lett. n. 
2, que Tan 1137 on tint en Tournay une synode, laquelle est selon 
l'apparence autre que celle que M. Cousin dict avoir esté célébrée 
l'an 1135, ou il y aurait de l'abbus de deux ans en nos lettres ou es 
pancartes de la chanoisies et a la citation de M. Cousin, mais j'aime 
mieux accorder Tune et l'autre et dire comme non impertinement 
qu'on aurait célébré un synode l'an ! 135 et un autre deux ans 
après 1 137, pour divers respect : dont 11 y at aussy de la différence 
d'autant que M. Cousin, 1. 3, c. 43 , dict que les Chartes de la 
chauesie de Tournay tesmongnent que l'Evesque Simon tint une 
synode à Tournay dont nostre abbé Oger as signé avec les autres 
abbes, mais la lettre susdicte de nostre rouge livre ou panchartes de 
nostre ferme disent ce que s'ensuit sur la fin : Actum Tornaci et 
recitatum in sonda synodo anno H 37. Episcopante domno Simone, 
lesquelles lettres furent récitées en la saincte einode episcopant ou 
durant le siège episcopai de M. Simon, d'où je vent inférer puisque 
quil ne se dict point présent le R™ Evesque Simon, mais seulement 
durant son siège que celte sinode fut tenue seulement par le vicaire 
de l'Evesque scavoir nostre abbé Oger, car il me semble que ce serait 
chose impertinente si l'Evesque eut esté présent de ne le point 
exprimer sur la lettre comme présent. 11 est bien vray que la lettre 
s'est passée sur son nom et qu'il at signé a la lettre mais non pour y 
avoir esté preseut mais parce que cecy aurait esté procuré devant la 
sinode pour par ce moyen iinpetrer sans difflgulté la sinature de 
8 abbes diocésains et de 4 chanoines, comme ils ont signé vraiment. 
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lièrement toutes les paroisses du diocèse de Tournay, alors 
très-étendu. Rien ne l'arrêtait, ni son âge avancé, ni les diffi- 
cultés des chemins, ni l'inclémence des saisons. Il se rendait 
jusqu'à Gand, Bruges et même dans les moindres paroisses 
sur les bords de la mer, tant était grande sa sollicitude pour 
l'église de Jésus-Christ! 



L'amour d'Oger envers l'Eglise alla plus loin. Après la mort 
du pape Honorius II (4430), le cardinal Grégoire, romain, 
ayant été élu sous le nom d'Innocent II par une partie des 
cardinaux, les autres procédèrent le même jour à l'élection de 
Pierre de Léon qui se fit appeler Ânaclet II. Les deux élus 
écrivirent à tous les princes. Les uns reconnurent Innocent, 
les autres soutinrent Anaclet. Henri-le-Grand, roi d'Angleterre, 
et Théobald, comte de Champagne, embrassèrent d'abord le 
parti de ce dernier. Mais saint Bernard, qui jouissait déjà 
d'une grande autorité dans la République chrétienne, contribua 
puissamment par sa vertu et son éloquence à éteindre le 
schisme. Il passa en Angleterre et à la cour du comte de 
Champagne. Henri et Théobald l'accueillirent avec les plus 
grands honneurs et adhérèrent dès lors à Innocent. 

Oger entreprit vers cette époque un voyage en Angleterre el 
dans les Etats du comte de Champagne. Le roi Henri lui 
témoigna beaucoup d'affection et lui donna pour son monastère 
quarante-quatre marcs. Le comte Théobald le combla de pré- 
sents. On peut assurer avec Gueluy qu Oger n'a point fait ces 
longs voyages pour son avantage, mais pour la cause publi- 
que de l'Eglise. Peut-être saint Bernard, d'une santé débile et 
accable d'affaires, le chargea-t-il d'une mission spéciale auprès 
de ces princes, peut-être l'abbé de Clairvaux voulut-il l'avoir 
pour compagnon lorsqu'il alla lui-même en Angleterre et en 
Champagne. La chronique de Saint-Médard nous a laissé dans 
l'incertitude à cet égard. 
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X. 



Une chose manquait encore an monastère de Saint-Nieolas- 
lles-Pres; c'était la bénédiction du Siège Apostolique. Elle ne 
tarda pas à descendre sur lui, entourée d'abondantes faveurs . 
Le 18 des calendes de mai 4439, Innocent II promulguait, du 
palais de Latran, la bulle dont voici la teneur : 

« Innocent, évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, à notre 
cher fils Oger, abbé de l'église de Saint-Nicolas et Saint-Médard 
de Tournay, et à ses successeurs, canoniquement élus, dans la 
suite des temps. Assis sur le siège de la justice, nous devons 
aimer nos frères d'une charité sincère et par notre autorité con- 
server à chacun ses droits. C'est pourquoi, cher fils Oger, abbé, 
nous vous confirmons et à vos successeurs, que tout ce que 
l'église de Saint-Nicolas et Saint-Médard de Tournay pos- 
sède légitimement et canoniquement, comme aussi ce qu'elle 
pourra acquérir dans la suite par la concession des Pontifes, la 
libéralité des rois et des princes, l'oblation des fidèles et autres 
justes moyens, vous demeure sans contestation et sans atteinte. 
Nous avons cru devoir spécifier nommément, les maisons à 
Tournay payant cens, les terres arables aux environs de la ville, 
entre les deux ruisseaux de Barges et de Maire, la terre près de 
la Vive-Fontaine, la terre près du ruisseau de Barges, la terre 
et la dîme de Landas(i), l'alleu et la ferme de Castrecin, la dîme 
que vous tenez en la même ferme de l'abbaye de Saint-Martin 
moyennant deux sols de cens, la terre près de Maubray (î), la 
dlme des bestiaux que vous possédez en cette même terre, de 
l'église d'Antoing, pour sept sols de cens, le revenu de deux 



(1) Laudas, paroisse du décanat d'Orchies, à 4 kilomètres de cette 
Tille, 22 de Douai, et 30 de Lille. 

(2) 11 s'agit ici de la ferme de Bouchegniea, près de Maubray. 
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mnlds de froment à Roubaix. Nous tous confirmons le choix de 
ta règle de Saint-Augustin selon la coutume de Saint-Nicolas- 
d'Aifouaise (i), et la libre élection de l'abbé. Nous ordonnons 
donc que nul ne se permette d'inquiéter sans raison le susdit mo- 
nastère, ou de lui enlever ses biens, de les retenir, de les employer 
injustement k ses propres usages, de les diminuer ou de se 
livrer contre lui à des exactions téméraires, mais que tout soit 
conservé pour l'usage de ceux en faveur desquels ces larges- 
ses ont été faites, sauf en tout la justice et révérence de 
révéque diocésain (2). Si donc par la suite une personne quel- 



(1) Le texte latin porte Sancti Nicolai de Arida Gamantia, que 
Cousin traduit ainsi : Saint-Nicolas de Gamache-le-Sec. Cet historien 
ne savait pas qu'il s'agissait dans cette balle de la célèbre abbaye 
d'Arrouaise. Il est hors de doute, que Arrouaise a été formé par cor- 
ruption d'Arida Gamantia. Mais quelle est l'origine du mot Gaman- 
tia f Voici ce que conjecture Gosse à ce sujet. Le pays ou canton 
d'Arrouaise, diUil, connu en latin sous la dénomination d'Arida 
Gamantia, était autrefois une forêt qui s'étendait depuis Encre, 
aujourd'hui Albert, jusqu'à la Sambre, vers les Ardennes, ce qui 
fait environ vingt-cinq lieues de l'Ouest à l'Est. César, qui nous a 
donné plusieurs détails sur les Druides, nous apprend que ces prê- 
tres des Gaulois tenaient leurs assemblées au milieu des forêts. Parmi 
les fonctions dont ils étaient chargés, l'administration de la justice 
leur appartenait, ainsi que l'instruction de la jeunesse dans les scien- 
ces, particulièrement dans la prétendue science de la divination ; or 
le mot Gamantia parait être composé des deux mots grecs Vfjet Mot/* 
dont le premier signifie terre et l'autre divination. Or, je pense que 
la forêt d'Arrouaise était une de ces retraites où ils tenaient leurs 
assises et célébraient leurs mystères, d'où il est tout naturel de con- 
clure que le nom de terre de divination lui est demeuré. L'épithète 
Arida ajoutée à Gamantia ne fait que désigner la situation de la forêt 
d'Arrouaise dans un pays sec et élevé. Cette qualification lui convient 
parfaitement. (Gosse, Histoire (TArrouaise, p. 6.) 

(2) Cette réserve des droits des Evêqucs avait pour objet la béné- 
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conque, ecclésiastique ou laïque, connaissant cetlc constitution 
a la témérité d'y contrevenir, et que, après deux ou trois aver- 
tissements, elle n'efface point son crime par une satisfaction 
convenable, qu'elle soit privée de tout honneur, puissance et 
dignité, sans • préjudice du compte à rendre au tribunal de 
Dieu ; que le très-saint corps et le sang de notre Dieu et Sau- 
veur Jésus-Christ lui soient refusés, et qu'au dernier jour elle 
encoure une terrible sentence. Mais sur ceux qui respecteront 
les droits de cette maison, que la bénédiction de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ descende, en sorte qu'ils reçoivent déjà sur la terre 
les fruits de leurs saintes œuvres, et qu'ils trouvent auprès du 
juge sévère la récompense de l'éternelle paix. Amen. Amen. 

Donné au palais de Latran, par la main d'Aimeric, chance- 
lier de la sainte Eglise romaine, le xvm des calendes de mai, 
de l'an de l'Incarnation du Seigneur ucxxxix, indiction II, et 
du pontificat du seigneur Innocent II, pape, le dixième (1). 

Le lendemain, il 9 jour des caleudes de mai , le même 
pape, à la prière du général Gervais, donna une autre bulle 
adressée à tout l'Ordre d'Ârrouaise. Le Saint-Père y confirme 
l'établissement de la règle de Saint-Augustin dans les maisons 
dépendantes d'Arrouaise et approuve les constitutions de Gervais. 
Si quelque abbé de votre congrégation, ajoute-t-il, se rend 
coupable de prévarication contre la discipline de son Ordre, 
il sera repris par l'abbé du monastère d'où il aura été tiré, et à 
qui, dans ce but, se joindront deux ou trois abbés du même 
Ordre. Si après cet avertissement il néglige de se corriger, les 
mêmes abbés le dénonceront à son évêque, qui, de leur avis et 



diction des abbés, la consécration des basiliques, des vases sacrés, le 
saint chrême, les ordres etc. C'est ce que portant en termes formels 
plusieurs bulles pontificales conÛrmatives des usages et privilèges de 
l'Ordre d'Arrouaise. 
(1) V. Cartulaire, n. 9.' 
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sur leur rapport, réprimandera le coupable et l'exhortera de 
nouveau à réparer sa faute. S'il n'obéit pas ou si canoniquement 
appelé par son évêque, il refuse de comparaître, il sera déposé 
selon l'ordre judiciaire, et les frères de son église auront la 

' liberté d'en élire un autre plus apte à gouverner. Quant au 
déposé, il retournera à la maison d'où il est venu. S'il résiste» 
qu'il soit soumis à l'anathème. 

Enfin le Souverain-Pontife ordonne qu'en cas de prévari- 
cation l'abbé d'Arrouaise sera d'abord repris par - les abbés 
d'Hénin-Liétard, de Ruisseauville et de Sainte-Marie-de-Bou- 
logne, et ensuite jugé définitivement par eux et par son évêque. 

. Urbain 111 substitua dans la suite l'abbé d'Arrouaise aux 
évéques pour présider aux jugements de déposition et lui 
adjoignit quatre abbés de l'Ordre (i). 



Quatorze ans s'étaient écoulés depuis l'arrivée d'Oger à 
Tournay. Au Mont-Saint-Médard il avait enduré des privations 
de tout genre; à Saint-Nicolas-des-Prés, les travaux de cons- 
truction du nouveau monastère l'avaient épuisé. Sa charge de 
vicaire-général lui était bien lourde, il tremblait à la pensée 
de la responsabilité qu'elle lui imposait. 

Le souvenir seul des douces et calmes années qu'il avait 
passées à Mont-Saint-Eloi, lui rendait la paix. Il résolut de 
résigner sa dignité abbatiale et ses fonctions, d'administrateur 
de Févéché de Tournay ; toutefois il voulut auparavant consulter 
saint Bernard. Celui-ci conseilla à Oger, non-seulement de ne 
pas se laisser abattre ni décourager ; mais au contraire de 
tenir bon et de porter patiemment le fardeau qui pesait alors 



(1) Goftae, p. 46. 
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sur ses épaules et dont il ne lui était plus permis de se décharger 
depuis qu'il l'avait accepté. 

Oger ne suivit pas lé conseil du saint abbé de Clairvaux. 
Àjptës de vives instances et de longues iraportunités, il obtint 
otr plutôt il extorqua de l'évéqàe Simon la permission de se * 
démettre de ses fonctions pastorales, à la condition pourtant de 
ne pas s'éloigner des pays soumis à la juridiction du prélat, 
pour aller se fixer ailleurs et se soustraire ainsi à son autorité. 
Peu satisfait de cette clause, il recourut à l'archevêque de 
Reims pour en être relevé, et fort de la décision émanée d'un 
pouvoir supérieur à celui de son évêque, il retourna à sa 
première maison pour y vivre sous la juridiction de son ancien 
abbé. Puis, sans perdre de temps, il informa saint Bernard 
que de puissants motifs l'avaient éngagé à ne pas suivre son 
avis, et qu'il était rentré à Mont-Saint-Eloi. En terminant sa 
lettre il le consultait sur le genre de vie qu'il devait adopter 
désormais. 

Saint Bernard répondit à Oger. Il commence par le blâmer 
d'avoir, par amour pour une vie pieuse et calme, abandonné 
le soin de son abbaye. Il tient un langage sévère : « De deux 
choses l'une, ou vous ne deviez pas accepter la garde du trou- 
peau du Seigneur, ou bien si vous l'acceptiez vous ne deviez 
plus la quitter. » 

Après ces reproches, il l'approuve d'avoir repris le joug dé 
l'obéissance : « Vous pouviez, après avoir déposé la charge 
pastorale, vivre indépendant sous vos propres lois, car en deve- 
nant abbé, vous aviez été affranchi de l'autorité paternelle de 
votre propre abbé ; vous n'avez pas voulu ne dépendre que de 
vous, et vous avez craint de vous gouverner comme vous 
avez appréhendé de gouverner les autres. Vous avez eu rai- 
son en cela. » 

Il le loue aussi d'être retourné à son premier monastère. 
« Je vous approuve également de n'avoir point cherché un 
autre maître, ni une autre maison; mais d'être revenu au 




— 43 — 



monastère d'où vous étiez primitivement sorti, et de tous être 
remis sous l'autorité du môme père avec lequel vous avez fait 
quelques progrès dans le bien. Il était convenable que la maison 
qui vous avait nourri, et dont vous ne vous étiez éloigné que 
par amour pour vos frères, vous reçût de nouveau dès que votre 
charge ne vous retenait plus ailleurs, et qu'une autre n'eût pas 
à sa place la joie de vous posséder. » 

Enfin il l'engage à réclamer la sanction de son évêque pour 
tout ce qu'il a fait. Sans doute Oger avait eu la dispense 
requise. Mais il ne l'avait pas sollicitée de la manière qu'il 
aurait dû le faire, il l'avait plutôt extorquée qu'obtenue. Or, 
demande saint Bernard, la dispense qu'on extorque méritc- 
l-elle bien le nom de dispense ? N'est-ce pas plutôt une véritable 
violence? C'est pourquoi l'abbé de Clairvaux conseille à son 
ami de se mettre en règle de ce côté autant qu'il est en son 
pouvoir (1). 

Cependant un grand nombre de prélats, non-seulement d'un 
rang inférieur, mais des évéqûes, des cardinaux et même des 
papes ont donné l'exemple d'une pareille démission. Ainsi 
Bruno III, comte d'Altenar, évêque de Cologne, alla s'enfermer, 
eu 4119, dans le monastère d'Aldenberg, de l'ordre de Citeaux. 
Eskilus, archevêque de Lunden en Danemarck, vint à Clair- 
vaux vivre en simple religieux. Pierre Damien, cardinal-évêquc 
d'Ostie, après avoir rendu, pendant plusieurs années, de signa- 
lés services à l'Eglise, fut ramené à sa cellule par l'amour de 
la retraite. Le pape saint Pierre Célestin déposa la tiare pour 
se retirer dans sa chère solitude de Morroni. 

Si l'on veut savoir ce que la loi prescrit en cette matière et 
non ce que les exemples engagent à faire, nous reproduirons 
ici le sentiment du Docteur angélique, qui est celui de Saint- 
Augustin et d'autres Pères. 



(4) Lettre lxxxvii. OEuvreg de saint Dem , loin. I, p. 162. 
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Tout pasteur est obligé par état de travailler au salut des 
autres, et il ne lui est jamais permis de cesser de le faire, pas 
même pour vaquer en paix à la contemplation des choses de 
Dieu. Car l'Apôtre regarde l'obligation de s'occuper du salut 
des âmes comme étant d'une telle importance que le ministre 
du Seigneur ne peut négliger ce devoir même pour vàquer à la 
méditation de la vie future. (4). 

Après son retour à Mont-Saint-Eloi, Oger mena une vie 
humble et cachée. L'histoire de ce monastère ne fait plus 
aucune mention de lui ; aussi, malgré toutes nos recherches, 
nous n'avons pu découvrir Tannée de sa mort. Il est inscrit au 
Nécrologe de Saint-Nicolas-des-Prés à la date du 4 novembre. 



(1) V. les Notes d'Horotius et de Mabillon aux lettres de S. Bernard 
Œuvres de S. Bern., tom. i, p. 648. 

U est assez curieux de lire les réflexions de Gueluy sur cette lettre 
de saint Bernard à l'abbé Oger: « Je croye, dît-il, que plusieurs 
comme moy sont esraerveillé que 8. Bernard condamne comme 
péché ce que de prime face nous estimions estre vertue, comme insi- 
nue aussy nostre manuscrist disant que nostre Oger a qui té sa p rela- 
ta r* par Tray humilité et amour de la saincte solitude et contemplation, 
et par ainsy qu'il est louable en son faicte, mais au contraire saint 
Bernard contrequare cet amour de la solitude et dicl que cast plustot 
un amour propre de son repos particulier que de l'amour de Dieu et 
du prochain, par ainsy vituperable plustot que louable. Quand a son 
humilité en ce faict S. Bernard dict et prouve que cest plustot un 
acte de superbite préférant son conseil et proufit a celuy de Dieu. J'ai 
rapporté cecy, non point pour dénigrer nostre defunct abbé Oger, ou 
pour luy oster la louange que luy donnoit anchiennement nostre 
manuscript, le louant en ce que le méprisons a présent, non : mais 
pour m'acquiter seulement et sincèrement de mon debvoir necessair, 
disant en tout et par tout la simple vérité sans la pallier par adulation 
on dénigrer par mensonge ; car ne fut que j'ay leu et releus depuis les 
4 Epistres de S. Bernard envoyées a nostre abbé Oger, esqueUes il est 
de luy vitupéré jeusso vrayment fort estimé et hault louée ceste sienne 
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XII, 



Après le départ d'Oger, Gérard de Messines fut élu abbé de 
Saint-Nicolas-des-Prés. Pour l'âge, il était presque le dernier 
parmi ses frères; car il sortait à peine du noviciat; mais il 
l'emportait sur tous par la prudence, la sagesse, par toutes les 
vertus monastiques (i). Dans ce choix les religieux ne s'étaient 
point laissé guider par des vues humaines, l'intérêt, l'ambition, 
mais par leur zèle pour la prospérité de leur maison. Us 
savaient que trop souvent les monastères tombent en décadence, 
lorsque, dans l'élection des supérieurs, on prend garde plus à 
l'âge et aux années de profession qu'à la piété et à la science (2). 
Gérard ne trompa point l'attente de ses frères. Sous sa douce 
et vigoureuse impulsion, la discipine régulière fleurit de plus 
en plus ; la charité, qui est le lien de la perfection, et la vertu 
essentielle des communautés, unit tous les cœurs. Les novices 
accoururent en plus grand nombre encore que du temps d'Oger, 
et bientôt Saint-Nicolas-des-Prés eut l'honneur d'affilier à la 
congrégation d'Arrouaise, le monastère d'Eeckout ou de Saint- 
Barthélémy de Bruges, ce qui lui procura le titre d'abbaye- 
mère, avec la jouissance des privilèges déterminés par le livre 



humilité très rare entre toute les hommes ; mais maintenant voiant le 
Jogement d'un homme sainct et approuvé pour tel de Dieu par ses 
miracles, maintenant tout au contraire, il faut que laissant ma pre- 
mière opinion que je me retire du costé de S. Bernard, joioctaussy 
que les raisons alléguées par le dict sainet sont bonnes et pregoantes. » 
Gueluy, fol. 8, V. aussi Cousin, 1. m, g. xliii. 

(1) Chr. de Saint-Médard. 

(2) V. Baronius ad an 541, n. 48, et Vit, Palrum. de Sancto 
Pachomw. 
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Les mères, est-il dit dans ce livre, ne peuvent imposer aucune 
taxe sur les biens de leurs filles. Lorsqu'un père abbé visite 
l abbé d'une maison fille, il ne peut y recevoir les vœux des 
novices de celui-ci, ni emmener, sans son aveu, aucun de ses 
chanoines, ni en introduire aucun chez lui pour y demeurer, 
enfin il n'y dpit rien régler ni ordonner contre la volonté de 
l'abbé fils, sauf en ce qui regarde le salut des ftmes. S'il y 
trouve quelque chose de contraire à la règle et au bien de l'or- 
dre, il pourra le corriger charitablement en présence de l'abbé 
du lieu et de son avis. Si celui-ci est absent, l'abbé père n'en 
corrigera pas moins ce qu'il jugera devoir être corrigé. L'abbé 
fils cédera le pas au père non-seulement dans le chapitre, mais 
encore dans tout le monastère. Chaque abbé père visitera au 
moins une fois Tan, avec une sollicitude paternelle, les maisons 
dont la sienne est mère. 

Lorsque l'abbé fils se rendra dans la maison mère, il y sera 
reçu avee tout le respect qui lui est dû. Il y tiendra la place de 
l'abbé dans toutes les choses qui concernent l'ordre, bien entendu 
en l'absence du propre abbé; car en sa présence il doit lui 
céder en tout comme à son père (4). 

A ces privilèges il faut en ajouter un autre aussi important : 
c'est que l'élection d'un abbé fils ne pouvait avoir lieu à l'insu 
et sans l'entremise de l'abbé père! (2). y- 



(1) Chap. 4 91. 

(2) Parce que dans plusieurs élections on s'était comporté irrégu- 
lièrement, n'y ayant pas appelé ou attendu le Père abbé, il fut statué 
que Ton regarderait comme nulle l'élection et promotion de quiconque 
aurait été ainsi élu sans que le Père abbé, si la chose était possible, 
ait été présent, ou du moins les deux abbés de l'ordre les plus voi- 
sins ; cette conduite étant contraire aux privilèges accordés par la 
Cour de Rome. Gosse p. 76. 
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XIII. 



Sandows prétend que ta fondation do monastère de Saint- 
Barthélémy de Bruges remonte au vu* siècle, et qu'il aurait été 
bâti par saint Trond, vers Tan £80. Détrnit plus tard par les 
Normands , il s'en forma de ses débris deux autres , Vm 
d'hommes, sous le nom d'Eeckout, l'autre de femmes, sous le 
nom de Saint-Trond. Le premier admit la réformé Àrroa- 
sienne et reçut dans son église les religieuses. Voila ce que 
rapporte cet historien. Une chose certaine, dit Gosse, c'est 
que l'église d'Eeckout fut d'abord bâtie hoirs des murs de 
Bruges et transférée ensuite dans la ville, qu'elle reçut l'ins- 
titut d'Ârrouaise vers 1146, de l'abbaye de Saint-Nicolas-des- 
Prés, et qu'elle eut de» converses comme les autres monastères 
de l'ordre. Il est vraisemblable, ajoute Gosse, que celles d'Eec- 
kout furent dotées assez amplement, puisqu'elles purent former 
après l'année 4248 une communauté séparée(l). 

Conformément aux statuts de l'ordre, l'abbé de Saint-Nicolas- 
des-Prés intervint longtemps dans l'élection de celui d'Eeckout, 
mais en 1523, 1324 et 1541, il ne fut point convoqué; 
seulement pour sauver les apparences, les religieux de l'abbaye 
fille lui écrivirent une lettre de non-préjudice ou d'excuses (2): 



De nouvelles donations furent faites à Saint-Nicolas-des- 
Prés sous Gérard de Messines, et la protection des papes et des 
princes ne lui fit pas défaut. En 1145, i( obthu.de lëvéque 



(!) V. Gosse, p. 368. 
(2)Gueluy fol. 84 verso. 
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Simon Je bois nécessaire chaque semaine pour les besoins de 
son monastère (1). Vers le même temps ou même auparavant, 
Àlard d'Esplechin lui donna une prairie et sept bonniers de 
terre à Castrecin; Gérulphe de Vaulx, un alleu également à 
Castrecin ; WaHer d'Antoing, une prairie à Bouchegnies, Il 
acquit enfin soit par donation,; échange, ou achat, un alleu com- 
prenant bois et terre arable, situé à Wiers ; un autre alleu de 
six bonniers à Sainghin-en-Melantois; une prairie à Flines, près 
de Mortagne; une terre à Hubert-Lieu, sous Bruyelles; àWa- 
trelos, une rente de neuf rosières de froment, et une autre renie 
de six rasières d'avoine à Tourcoing (2). 

L affiliation d'Eeckout à Tordre d'Arrouaise par les soins de 
Gérard de Messines, valut à celui-ci et à son monastère, la pro- 
tection du comte de Flandre, Thierry d'Alsace. Ce prince octroya 
sa charte en 1146, quelques mois avant son départ pour la 
Terre-Sainte, elle était conçue en ces termes : 

Au nom de l'indivisible Trinité, Thierry par la grâce de 
Dieu, comte de Flandre, à ceux qui pratiquent la religion du 
Christ, tant présents que futurs dans la suite des temps. Tous 
ceux qui jouissent du principat de ce monde, en vertu de la 
puissance qu'ils ont reçue du ciel, doivent garder les droits de 
chacun, et surtout procurer le repos et la tranquillité des 
églises et de ceux qui y servent le Seigneur. Car ce n est pas en 
vain que nous portons le glaive. C'est pourquoi, à la demande 
de mes hommes de fief, et pour la gloire du Dieu tout-puissant, 
nous avons pris wus notre protection et celle de nos successeurs 
l'église des chanoines réguliers de Saint-Nicolas, située au 
faubourg de Tournay. Que l'abbé possède librement et paisible- 
ment, sans opposition ni violence de qui que ce soit, pour l'usage 
de ses frères habitant avec lui la susdite église, les terres, alleus, 



(1) V.CartulairoD. 4 0. 

(2) V. Car tu lai re, u il et 12. 
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prairies, cours d'eau, champs cultivés et inculte», et les autres 
biens appartenant à la même église de Dieu. Que personne ne 
se permette de trembler cette église, d'enleve> aucun de ses 
biens en nulle occasion; de commettre à son égard des vexations 
téméraires. Afin de rendre dans le temps présent et à venir 
notre prescription ferme et stable, nous avons mani cette charte 
de notre sceau et bit apposer en garantie la signature de nos 
vassaux. Entre les possessions de l'église précitée, nous avons 
cru devoir nommer spécialement les terres arables aux environs 
de Tournay, entre Chercq et Ere, mesurant trois charruages ; 
la terre près de la Vive-Fontaine ; la terre et la dtme de Landas ; 
l'alleu et la ferme de Castrccin ; à Roubaix, une terre rappor- 
tant deux muids de froment ; à Watrelos, une rente de neuf 
rasières de froment ; à Tourcoing, une rente de six rasières 
d'avoine; à Sainghin-en-Mélontois, un alleu contenant six 
bonniers de terre. Que ces biens et tous les autres que cette 
église possède ou pourra posséder à l'avenir, par Foblatjoa des 
fidèles ou autres moyens légitimes , soient conservés intacts 
sous notre protection, et servent pour l'usage de ceux en faveur 
desquels ils ont été donnés. A la conoeseion de cette immunité 
ont été présents comme témoins: Baudouin, fils du comte, qui 
a remis entre les mains de Gérard, abbé de l'église prémep~ 
tionnée, la charte rédigée par l'ordre de son père, et signée 
par lui ; Roger, prévôt de Bruges et chancelier ; Radulphe, 
châtelain de Bruges; Rasonde Gavre; Baudouin de Comines; 
Gervais de Winchenbruc ; Vivien, chûtelaift de Garni. Fait à 
Bruges, l'an de l'Incarnation du Seigneur mit cent quarante-six. 
Si quelqu'un contredit à cet acte qu'il paie au comte dix livres 
d'or, et que dans la suite sa demande en justice soit nulle (1). 

L'année suivante, le pape Eugène III, l'ancien disciple de 
saint Bernard, par une bulle datée de Paris, confirma, à son 



(1) V. Cartulairon. 11. 

MÉMOIRES T. XI. 4 
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tour, l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés dans ses possessions, 
et maintint en faveur de ses religieux la règle de Saint-Augustin 
selon les constitutions d'Arrouaise (4). 

Les dons nombreux qu'avait reçus Gérard de Messines lui 
permirent d'achever l'église de son monastère commencée sous 
son prédécesseur. Elle fut consacrée par l'cvéque Simon en 
1144 «t dédiée à la Sainte-Trinité et à Saint-Nicolas, évéque 
et confesseur. 

Après l'abdication de Gervais, le célèbre auteur des cons- 
titutions Arroasiennes, ses religieux élurent d'abord Baudouin, 
abbé de Chatillon ; mais saint Bernard s'opposa de toute sa 
force à cette élection. Il savait que ce prélat allait être décoré 
de lepiscopat. Ce qui ne tarda point; Baudouin succéda en 
1148, sur le siège de Noyon, à Févêque Simon deVermandois. 
Frustrés de leur espoir de ce côté, les religieux d'Arrouaise 
choisirent pour chef Anselme, abbé de Cysoing. Celui-ci 
refusa, et comme on le pressait d'accepter, il employa l'autorité 
du pape Eugène III pour faire annuler son élection. Alors par 
le conseil du même pontife et sans doute de saint Bernard, 
les religieux d'Arrouaise donnèrent leur voix à Gérard, abbé 
de Saint-Nicolas-des-Prés. Parvenu au généralat, Gérard fit 
élire par ses anciens confrères, non Fulbert (2) comme le dit 



(4)V. Cartulaire. n. 12. 

(2) Gérard désigna Fulbert comme son successeur, sur le point 
d'expirer ; ce ne fut donc pas à Saint-Nicolas-des-Prés, maïs à 
A rrouui&e. GoJescalque, évéque d'Arras, avait été invité à cette élection , 
et lorsqu'il sut le choix que Gérard avait fait avant de mourir, il dit 
aux capitulaote. « Si vous suivez mon conseil, vous n'en choisirez pas 
un autre que celui qu'a désigné en mourant un homme en qui habitait 
et parlait le Saint-Esprit. » Personne ne contredit et Fulbert fut élu. 
Gosse, p. 82. 

D'ailleurs Gaulier, qui devint à son tour abbé d'Arrouaise, dix-neuf 
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erronément la chronique de Saint-Médard, mais Robert, sous- 
prieur d'Àrronaise. 



Le lecteur a déjà pu remarquer (i), qu outre des religieux, 
soumis à la règle de Saint-Augustin, les monastères de la 
Congrégation d'Arrouaise comptaient un certain nombre de 
converses. Nous croyons utile de réunir ici tout ce que nous 
avons à dire de cet usage, dont nous ne voyons plus aujourd'hui 
de traces. L'origine de ces abbayes doubles, d'hommes et de 
femmes, vivant dans des bâtiments séparés, mais soumis au 
même supérieur, remonte à une haute antiquité. On en voit 
déjà chez les Pères du désert, du temps de saint Antoine 
et de saint Pacôme. Il y eut aussi plusieurs essais eu Espagne, 
surtout lors de cette prodigieuse affluence de néophytes monas- 
tiques des deux sexes qui vint se ranger sous l'autorité de 
saint Fructueux. On les rencontre encore dans les Gaules, sur 
les montagnes des Vosges, sur les rives de la Seine et de la 
Marne, dans la Franche-Comté, dans le Poitou. Malgré l'asser- 
tion contraire de Muratori, le témoignage irréfutable de Bède 



aus aprë» l'abdication volontaire de Fulbert, nous apprend dans sa 
Préface historique du Cartulaire d'Arrouaise, que Gérard désigna Ful- 
bert, pour son successeur, à Arrouaise. • Qui (Gerardus) cum in bac 
Ecclesia (Arroasiensi), quam ère alieno graviter laborare reppererat, 
débita exsolvisset, et dorinitorium canonicorum a fundamentis edifl- 
care cepisset, anno Domini MCLI, in coufessioue nominis Christi VIII 
idus Novembris dévolus obiit, et successorem sibi Domnum Fulber- 
tum, gente Anglicum sed vita Angelicuui, quem ipte vivens désigna - 
verst, bonus optimum derelinquit » Voir Gosse, p. 541. 

On pourra lire plus loin la chronique de Saint-Médard avec le* 
curieux commentaires de Gueluy au sujet do cette élection. 

(») Voir plus haut p. net n. 



XV. 




prouve qu'il y avait au moins une communauté de ce geure à 
Rome même, au milieu du vn e siècle. En Angleterre, Win- 
bourne, la grande abbaye du Wessex, fondée par le roi Ina, 
est celle dont {organisation est la mieux connue. Ordinairement 
un abbé dirigeait ces doubles communautés; mais après le 
vti* siècle, en Angleterre, et surtout dans les colonies irlandaises, 
les prélats réguliers ayant décliné la responsabilité d'une 
semblable administration, des abbesscs, issues le plus souvent 
de race royale, s'en chargèrent et gouvernèrent d'une main 
sûre et ferme. La reine Etheldreda, la princesse Hitda, et 
Cuthburga, la sœur du roi lua, sont restées célèbres. Plus tard, 
Hobert d'Arbrisscl , fondateur de Fontevrault , soumit les 
hommes, même les prêtres, au gouvernement des femmes. 
Dans les monastères des filles , de l'ordre de Citeaux , par 
exemple à Flines-lez-Douay (1), on reçut des frères convers 
qui dépendaient des abbesses, comme les religieuses. Chez 
les Bénédictins, comme à Anchin, on trouve des converses 
au xii* siècle. Saint Norbert adopta également cet usage. 
11 y eut à Tournay plusieurs maisons semblables au xn* et xm* 
siècle : Saint-Martin, l'hôpital Notre-Dame, l'hôpital de Marvis, 
le Val-d'Orcq (2). A l'exemple des divers ordres monastiques, 
la congrégation d'Arrouaise posséda des converses. Acceptées à 
Saint-Nicolas-des-Prés par Oger lui-même, elles y demeurèrent 
jusque vers la fin du xiu c siècle ; durant ce laps de temps, 
cent quinze converses moururent à l'abbaye, et furent inscrites 
dans le Nécrologe. Nous dirons plus tard comment elles furent 
supprimées. 

Les converses de l'ordre d'Arrouaise étaient ordinairement 
d'honnêtes servantes occupées à élever les bestiaux, à filer le 



(1) Histoire de l'abbaye de Flinea, par Mgr Hautoœur, recteur de 
l'Université catholique de Lille, p.49,4H.42»,42ti. 

(2) Gueluy, fol. 101 ; Cousin, 1. m, c. xxxi et li. 




lia, à soigner le vestiaire et à d'autres travaux semblables. 
Cependant il y avait quelquefois parmi elles, des personnes de 
condition, demoiselles, femmes mariées ou veuves. Nous pouvons 
citer entre autres à SainuNicolas-des-Prés, Oda, l'épouse du 
bourgeois Movin ; Marie, la sœnr du sire de Péruwelz ; Agnès, 
parente de Jean de Salines ; Julienne , belle-sœur de Jean 
(laperons, riche bourgeois de Tournay. 

Elles avaient à leur tête une supérieure qualifiée du titre de 
Prieure, et suivaient, outre les constitutions générales, la règle 
des convers. Ce qui les regarde dans le livre de l'Ordre, est on 
ne peut plus concis et ne nous apprend rien. Le chapitre 165 
défend de recevoir aucune converse, sinon du consentement du 
chapitre général. Le 233* ajoute à cette défense celle d'élever 
parmi elles de jeunes filles, même pour faire leur éducation. 
Le 314* ordonne qu'une converse, convaincue d'une faute 
publique contre la continence, sera chassée, et que le chapitre 
général seul pourra permettre de la recevoir une seconde fois 
dans sa maison. 

Les converses de l'institut arroasien devaient réciter chaque 
jour un certain nombre de prières, assister au chapitre tous les 
dimanches, jeûner les jours de fêtes depuis l'Exaltation de la 
Sainte-Croix jusqu'au Carême, tous les Vendredis depuis la 
même solennité jusqu'à l'Avent, lorsqu'elles ne travaillaient pas, 
comme aussi pendant tout l'Avent; recevoir la discipline tous 
les Vendredis depuis l'Octave de la Pentecôte jusqu'à Noël, et 
depuis l'Octave de l'Epiphanie jusqu'à Pâques, à moins que 
quelque circonstance n'en dispensât ou que ce ne fût une fête 
où l'on vaquait à la lecture. 

Quant à leur habillement, il se composait d'une tunique ou 
chemise de serge , d'une pelisse de peau d'agneau , d'un 
manteau et d'un voile aussi fourré de peau d'agneau, et au lieu 
de rochet ou de surplis, clic portaient un scapulaire. 

Le chapitre général de 1233, si célèbre dans les annales de 
l'Ordre d'Arrouaisc, porta les plus sages prescriptions à l'égard 




des converses. L'article 5 eu entier leur fut consacré ; il 
s'exprimait ainsi : « Qu'elles se conduisent honnêtement quant 
à l'habit religieux et en tout. Qu'elles n'aillent pas dans les vil- 
lages. Qu'elles n'aient rien en propre, mais qu'on leur choisisse 
entre elles une supérieure prudente qui sache les gouverner et 
les pourvoir de toutes choses nécessaires. Le travail sera 
commun et subordonné à la volonté de la supérieure. Elles 
n'auront avec elles ni parentes ni jeunes personnes du sexe. En 
outre, s'il faut que dans la maison des femmes il y ait des 
chanoines ou des convers, que leur demeure soit séparée et 
qu'ils ne parlent jamais aux femmes que dans la confession ou 
eu présence d'un tiers. On n'enverra point de converses dans 
les métairies, paroisses ou prieurés, où il y a des chanoines, à 
moins qu elles ne soient telles qu elles ne puissent donner lieu 
à des soupçons. Les séculiers ne leur parleront qu'avec la 
permission de la supérieure. On aura soin de leur procurer 
toutes les choses nécessaires pour le vêtement et la nourriture, 
afin qu'elles n'aient pas occasion de sortir pour quêter, ou 
de faire quoi que ce soit qui ne convienne point à leur état. 
Qu'on ne leur donne jamais le vestiaire en argent (1). » 

La congrégation d'Arrouaise avait aussi une classe parti- 
culière de chanoines, convers et converses, surnommés ad 
succurrendum. C'étaient des- personnes dévotes qui prenaient 
l'habit religieux seulement dans des cas de nécessité, et pour 
demander le secours spirituel de ceux dont ils devenaient 
les Frères. Le chapitre 163* des Constitutions Ârroasiennes en 
fait mention en ces termes « : Nous faisons le tricénaire (2) pour 



(!) V. Gosse p. 449. 

(2) Faire le tricénaire, était réciter à une certaine heure des priè- 
res sur le tombeau du défunt et donner une prétende à un pauvre 
pendant trente jours. Cette cérémonie s'observa à l'abbaye d'Arrouaise 
jusqu'à la révolution française du siècle dernier; seulement, dans les 
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orux qui, étant dans uu état de maladie, meureul avani d'avoir 
pu prendre l'habit de religion : leurs noms sont récités dans le 
chapitre annuel, mais non inscrits dans le Calendrier. Si 
quelque abbaye veut inscrire les siens, qu'elle le fasse. Mais 
s'ils ont pris l'habit et sont morts avant la profession, nous 
faisons autant pour eux que pour des proies (1 ). » Le monastère 
de Saint-Médard compta plusieurs religieux de ce genre et leurs 
noms furent insérés dans le Nécrologe. 

XVI. 

Robert imita, ses prédécesseurs par son zèle pour la disci- 
pline régulière. Saint-Nicolas devint une seconde Arrouaisc. 
D'autre part les dons continuèrent d affluer au monastère, qui 
fut alors doté d'un hôpital. Uu chanoine de N.-D., Movin, 
parent du saint ami d'Oger, procura pour cette fondation des 
biens considérables que l'abbé Robert énuméra dans un acte 
authentique vers l'an 1154. C'étaient un moulin sur l'Escaut, 
et certains droits sur un autre moulin ; quatre bonniers, moins 
un quartier de terre, à Orcq; deux bonniers devant la chapelle ; 
sept quartiers, au delà de Chercq ; cinq bonniers environ à 
Huberlieu, sous, Bruyelles ; quatre bonniers de prairies, deux 
jardins, à Saint-Médard, rapportant annuellement six sols; un 
franc alleu à Fraières, sous Obigies, la moitié d'une brasserie 
et d'un four, à Saint-Piat ; et à la rue Saint-Martin vingt-sept 
sols dus « à mort et mariages par six serfs émancipés (2). » 

D'autres bienfaiteurs augmentèrent dans la suite les revenus 



derniers temps elle ne durait que quinze jours, mais on donnait cha- 
que fois deux prébendes an lieu d'une. V. Gosse, p. 4 1 

(1) Gosse, p. 5. 

(2) V. Cart. n. 16, et C.ucluy fol. 101 n et. 
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de l'hôpital Saint-Nicolas. En 1160, un certain Olibaid concéda 
dés alleu* dont Gueluy (4) ne fait connaître ni la situation, ni 
la contenance. Gérard, abbé de Cambron, donna, plutôt qu'il ne 
tendit, au procureur Thierry, des aliéna à Fontenoy, possédés 
auparavant par Gérard le Bélier. Il fut l'entremetteur de la 
donation d'allées, voisins des précédents, offerts en aumône par 
Gérard Bachelier, sa sœur Oda et son fils Baudouin. 

L'abbé Daniel, successeur de Gérard, confirma oes dona- 
tions d'alleus (2), qui comprenaient environ huit bonniers (5). 
Il paraît que les revenus des onze bonniers de terre, à Roucourt, 
donnés, en M 89, par Baudouin, sire de Péruwelz, et les diverses 
rentes cédées, en 1218, par Jean Caperons au monastère, servirent 
aussi aux besoins de l'hôpital. (4). Cette destination s'explique 
facilement, car les religieux de Saint-Nicolas témoignèrent leur 
reconnaissance envers le seigneur de Pérrorelz, en admettant 
sa soeur Marie à la conversion, et le bourgeois Caperons donna 
ses rentes après la réception de sa belle-sœur Julienne en 
qualité de sœur converse (5). 

Par une autre charte, l'abbé Robert régla fadministraftion 
de cet hôpital, qu'il confia à deux de ses religieux; maïs en 
réservant pour lui-même et ses successeurs la surintendance 
tant au spirituel qu*au temporel. Le monastère s'engagea à cuire 
le pain des pauvres accueillis à Saint-Nicolas, et à leur fournir 
le bois de ebaoffege. Les moines avaient de leur côté, le droit, 
en cas de nécessité, tfe se servir des revenus de l'hôpital pour 
réparer les dommages causés par incendie, cherté des vivres, 
exaction, ou quelqtfautre adversité (6). 



(1) Gueluy, ib. 

(2) V. Cart. n. 61 ; Gueluy, ib. 

(3) Bulle d'Alexandre III, Gart. n. 26 (H 65). 

(4) Gueluy Toi. ! 01 . vers; Cari. n. 51 , 95 et 97. 

(5) Gueluy. ib, 

(6) V.Caû. n. 17. 




Les sœurs converses furent aussi chargées du soin des 
paurres malades. Il parait même que leur demeure fut dès lors 
annexée à l'hôpital, shué, dit Gueluy, près de rentrée de 
l'abbaye, au côté gauche (1). 

Morin fit plus encore que de donner ses biens à Saint- 
Nicolas-des-Prés : il se donna lui-même en demandant à l'abbé 
Robert rhabit religieux. Mais il mourut avant la fin de son 
noviciat, et lut enseveli à rentrée de la salle du Chapitre. Son 
nom est inscrit au Nécrologe le 48 mars, jour où les moines 
de Saint-Nicolas célébraient son anniversaire et recevaient 
une pitance (2). 



La ferme de Castrecin, appartenant à Saint~Nicolas~de$- 
Prés, était déjà considérable au temps d'Oger. Elle acquit une 
importance plus grande encore sous Robert d'Àrrouaise. Wal- 
ter, avoué de Touroay, fils de Frastred, tenait à Castrecin «ut 
terre en fief, de l'abbaye de Saint-Arnaud, et pour laquelle il 
fournissait chaque année un cheval, lorsque les religieux d'El- 
non allaient visiter leurs possessions au-delà du Rhin. Il l'avait 
donnée à son tour eu fief à Ârnulphe de Péronnes, qui l'avait 
transmise à Guillaume d'Oremont. Les chanoines 4e Saint- 
Nicolas désirèrent obtenir cette terre pour arrondir leur pro- 
priété. Ils donnèrent à Arnulphe de Péronnes une somme con- 



(4) Gueluy* ib. 

(2) V. la chronique de Sarat-Médurd, qui fixe faussement le jour de 
la mort de Mo vin au 12 août. A cette date mourut Mo via, bienfaiteur 
de l'abbaye au temps d'Oger. Sanderug fol. 821 . 

Cousin, liv. m c. l, semble fixer U date de la fondation de l'hôpital 
Saint-Nicolas et rentrée de Movin en religion à 1 148, sous l'évêque 
Anselme; mais Movin signa encore comme chantre de l'église de Tour- 
na? une charte de l'évêque Gérard en H 53. V. Cari. n. 15". 
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venue librement entre eux, moindre cependant que le juste 
prix, et s engagèrent envers lui et ses successeurs, à douze 
deniers de cens annuel pour chaque bonnier. Us prièrent 
ensuite l'abbé de Saint-Amand et ses religieux d'approuver 
cette mutation. Ceux-ci y consentirent, mais ils exigèrent cinq 
sols de cens annuel , payables à la Noël au chambrier 
de leur église, en compensation du droit qu'ils avaient aupa- 
ravant d'exiger un cheval chaque année pour leur voyage d'Ou- 
tre-Rhin. 11 y avait aussi, paraît-il, un droit de cierge, qu'on 
rencontre fréquemment au moyen âge, et pour lequel, deux 
sols devaient être payés à la fête de la déposition de Saint- 
Amand, au sacristain de la même église. Ce cens devait être 
remplacé par une somme de quatorze sols en l'année de la 
mort, de la résignation, ou de la translation de l'abbé de Saint- 
Nicolas. (1U9). 

Des parents de Guillaume d'Oremont et d Arnulpbe de 
Péronnes notifièrent cette concession, partie vente, partie 
aumône, à Gérard, évêque de Tournay, à Walter, évêque de 
Laon, et à Hugues, abbé de Saint-Amand, en priant ces pré- 
lats de protéger contre tonte exaction cette nouvelle possession 
de l'église de Saint-Nicolas qui leur était spécialement chère. 

L'évéque de Tournay chérissait trop les chanoines des Prés, 
pour ne pas accueillir une si juste demande. Sur la déclaration 
d'Arnulphe de Péronnes que cette terre était libre de toute 
charge, qu'elle ne relevait d'aucune juridiction, avouerie, ni 
mairie, qu'elle ne devait ni cens, ni hostice, ni corvée à aucune 
personne ou pouvoir laïque, Gérard défendit, sous peine d'ana- 
thèroe, d'exiger à l'avenir, au sujet de cette terre, aucun de ces 
droits, ni autre semblable. Cette charte fut signée par l'évéque 
Gérard, le prévôt Letbert, et le chantre Mo vin (1), au nom du 
chapitre de Notre-Dame, et par plusieurs personnes laïques, 



(!) f'V«l !<• fondateur d* 1 l'hôpital de Saint- Nicolas. 
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entre lesquelles on remarque Arnulphe de Pèronnes, Roger de 
Rames, Alard d'Esplechiu, et Hugues d'Orcq (4). (4J5â). 

En protégeant de la sorte l'abbaye de Saint-Nicolas, l'évé- 
que Gérard ne faisait que suivre les exemples de ses prédéces- 
seurs. Simon de Vermandois avait accueilli avec grande faveur 
Oger, dès son arrivée à Saint-Médard, et l'évéque Anselme 
n'avait pas eu moins de bienveillance envers les chanoines des 
Prés. Ceux-ci par reconnaissance célébraient chaque année les 
anniversaires de ces deux prélats, celui de Simon le 10 février 
et celui d'Anselme le 24 août (2). Leurs noms figurent aussi à 
ces dates au Nécrologe. 



De nouvelles acquisitions faites en 1159 devinrent le noyau 
de la seigneurie de Pâuille, à Obigies. Le chapitre de Notre- 
Dame possédait dans cette localité, au hameau de Fraières, 
une terre qu'il tenait des libéralités des seigneurs de Pedcsch. 
11 la céda aux religieux de Saint-Nicolas avec le droit de ter- 
rage sur un autre bien situé à Maruil-Mortier , moyennant 
une rente annuelle de dix sols, payable à la Saint-Remy (3). 

Presque immédiatement après, les chanoines de Notre-Dame 
arrentèrent aux mêmes religieux la dîme de deux fermes qu'ils 
possédaient également à Obigies pour une redevance de six sols. 
Ils y mirent cependant une restriction qui amoindrissait beau- 
coup les avantages de ce contrat. On excepta la dîme des champs 
cultivés. Cette charte fut signée par le doyen Walter, l'archi- 
diacre Evrard, le prévôt Letbert, Walter de Mortagne, Thomas 
de Salines, Olivier de Mortagne, Cossuin de Saint-Piat et 



(1) V. Cart. d. 13, 14 et 15. 

(2) Cousin, liv. m, ch. l. 

(3) V.Cart.n. 18. 
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autres personnages [tant ecclésiastiques que laïques. Nous y 
lisons aussi le nom de Thomas Anglais. 11 n est pas impossi- 
ble que ce soit l'illustre Thomas Becket dont nous allons bientôt 
parler (i). 

En cette même année 1159, Hugues, abbé de Saint-Nicolas- 
du-Bois, de Tordre des Prémontrés (2) , vendit à l'abbaye des 
Prés des terres à Obigies, et en outre tout ce que Hugues 
et Ida, ses père et mère, et Théodoric de Bmyolles avaient 
donné au monastère du Bois en terres cultivées et incultes, 
prairies, bois, pâturages, cens, revenus et terrages(3). Il parait 
que cette convention eut lieu en faveur des religieux des Prés, 
car ils s'engagèrent à célébrer chaque année la Commémoration 
de leurs confrères du Bois. C'est du moins à cette époque que 
Gueluy fait remonter les offices pour les religieux Prémontrés, 
inscrits dans le Nécrologe au 26 novemb/e (A). 



Parmi les bienfaiteurs à cette époque, il faut citer encore 
Warburge qui, outre un superbe mobilier, céda une maison 
partagée en quatre demeures très-avantageuses. Evrard et son 
épouse Ermengarde, donnèrent quatorze bonniers de terre 
marnée (5). Nicolas de Blaton offrit deux parties de ses dîmes 
de Wasmes, aûn que les religieux des Prés se souvinssent de 
lui et de ses parents. Lcvêque de Cambray, eu sa qualité d'or- 



(t)lb. n. 19. 

(2) Cette abbaye était située, selon Gueluy, dans le diocèse de Laon. 
V. fol. «05. 

(3) V. Cart. n. 20. 

(4) Gueluy, fol. i 05, rect. V. le Nécrologe à cette date et à la fin 
du mois de Février, et le Cartulaire, n. 20, note. 

(5) Chronique de S. Médard. 
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dinaire du donateur (1), et le châtelain de Mortague, dont celte 
dîme relevait, agréèrent cette donation (2). Quelques années 
plus tard, Nicolas céda le dernier tiers en solde anticipée de 
l'aumône que .son frère Sicher avait faite de son côté à l'ab- 
baye (3). 

N'oublions pas Guillaume de Saint-Martin, qui légua hait 
maisons, situées à la rue de Saint-Martin, et sur lesquelles était 
payée une rente de quarante sols. Il spécifia l'usage que l'on 
devait faire de cette rente : trente sols devaient servir à l'en- 
tretien d'une lampe qui luirait chaque nuit devant l'autel de la 
sainte Vierge et du saint confesseur Nicolas, et les dix autres à 
fournir une pitance aux religieux. 

La vie pauvre et austère des chanoines des Prés [l'avaient 
déterminé à exercer envers eux sa générosité. Ceux-ci ne furent 
point ingrats. Répondant aux intentions de ce pieux t chrétien, 
ils lui promirent qu'à la première nouvelle de sa mort, chaque 
prêtre dirait une messe, et qu'une au^re messe serait célébrée 
chaque jour pendant un an pour le repos de son âme. Après ce 
laps de temps, il serait compté à perpétuité au nombre des 
bienfaiteurs recommandés dans les prières publiques, et inscrit 
eu cette qualité daus le Nécrologe (4). 

Comme bienfaiteurs insignes nous devons mentionner sur- 
tout deux prêtres : Maingot et Godesso. Maingot, après avoir 
comblé de bienfaits les religieux malades, laissa, par testament, 
une rente perpétuelle de trois sols par semaine pour l'in- 
firmerie (5). 



(1) V. Cartulairen. 24. (H60.),«Gueiuy, fol. 107. 

(2) V. ib. n. 22, même année, et la ebronique deJS. Médard. j 

(3) Ib.n. 34.(1170). 

(4) V. Cartalaire, n 28. (1165), et la chronique de Saiut-Médard. 
f 5) Vers 1160, trois sols avaient la valeur de plus d'une demi m*ière 

de froment. Gueluy, fol. 107. Mdiugot est inscrit jdaus le Nécro- 
loge au 1 4 octobre. 




— (ri — 



\ 



Godesso abaudouua de son vivant tonte sa fortune entre les 
mains de l'abbé Robert, sanf qu'il légna nn marc à chaque 
chanoine de Notre-Dame, cinq sols aux prêtres attachés à la 
cathédrale et aux paroisses de la ville, deux sols aux reclus de 
Vaulx, de Chercq, de Saint-Jacques et de Mont-Saint-Aubert, 
et une somme plus ou moins importante à quelques parents et 
amis. La chronique de Saint-Médard assure que le montant de 
ses dons envers le monastère s'éleva à plus de deux cents 
livres. La vue de cet entier dépouillement toucha l'abbé Robert. 
Il voulut pourvoir amplement aux nécessités de ce prêtre géné- 
reux aux jours de sa vieillesse, et lui assigna chaque semaine 
une rente de deux sols et huit deniers, somme suffisante alors 
pour mener une vie honnête (1). Mais bientôt après, Godesso se 
fit religieux à Saint-Nicolas ; et vécut encore plusieurs années 
entouré des plus tendres soins de la part de ses nouveaux 
confrères (2), et sa mort fut sainte comme sa vie. Son nom fut 
inscrit dans le Nécrologe au 31 décembre, jour auquel était 
célébré son anniversaire, et les chanoines recevaient une pitance 
de trente-cinq sols. Il paraît qu'au temps de Gueluy, cet anni- 
versaire n'était plus célébré régulièrement ; mais ce bon 
religieux n'hésita pas à rappeler à ses confrères que la recon- 
naissance les obligeait à ne pas oublier l'ancien bienfaiteur de 
leur maison. 

Plusieurs donations faites alors révèlent chez leurs auteurs 
non-seulement un cœur généreux, mais une foi vive et tendre, 
Jean de Salines, pendant de longues années , avait fourni 
le vin nécessaire à la célébration des saints Mystères aux 
jours de Noël, de Pâques et de Pentecôte. Voulant perpétuer 



(I) Y. CarlnJjure n 29 (MCI), et la chrouiqiie de Saint- Médanl. 
fiodesso vivait encore lorsque cet lu chronique fut rédigée. V. aus*i 
Gueluy, fol. 100. 

(?) Cbrou de S. M. 
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cette libéralité après sa mort, il légua à cet effet une rente par 
testament et sollicita l'honneur d'être admis à la conversion 
Son frère, Thomas de Salines, chanoine de Notre-Dame et 
plus tard, aussi, religieux à Saint-Nicolas, donna à son tour, 
pour fournir aux besoins du culte divin , cinq bonniers de 
terre, sis à Templeuve et une maison à trois demeures (2). 
11 légua de plus pour la pitance des religieux au jour de son 
anniversaire (3) une somme de trente sols à prélever en partie 
sur une maison située à la rue Saint-Médard, au faubourg de 
la ville, en partie sur deux bonniers de terre à Bouchegnies. 
Ces deux frères; qui appartenaient à une famille considérable, 
avaient été élevés dans ces pieux sentiments par leur mère 
Ogive, qui avait offert aux mêmes fins trois bonniers de terre, 
avant de renoncer à tous ses biens et d entrer comme converse 
à l'hôpital Saint-Nicolas (4^. Remburge d'Orchies (5) , parente 
de Godesso , vénérable matrone de quatre-vingts ans, donna 
plus de marcs qu'elle n'avait d'années, selon l'expression de 
la chronique de Saint-Médard, et assura perpétuellement le 
vin nécessaire à la communauté pour la féte de l'Ascension de 
Noire-Seigneur (6). Elle mourut aussi converse. 

Ces diverses donations et en particulier celles de Remburge 
d'Orchies et de Godesso, son parent, permirent aux religieux de 
Saint-Nicolas de faire des acquisitions à Gaurain et à Bou- 
chegnies. 

Celle de Gaurain fut la plus considérable. Là et à Ramc- 



(4) Le nom de Jean de Salioes se trouve daus le Nccrologe au 
1" juillet. 

(2) Gueluy, fol. 108. 

(3) Cet anniversaire avait lieu le 12 septembre. 

(4) Gueluy, f. 108. Le Nécrologe mentionne la converse Ogive, au 
i fr octobre. 

(5) Hemburge est inscrite au Nécrologe à la date du 22 mai. 

(6) V. la Chronique de S. M. et Cousin, 1. ni, ch. !.. 
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croix , les religieux de Saint-Ghislaiu possédaient un alleu 
qu'ils avaient reçu en don du chevalier Manassès, devenu plu» 
tard leur confrère. Cet alleu comprenait des terres cultivées et 
incultes, des prairies, des bois avec cens, revenus et autres 
droits. Comme cette propriété était éloignée de leur couvent, les 
moines de Saint-Ghislain la cédèrent volontiers, pour eu 
acquérir une plus voisine et plus utile, à ceux de Saint- 
Nicolas (1). 

Ceux-ci achetèrent quelques années plus tard à Gaurain une 
autre terre et un autre bois appartenant au chapitre d'Antoing, 
mais sur lesquels A lard t seigneur d'Antoing, avait aussi des 
droits (2). Enfin ils obtinrent, toujours dans la même localité, 
certains revenus dont jouissait auparavant l'abbaye de Saint- 
Arnaud (5). 

Les religieux d'tiluon cédèrent également à ceux des Prés, 
six bonuiers euvirou de terre et deux courtils situés à Bouche- 
gnies, en échange de trois rasières d'avoine et autant de tro- 
meul, qui devaieut être livrées chaque année à la l'été de lu 
Toussaint (4). Alors les moines des Prés acquirent aussi pour 
celle même ferme , les dîmes qu'Alexandre de Steeukerque 
possédait à Wasmcs. Nicolas de Blatou intervint dans ce 
rouirai. \oj. 



Outre les donations faites à l'abbé Robert et qui sont rela- 
tées dans la Chronique de Saint-Médard. il y eu a d'autres dont 
le Livre Rouge nous a conservé les actes. Walthèrc, gardien 



(i) V. Cartulaire, n. 23 (H 60). 
(2jV ib , n. 25 (1164) et n. 26 [\\C,\. 
(i) V ib , n. 3t (HG9). 
W lb. 

(5) V. ib , n. 34(1110). 
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<le l'église d'Ànloing, céda, moyennant un revenu annuel ni 
nature d'un muid de froment, ce qu'il possédait à Bouchegnics, 
sauf le revenu des courtiis et des prairies. L'abbé de Lobhes, 
dont le chapitre d'Antoiug relevait, approuva celle donation (I). 
Plus tard le même chapitre céda un courtil situé à Lambre- 
chies ; mais l'abbaye devait donner chaque année quatre deniers, 
à la fête de Saint-Remy, un setier d'avoine, deux chapons et 
quatre deniers de pain, à la Noël (2). 

Walthère, seigneur du Quesnoy, donna de son côté tout ce 
qu'il possédait à Lambrechies. Il voulait par là, eu quelque 
sorte, témoigner son repentir des tracasseries qu'il avait sus- 
citées aux moiues des Prés. Voici à quelle occasion. Son père, 
type du vrai chevalier, ayant résolu de partir pour la Palestine, 
avait chargé Lecbert de Saint-Pi at de l'administration de tous 
ses biens, à Gaurain, avec faculté d'en user comme véritable 
propriétaire. Les échevins de la localité avaient été témoins 
de cet accord. Lecbert, croyant entrer dans les intentions du 
seigneur du Quesnoy, céda un courtil et une petite prairie, 
moyennant redevance, aux religieux de Saint-Nicolas. Le fils, 
moins bien disposé, contesta la légitimité de cette cession et 
revendiqua ses droits. Lui et quelques-uns de ses vassaux eu 
vinrent, dans la chaleur de la querelle, même à des voies de 
fait contre les hommes de l'abbaye des Prés. Hugues, doyen 
de Cambray, (^érard, abbé d'Aine, et quelques autres amis 
communs, parvinrent à apaiser ce différend. Walthère reconnut 
ses torts, et afin de les réparer il abandonna non-seulement le 
courtil et la prairie, objet du précédent litige, mais encore 
un moulin à eau, avec sa propre écluse et son vantail, et autres 
biens situés à Lambrechies, en se réservant néanmoins un 
revenu à perpétuité. Désireux de donner plus de solennité à 



(1) V. Cart , n. 30 (H 67). 

(2) V. Cari., n 38 (1115). 
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cet acte, il le fit signer par plusieurs personnages considérable»; 
tant ecclésiastiques que laïques : Hugues, doyen de Cambrav, 
Anselme, doyen dê Chièvres, Gérard, abbé d'Aine, Radulphe, 
prévôt de Saint-Martin ; les chevaliers Thierry , Wenemar, 
Arnulphe le jeune d'Anvaing, Gonter de Quartes, les éche- 
vins de Gaurain, Alard, Gérard, Hugues, Anselme et Gossuin, 
intervinrent aussi et après eux un Hadon, de Wiberies, et un 
Radbod, de Gaurain (i). 

Quelques années auparavant les chanoines des Prés avaient 
eu un autre différend avec ceux de Saint-Saulve, à Valencien- 
nes, au sujet des terres de Rosteleu, que les premiers avaient 
achetées à l'abbaye de Saint-INicolas-du-Bois, et aux frères de 
Flines. Les débats s'envenimèrent et la cause devint très- 
embrouillée. Pour la terminer et rétablir la concorde, les deux 
parties choisirent, comme arbitres, les abbés de Cambron et 
d'Eenham, et les prévôts de l'abbaye de Saint-Martin et du 
chapitre de Notre-Dame de Tournay. Ceux-ci recherchèrent la 
tradition, interrogèrent les vieillards, comparèrent les témoigna- 
ges et les dépositions, et tout étant mûrement pesé et discuté, 
ils décidèrent que les religieux de Saint Nicolas conserve- 
raient la terre, à charge de payer à loutre partie une rente 
annuelle. Le prieur de Saint-Saulve accepta cette sentence, au 
nom de sa communauté, et fixa la mile à douze deniers, et les 
religieux des Prés résolurent dès lors de faire mémoire de leurs 
confrères de Valencienues eu lobit anniversaire, qui avait lieu 
chez eux au commencement du carême, pour les charitables 
bourgeois de Tournay (2). 



(i) V. Cart., n« 36 (H74.) 

(2J V. Cartulaire n» 32 et 33. (1169); Gueluy fol. 105 v. et le 
Nécrologe à la fin du mois de février. 




La haute protection que le Siège Apostolique et les comtes 
de Flandre avaient accordée au monastère de Saint-Nicolas, au 
temps de l'abbé Gérard, ne fit pas non plus défaut sous Robert 
d'Arrouaise. Le Pape Alexandre III adressa de Paris, le 18 
des calendes de mai i I6.\ une bulle par laquelle il autorisa, 
comme ses prédécesseurs, Innocent II et Eugène III, les reli- 
gieux des Prés à garder les constitutions Arroasiennes. Il con- 
firma eu outre leurs possessions. On voit qu'elles étaient 
considérables à Castreciu, à Bouchegnies et à Fraières. Les 
principaux bienfaiteurs pour Castreciu y sont nommés; c'étaient 
Alard d'Esplechiu, Béalrix de Ru mes et ses fils (1). La ferme 
de Lambrecbies, à Gaurain, ne parait encore; mais l'abbaye 
possédait déjà dans cette localité, des alleus de valeur. Les 
biens appartenant à l'hôpital y sont aussi énumérés, entre 
autres ceux de Fraières, de Fîmes et de Fonteuoy. Le Souve- 
rain-Pontife termine en menaçant des chatimeuts divins ceux 
qui oseraient vexer ou dépouiller les religieux, et en promettant 
les bénédictions célestes à ceux qui garderont leurs droits et 
les protégeront (2). 

Thierry d'Alsace était encore comte do Flandre. À la 
demande de Ri bert , il reuouvela la promesse faite autre- 
fois à Gérard , de continuer à préserver de toute exaction 
les biens de l'abbaye des Prés situés dans les contrées sou- 
mises à sa juridiction. Sauf à Castreciu, ils étaient à peu 



(1) L'évèque Gérard, dans une charte de 1159, eu faveur du 
chapitre de Touruay, appelle Béalrix une femme noble et pieuse. 
nobilis et devota muiier. Elle mourut le 6 août 1 1 59. 

(2) V. CartuUùre, u. 20, (tlf.Sj. 
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près les mêmes qu'environ vingt ans auparavant. Cette 
charte. fut signée par les prévôts d'Aire, de Lille, d'Harlebecke, 
par les abbés d'Oudlnbourg et d'Eeckout, celui-ci était abbé 
fils de Saint-Nicolas, par le doyen et le châtelain de Bruges 
et plusieurs personnages notables tant ecclésiastiques que 
laïques (i). 

A peine monté sur le trône épiscopal de Tournay, Evrard, 
fils du puissant avoué Walter d'Avesnes, confirma la donation 
faite jadis par son père à l'abbaye des Prés, d'une terre située 
au-delà du ruisseau de Barges, au hameau de Pont-à-Rieu (2). 
La redevancé annuelle de quatre deniers de cens, payable à 
la Saint-Bemy, au prélat, y est maintenue. L'évéque affirme 
dans cette charte que l'église de Notre-Dame fonda ce monas- 
tère (3). Preuve nouvelle que Gucluy se trompe en faisant 
remonter l'origine de sa maison au temps de saint Ainand et 
de saint Médard. 

Nicolas d'Avesnes, frère aîné de l'évéque Evrard, ne voulut 
pas témoigner moins d'affection envers l'abbaye des Prés. Il 
prit sous sa protection spéciale les alleus de Gaurain qui avaient 
autrefois appartenu à l'abbaye de Saint-Ghislain et au seigneur 
d'Antoing, et celui que Gilbald de Flines et ses frères avaient 
donné à l'hôpital de Saint-Nicolas. II se donna même person- 
nellement comme garant du maintien des droits des religieux, 
et en preuve de la sincérité de sa promesse, il fit intervenir 
comme témoins, sa femme Malhilde, fille du comte de Namur, 
son fils Jacques, son frère Frastred, père de Gossuin, qui devint 
plus tard évéque de Tournay, les seigneurs d'Antoing, de 
Popuelles, d'Anvaing, d'Ere, d'Havinnes, de Quartes, de Rus- 



(1) V. Cartulaire, n. 27, (4165). 

(2) V. plus haut p. 35 et le Cart. n» 8 (4 137). 

(3) V. Cart. u° 37 (1175.) 
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sommes, Evrard de Vinea (1), et autres personnages de 
distinction (2*. 

XXII. 

L'abbé Robert reçut, et peut-être même deux fois, un des 
plus illustres princes de l'Eglise au xu e siècle : Thomas Becket, 
archevêque de Cantorbéry et primat d'Angleterre. Pierre de 
Blois, son contemporain, l'appelle la trompette de l'Evangile, 
le pilier du clergé, l'ornement de son pays, la gloire des reli- 
gieux, les délices du peuple, l'étonnement des princes. Il 
ajoute qu'il était droit en son jugement, discret à commander, 
sage dans ses conseils, grand aumônier et fort miséricordieux. 
Sou père s'appelait Gilbert, chevalier de renom, sa mère, 
Mathilde, fille d'un émir de Syrie, dont Gilbert avait été autre- 
fois l'esclave. Formé au maniement des affaires publiques par 
Théobald, archevêque de Cantorbéry, il devint bientôt chance- 
lier du royaume. Il suivit Henri II, roi d'Angleterre, dont il 
avait toute la confiance, dans ses guerres contre la France. Plus 
tard il fut chargé de négocier un traité de paix et de conclure 
le mariage de Marguerite de France avec le fils du monarque 
anglais. 

L'histoire ne nous apprend pas s'il vint alors à Saint-Nicolas 
des Prés; mais comme nous l'avons déjà dit, on trouve au nom- 
bre des signataires de la charte de Fraières en 1159, Thomas 



{1)1* famille de Vioet, ou de Vineia, dont il est assez souvent 
fait mention dans cette histoire était la plus puissante, àTournay, 
après celle des châtelains Radou. Leur nom venait de la seigneurie 
de Vineis, située en dehors des murs de l'enceinte Romaine près de 
la porte de le Vingne. Evrard de le Vingne était échevin de Tournay 
en 14 56; Evrard II, son fils, mourut vers l'an 1198 ; Evrard III 
vécut du temps de Philippe Auguste, roi de France. 

(3) Cart. n 39. 
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Anglais (-J), yuel pourrait cire ce personnage sinon le grand 
chancelier d'Angleterre? 

Quoiqu'il en soit de son premier voyage à Touruay, il est 
certain qu'il y vint eu 1170 dans les circonstances que nous 
allons raconter. Il avait été élevé sur le siège archiépiscopal de 
Cantorbéry en 1 162, après la mort deThéobald, son bienfaiteur. 
Fidèle à sa haute mission, il s opposa au roiHenri II qui voulait 
opprimer Téglise d'Angleterre. Cette résistance le fit condamner 
par les évêques et les seigneurs courtisans, réunis à Northamp- 
ton ; ce qui l'obligea à fuir pour se dérober à la fureur de ses 
ennemis. 

Parvenu sur le continent à travers mille daugers, il se ren- 
dit d'abord à Soissons où il eut une entrevue avec le roi de 
France, puis à Rome, auprès du pape Alexandre III. A son 
retour d'Italie il séjourna quelque temps à Pontigny, monastère 
de Tordre de Cîteaux. Sur ces entrefaites, après plusieurs diffi- 
cultés et altercations, le roi de France, par ses prières, et le 
Pape par ses menaces, parvinrent à réconcilier Henri II avec 
le primat. Celui-ci put rentrer en Angleterre ainsi que ses 
parents, avec la promesse d'être remis tous dans leurs biens, 
qui avaient été auparavant confisques. 

Thomas était alors à Paris chez les chauoiues de Saint-Vic- 
tor. Après avoir pris congé de Louis VII, roi de France, qui 
lui avait toujours témoigné une bonté particulière, il visita les 
chanoines de Saint- Vaast d'Arras et leur laissa un calice d'or. 
Il logea ensuite à Anchin où il donna des ornements verts, puis 
à Marchiennes, où Ton conserva, en souvenir de son passage, 
une chasuble et deux dalmatiques. C'est de Marchiennes qu'il 
vint à Tournay. Il y fut reçu par les chanoines des Prés qui 
gardèrent avec vénération l'ornement sacerdotal avec lequel il 
célébra les Divins Mystères. 



(i) V. plus haut p. «0. 
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Cette chasuble que Fou conserve encore aujourd'hui à levêclié 
de Tourna) a été décrite autrefois par Cousin et Gueluy (1). M#r 
Voisiu en a fait à son tour une description complète. « Elle a, 
dit ce docte prélat, un mètre cinquante centimètres de hauteur, et 
quatre mètres quatre-vingt-seize centimètres de circonférence. 



(1) «Ce chasuble, dit Cousin, résent bien son antiquité tant en 
l'estoffe, qu'en la façon. Car il est de soye brun rouge plus espais et 
plus fort que satin ou choses semblables, tissu à la manière des plus 
fines coites de nostre temps. La façon est autre que celle des cha- 
subles de nostre siècle, en ce qu'il est aussi long aux deux costés que 
par derrière, sans aucune ouverture que par dessus pour faire passer 
la teste, rond tout à l'enlour par bas, comme seroit une robe sans 
manche; sans ouverture de manches et sans collet; ainsi clos par 
devant, derrière et par les costés ; tellement que pour se servir des 
mains et des bras, il faut retrousser le chasuble par-dessus les bras. 
Les offrais de la croix dudict chasuble ne sont que de la largeur de 
trois doits ou environ, tissus de fil d'argent ou d'or, car la couleur 
est fort passée. Si y a une bande de mesme ouvrage, mais plus 
estroicte par bas tout autour. Brief, il y a une croix devant et der- 
rière qui remonte aux espaules, » liv. m. c. lut. L'historien Cousin 
eut l'avantage de voir et de vénérer cette précieuse relique le 
9 octobre 1608. 

Environ dix-huit ans après, Gueluy constata l'existence de cette 
chasuble dans le trésor de son monastère. 11 lu décrit en ces termes : 
« Elle est toute ronde par bas sans aucune ouverture pour outrepasser 
les bras ; mais le célébrant la hausse sur ses bras pour faire la messe ; 
autour du collé et au tour d'en bas il y a une bandelette aussy tissue; 
l'estoffe de la casule est à deux endroict et ouvré comme seroit un 
fin quetis de soye. La dicte chasuble est encore toute entière, jachoit 
quelle ait durée plus de 406 ans et qu'on s'en serve tous les ans au 
jour et fest dudict sainct Thomas, mais elle n'a pas tousjours esté si 
bien gardée et conservée du passez comme elle est & présent. «Gueluy 
fol. 127. On voit facilement que cette double description faite par 
Cousin et Gueluy, concorde avec celle qu'a donnée dans ces dernier* 
temps, Mgr Voisin, vicaire -général du diocèse deTournay. 
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Le galon qui la partage perpendiculairement par devant et par 
derrière est un très-beau tissu de fil d'or, sur lequel il y a 
par devant cinq dessins carrés, distancés également les uns 
des autres. Les compartiments de ces cinq carrés présentent' 
des formes très-curieuses. On retrouve ces carrés sur un 
galon placé autour du collet, mais la vétusté de l'ornement 
ne permet d'en distinguer , en cet endroit , que trois sur 
le devant. Tous les dessins sont différents , formés par des 
lignes se coupant à angle droit et dont les agencements 
divers rappellent ceux des pavements en terre vernissée, 
auxquels il serait intéressant de lès comparer pour cons- 
tater l'idée des formes affectionnées par les artistes de cette 
époque. 

« Les dessins les plus curieux se trouvent sur les épaulières, 
qui n'ont que cinq centimètres cinq millimètres de largeur. 
Sur le devant, il y a quatre sujets qui paraissent hvoir été 
inspirés par l'idée du triomphe ou des fruits du mystère de la 
croix. Ce sont des croix en pied dont les bras se partagent en 
branches, dans Tune ornées de magnifiques feuilles, dans 
l'autre chargées de fruits, et dans une troisième supportant des 
oiseaux. Dans un quatrième sujet, on voit apparaître dans le 
haut d'un cercle une croix isolée ayant en-dessous et sur les 
côtés trois branches chargées de feuilles et de fruits. La 
branche du milieu a \mir support deux crosses, reliées entre 
elles comme les deux traits d'un A et formant une croix avec 
leurs parties supérieures. L'ensemble de ce dessin rappelle la 
croix du labarum. On voit sur ces mêmes épaulières des 
figures de dragons ailés. Deux de ces animaux à tête de chien, 
sont adossés et se terminent par une espèce de végétation qui, 
en s'enlrclaçanl, forme un petit carré. Sur le derrière de la 
chasuble, les dragons ont des têtes d'oiseaux et sont placés 
aux pieds de croix ressemblant à celles qui ont été décrites 
ci-dessus. Le bas de la chasuble est bordé d'un galon do 
deux cenlimètrcs et demi de large donl le dessin offre des 
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dispositions analogues à celui du galon longitudinal (!). » 

On pourrait demander pourquoi Thomas Beckei, en pas- 
sant à Tournay, fut reçu plutôt à Saint-Nicolas qu'à Saint- 
Martin, où descendaient ordinairement les personnages de 
distinction. La réponse nous paraît facile à donner. On se 
souvient qu'Oger , premier abbé de Saint-Nicolas , fit un 
voyage en Angleterre. Il y fut accueilli par le roi Henri I, qui 
lui donna quarante marcs d'argent pour l'agrandissement de 
son monastère. Quoique encore jeune, Thomas Becket était déjà 
à cette époque, en fay*ur à la cour de ce prince. 11 dut connaître 
Oger et les religieux qui raccompagnaient. Rien donc d'éton- 
nant qu'à son arrivée à Tournay, lors de son retour de l'exil, 
il se soit rendu chez les bons chanoines qu'il avait vu autre- 
fois, aux jours de sa splendeur et de son opulence. 

La réconciliation du roi d'Angleterre et de l'archevêque de 
Gantorbéry ne fut pas de longue durée. Trompé par des 
flatteurs qui accusèrent faussement Thomas Becket de troubler 
le royaume, Henri II s'écria : « Est-il possible que je ne puisse 
être maître d'un prêtre en mon royaume? Maudits ceux qui 
mangent mon pain, s'ils ne me vengent de cet homme! 

Quelques serviteurs du roi entendant ces paroles crurent 
lui faire plaisir de tuer le prélat. Cet abominable forfait fut 
consommé le 29 décembre 1171, vers cinq heures du soir, 
dans l'église primatiale de Gantorbéry. » 

XXIII. 

Un autre prélat, distingué par sa scieuce, visita plusieurs 
fois aussi le monastère de Saint-Nicolas-des-lMés, au temps de 



(t) «Bulletins de la SociôtO historique et littéraire de Tournai, tome 
II, p 254. 
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l'abbé Robert, nous voulons dire Walter Je Mortagne, évèquc 
de Laon. Il était fils du châtelain de Tournay, Walter. Après 
avoir suivi d'abord les cours de l'école de celtp ville, et 
exerce à la cathédrale les modestes fonctions de petit-clerc, il 
se rendit disciple d'Albéric, qui jouissait à Reims d'une haute 
ré|>utatiou de savoir et d éloquence. Doué d'uue grande subti- 
lité d esprit, il embarrassa souvent son maître en lui proposant 
à résoudre des questions difficiles. Albéric, irrité de ce pro- 
cédé, prit Walter en aversion et l'obligea à quitter son école. 

Retiré à l'abbaye de Saint-Remy, Walter donna bientôt lui- 
même des leçons publiques, que suivirent un grand nombre de 
clercs. Ses envieux ne lui permirent pas d'enseigner longtemps 
à Reims, et leurs vexations l'obligèrent à se transporter à Laon. 

L'école de Laon était alors fort célèbre , ayant eu à sa téte 
les deux frères Raoul et Anselme. Celui-ci, autrefois disciple 
de saint Anselme, abbé du Bec, puis archevêque de Canlor- 
béry, avait été le maître de Guillaume de Champeaux et 
d' A bai lard. Walter de Mortagne fut désigné pour remplacer 
ces deux illustres docteurs. On conçoit facilement par là quel 
était son mérite. Le chapitre reconnut ensuite son talent en le 
nommant son doyen, et en 1155, après la mort de 1 cvêque 
Walter, en le faisant monter sur le trône épiscopal qu'il occupa 
jusqu'en 1174. 

Le long séjour de Walter de Mortagne à Laon uc lui fil 
point oublier ses amis de Tournay. Il les revoyait assez sou- 
vent et se plaisait surtout à résider au monastère des Prés. 
L'année qui précéda sa mort, sous l'impression de ses souvenirs 
du pays natal, il envoya un messager à l'abbaye de Saint-Nico- 
las avec cette, lettre touchante : 

« Walter de Mortagne, eveque, à ses chers amis l'abbé et les 
chanoines de Saint-Nicolas de Tournay, salut en Notre-Sci- 
gneur. Nous vous rendons des actions de grâces infinies poul- 
ies grands honneurs que vous n'avez cesse de nous prodiguer, 
pour la bonté, la joie et l'empressement avec lesquels vous nous 
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avez toujours reçu, vous-mêmes et vos devanciers. Daigne le 
Seigneur vous en récompenser pour nous! Aftu qu'après nous 
avoir honoré pendant notre Yie, vous nous ltonoriez encore après 
notre mort, nous vous prions, pour l'amour de Dieu, de l'aire 
mémoire de nous eu célébrant notre anniversaire, après que 
nous aurons cessé de vivre. Nous vous envoyons à cet efl'et 
cinquante livres pour acquérir des rentes. On accordera, le 
jour de mon anniveraaire, une réfection convenable à tous les 
religieux (1). » 

Walter de Mortague mourut l'année suivante, le 16 juillet, 
jour auquel son nom est inséré dans le Nccrologe. Les chanoi- 
nes de Saint-Nicolas n'oublièrent pas leur vénérable ami et 
bienfaiteur. Chaque année, le 16 juillet ou l'un des huit jours 
suivants, chaque prêtre devait dire une messe de Requiem, 
et les autres religieux cinquante psaumes, ou cinquante fois 
le Miserere mei Deus ou le Pater nosler, le tout précédé des 
vigiles à neuf leçons et de la messe conventuelle (2). Gueluy, 
qui vécut environ quatre cent cinquante ans plus tard, nous 
apprend que l'anniversaire de l'évéque de Laou était encore 
déchargé de son temps ; mais alors on le faisait en même temps 
pour Movin, le grand ami d'Oger, et Henri, ancien abbé (5). 



Robert mourut le i juillet 1178, dans l'exercice des fonc- 
tions abbatiales. Les frères Sainte-Marthe (i) lui donnent pour 



(1) V. Cart n° 35, (1173). Gueluy, fol. 110. 

(2) V. le Nécrologe au 16 juillet et 4 la fin du mois de février. 

(3) Gueluy, fol. 419. Mgr Voisin a publié une notice sur l'évéque 
Walter de Morlagne dans les Bulletins de la société historique H 
lilléraire de Tournay, toua. 14, p. 272. 

(4) Gall. Christ, lom. ni. 



XXIV. 




successeur, déjà en 1 108, un certain Richard, qui signa en 
cette année, une charte de Henri 1 , archevêque de Reims , 
en faveur du monastère de Saint-Thierry. Ils ajoutent que 
Robert assista, en H 09, au synode présidé par l'évêque 
Walter, et supposent qu'alors il avait résigné le prélature. 
Aucune de ces assertions ou suppositions n'est vraie. Avant 
tout disons que ce fut Jean de Saint-Nicolas-des-Prés, qui 
assista au synode de Tournay ; c'était sans doute le prieur (i). 
D'autre part, Robert intervint comme abbé en 1109 dans 
un achat de biens à Gaurain, à Ramecroix, à Bouchegnies (2), 
et dans l'accord fait entre les religieux des Prés et ceux de 
Sainfc-Saulve (3). Quant à L'abbé Richard, il n'en est point 
fait mention, ni dans le Nécrologe, ni dans le Catalogue de 
Gneluy, ni dans celui du Livre Rouge. D'ailleurs le Nécrologe 
assure que Robert possédait encore la charge abbatiale au 
jour de son décès. Il eut pour successeur Eustaise ou Eusla- 
che, religieux du monastère. Ce prélat était avancé en âge, car 
déjà en 1107, il figure un des premiers parmi les chanoines 
des Près qui signèrent la charte en faveur de Godcsso. 

Il débuta par solliciter, comme ses prédécesseurs, l'appui du 
Souverain-Pontife. Alexandre III, qui était rentré à Rome, de 
son voyage en France, exauça cette pieuse demande. Sa bulle 
est la dernière qui confirma les possessions du monastère de 
Saint-Nicolas ; elle contient en outre plusieurs privilèges dont 
cette maison ne jouissait pas auparavant. Elle était ainsiconçue : 

« Alexandre, évèque, serviteur des serviteurs de Dieu, à nos 
bien chers Eustaise, abbé de l'église Saint-Nicolas à Tournay, 
et ses frères tant présents que futurs canoniquemenl établis 
à perpétuité. 



(1) V. Legroux, lxxii. 

(2) V. Cartulaire, n° 31 et 33. 

(3) V. Cartulaire, n° 29. 




» 11 est t'oiiveuablc que nous accordions volontiers, et que 
nous accueillions facilement l'expression des désirs de ceux 
qui nous demandent une chose conforme à la religion et à 
l'honnêteté. Cest pourquoi, chers fils , dans le Seigneur, nous 
nous rendons avec bonté à vos justes demandes, et par la 
teneur des présentes lettres de privilège, nous prenons sous la 
protection du bienheureux Pierre et la nôtre, à l'exemple de 
notre prédécesseur le pape Innocent, d'heureuse mémoire, 
l'abbaye susnommée de Saint-Nicolas, où vous êtes consacrés 
au service divin. 

» Nous ordonnons que toutes les possessions, tous les biens 
acquis légitimement et canoniquement par cette môme église, 
comme aussi tous ceux que, Dieu aidant, elle pourra acquérir 
dans la suite par la concession des pontifes, la générosité des 
rois et des princes, les oblations des fidèles et autres justes 
moyens, demeurent sans contestation et sans atteinte entre vos 
mains et celles de vos successeurs. 

» Entre ces biens nous croyons devoir spécifier nommément 
le lieu où votre église est située, avec ses dépendances; la 
chapelle de SaimvMcdard, que les chanoines de Tournay vous 
ont concédée libre, par l'entremise du seigneur Simon, leur 
évéqne, que ce prélat, avec l'approbation des mêmes chanoines, 
vous a confirmée, et après lui le pape Innocent. 

» Il vous sera permis dans cette église, les portes ouvertes 
et au son des cloches, sauf en cas d'interdit général, de célé- 
brer les divins offices et de recevoir les offrandes des fidèles, 
en réservant néanmoins les droits paroissiaux de l'église mère, 
à laquelle elle appartint autrefois. 

» Vous conserverez la liberté, déjà ratifiée par I evèque de 
Tournay, de choisir comme abbé la personne que tout le cha- 
pitre ou la plus saine partie aura désignée. 

Que nul ne se permette, à l'occasion d'une bénédiction 
d'abbé, d'exiger de vous soit palefroi, droit de chape ou de vin; 
ce qui parait de la simonie. 
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» Nous croyons devoir encore mentionner spécialement la 
lerre près <lo Hies que l'avoué Wallhère vous a donnée en 
aumône par rintermédiaire de Simon, évèque de Tournay, de 
qui il la tenait, et pour laquelle vous payez annuellement, à 
levèque de Tournay, quatre deniers de cens; la terre d'Huber- 
lieu; les moulins, les prairies et les terres arables aux envi^ 
rous de Tournay, la terre qu'Allant d'Esplechiu vous a, en 
partie vendue, en partie donnée, à Castreciu, du consentement 
de son épouse etfrajçcs enfauts ; la terre que Walthère, Evrard 
et consorts vous ofttf aussi en partie donnée, et en partie veu- 
due, également à Castrccin ; l'alleu, situé au même endroit, que 
Walthère de Castrecin, et ses copartageanls vous ont offerte, eu 
partie par dou, et en partie cédée à prix d argent; la terre, 
sise au même lieu, que Béatrix de Humes et ses enfauts vous 
ont offerte en aumône ; la terre, encoro au même lieu, que 
(«érulpke de Vaulx vous a pour une part, cédée à prix d argent, 
pour une part donnée gratuitement; toute la ferme de Castrecin T 
avec toutes ses terres, ses prairies et ses appeudauces ; l'alleu 
de Rosteleu, que vous avez acheté à l'église de Saint-Nicolas- 
du- Bois, avec l'assentiment du chapitre de cette église; l'alleu, 
au même lieu, et le droit de terrage, que vous tenez des cha- 
noines de Saiutc-Maric de Tournay, moyennant dix deniers de 
cens; l'alleu, également à cet endroit, que vous avez acquis 
des frères de FI i nés, avec l'approbation de leurs héri tiers , 
lequel consiste, partie en bois, partie en terres, partie en pâtu- 
rages; toute la ferme de Rosteleu avec toutes ses terres, ses 
prairies et ses dépendances ; votre hôpital avec tout ce qui en 
dépend; l'alleu composé de bois et de terre, que vous avez 
acheté à l'abbaye d'Hasnon et pour lequel vous payez annuelle- 
ment à cette église, douze deniers de cens ; le bois, les terres 
et les prairies, que vous a vendu le monastère de Saint- 
(■hislain, du consentement de son chapitre ; le bois et la terre, 
)»our lesquels vous payez- au gardien on à l'église d'Autoing, 
si\ pièces d'argent dr cens; faUcn, tant en bois qu'en terre, 



Digitized by 



que vous a vendu Al lard d'Auloiug, avec l'assentiment de son 
épouse et de ses héritiers ; la ferme de Lambrechics avec son 
moulin, ses terres, ses prairies et toutes ses dépendances; la 
part de dîmes, les revenus et les alleus que vous possédez à 
Vaulx; la dîme que vous avez à Wasmes; un manse de terre, 
que vous tenez de l'Ibbaye de Saint-Arnaud |>our douze deniers 
de cens ; le terrage, que vous a cédé celle même église pour 
trois rasières de froment et trois rasières d'avoine ; le revenu 
de Ramecroix, que vous avez aussi acquis de cette église; le 
terrage que vous tenez du gardien d'Antoing , moyennant un 
muid de froment; toute la ferme de Bouchegnies avec ses 
dépendances. 

» Que nul n'ait la hardiesse d'exiger des dîmes pour les terres 
mises par vous en culture, et cultivées à vos frais, non plus 
que sur les récoltes qui servent à nourrir vos bestiaux, sur vos 
jardins, vos troupeaux. 

» Nous ordonnons, en conséquence, que nul ne se permette 
d'inquiéter sans raison le susdit monastère, ou de lui enlever 
ses biens, de les retenir, de les diminuer ou de se livrer contre 
lui à des exactions quelconques, mais que tout soit conserve 
pour l'usage de ceux en faveur de qui ces largesses ont été 
faites, sauf l'autorité du Siège Apostolique et le droit légitime 
de l'évêque diocésain. Si donc par la suite une personne quel- 
conque, ecclésiastique ou séculière, connaissant celte consti- 
tution, a la témérité d'y contrevenir, et que, après deux ou trois 
avertissements, elle n'expie point son crime par une satisfaction 
convenable, qu'elle soit privéo de toute puissance, honneur et 
dignité, qu'elle se sache coupable d'une grande iniquité au 
tribunal de Dieu, que le très-saint corps et le sang de notre 
Dieu et Sauveur Jésus-Christ lui soient refusés, et qu'au der- 
nier jugement elle encoure une sentence terrible. Mais sili- 
ceux qui respecteront les droits de ce monastère, que la béné- 
diction de Notre-Seigneur Jésus-Christ descende, en sorte 
qu'ils reçoivent déjà sur la terre le fruit de leur bonne œuvre, 
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et qu'ils trouvent auprès du juge révère les récompenses de 
l'étemelle paix. Amen. 

)) Donne au palais de Latran, par la main d'Albert, cardi- 
nal-prêtre et chancelier de l'église romaine, le dix-sept de» 
calendes d'avril, indiction xji% Tan de l'Incarnation du Sei- 
gneur, mil cent septante-neuf, du pontificat du seigneur 
Alexandre, troisième du nom, le vingtième (1). » 

XXV. 

La bienveillance de la famille des sires d'Avcsnes à 1 égard 
des religieux de Saint-Nicolas, continua sous l'abbé Eustacbe. 
Gossuin, fils de Frastred (2), et archidiacre de Tournay possé- 
dait les cures de Hodenghcm (3), de Geleueth (4), de Huingud- 
deghem (5) et de Ledhem (6). Il les résigna sans condition 
entre les mains de sou oncle, l'évèque Evrard. Celui ci 
s'empressa de les céder à l'église des Prés. « Nous avons fait 
cette donation, dit le prélat, par motif de religion , pour le 
salut de notre âme, et la célébration à perpétuité de notre 
anniversaire, pour la rémission des péchés des évèques de 
Tournay, nos prédécesseurs, et de nos parents, sauf noire 
droit et celui de nos officiers. » Il menace ensuite, du châti- 
ment de Dathan et d'Abiron, que la terre engloutit vifs, ceux 
qui oseraient porter quelque atteinte à cet acte de générosité. 
Et pour en assurer davantage l'exécution, il fit intervenir son 



(1) Cartulaire, n<» 4 2. 

(2) Fraatred, fils de Waller d'Oiai , dit d'Avesncft , avoue de 
Tournay. 

(3) Aujourd'hui Oothcghem. 
(I.) Aujourd hui fïftluvelt. 
(îi) Aujourd'hui !ngoygh«'m. 
(G) Aujourd'hui Lede. 
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chapitre à la téte duquel se trouvait l'archidiacre Arnulphe (lt, 
puis plusieurs dignitaires ecclésiastiques ; Matthieu, prévôt de 
Seclin; Gérard, abbé de Saint-Pierre de Gand ; Arnulphe, abbé 
d'Eeckout; Daniel, abbé de Sonneboeck; Samuel, abbé de 
Loos ; Daniel, abbé de Cambroo ; Jean, abbé de Tbosan (8) et 
Thebert, prieur de Cysoing (3). 

L'abbé des Prés accueillit avec reconnaissance ce don, 
jusqu'alors sans précédent. Par une charte de Tau 1182, il 
promit volontiers de payer, chaque année, à Gossuin, sa vie 
durant, quatre marcs, selon le poids légal et la vraie valeur de 
Forgent, à Tournay. Il détermina en outre quel emploi auraient 
par la suite les revenus de ces cures. Ils devaient appartenir 
au monastère, et cinquante sols devaient être distribués en 
pitance aux chanoines tant au jour de l'anniversaire de l'archi- 
diacre Gossuin (4), qu'à celui de l'évéque Evrard (3). 

L'abbaye des Prés conserva jusque dans ses derniers temps 
la collation de ces cures (6) ; elle eélébra aussi pendant * 
plusieurs siècles, d'une manière solennelle, l'anniversaire do 
ses bienfaiteurs Evrard et Gossuin; mais au *vn° siècle, le 
revenu de ces quatre cures était bien mince pour les religieux : 
il s'élevait à peine à quatorze petites livres, ("est pourquoi 
Gueluy, sur l'avis de personnes autorisées, déclara qu'il suffirait 
pour la décharge de cette fondation « de dire la messe de 



(t) Sur Arnulphe , V. Mgr Voisin , Notice sur les archidiacres, 
p. 21. 

(2) Thosan, monastère de l'Ordre de» Citeaux, fondé à Lissewcghe, 
au territoire de Bruges, par l'évêque Evrard. 

(3) V. Cartukdre, no 4t. (1179). 

(4) Comme nous l'avons déjà dit, Gossuin deviol évéque de 
Tournay en 1203. 

(5) V. Cartulaire, &• 44. 

(6) Mirœus, ouv. cité, tom. m p. 350, dit que de son tetnpei la 
cure de Gheluvelt était à la collation de l'abbaye de Sonnehoeek. 

■ tiMOlIRS. T. ix. 0 
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prime (1) , sans appliquer le fruiet de la dicte à aullres 
personnes Irespassés, ou bien de dire une autre basse messe 
particulière à ceste intention, jusques a ce que le revenu des 
dictes cures montast a une somme compétente pour un 
oby (2). » Il ajoute que pour avoir droit à cet obit le revenu 
devrait s'élever à vingt-huit ou vingt-neuf livres. 

L'abbaye des Prés reçut vers le même temps un autre don 
qui mérite une mention particulière. Baudouin d'Obigîes et ses 
sœurs Agnès et Âlida lui offrirent en aumône une famille de 
serfs : Ivette de Pecq, son fils Walter et sa fille Bechsela. Ces 
serfs émancipés devaient payer chaque année à la solennité 
de saint Nicolas, une redevance de deux deniers, et quatre 
deniers tant au jour de mariage qu'à celui de décès. Pareilles 
donations avaient quelquefois lieuà cette époque. Ainsi en 1151, 
Manassès d'Escanaffes avait donné une serve à l'abbaye de 
Saint-Ghislain. L'historien anonyme de la cité de Tournay 
'parle de son côté des hôtes qui appartenaient dans les premières 
années du xm* siècle au chapitre de Notre-Dame. 

Le départ des croisés pour la Terre-Sainte fournit aux 
abbayes l'occasion d'acquérir des propriétés plus on moins 
importantes. Au moment d'entreprendre leur voyage d'outre- 
mer, les chevaliers chrétiens vendaient souvent certains biens, 
afin de se mettre en état de former leurs équipages et d'exé- 
cuter leurs vœux. Deux en particulier contractèrent dans ces 
circonstances avec le monastère des Prés : Hugues Héribelle de 
Wasmes, et Henri de Saintes (3). Hugues céda deux bonniers 



(1 ) La messe de prime était, selon Gueluy, une messe générale appli- 
cable pour tous les bienfaiteurs, principalement pour ceux qui en fai- 
sant part de leurs biens n'avaient ordonné aucune messe ou obit. On 
lisait la m esse quotidien ne des morts Geioy, fol. 125 recto et 126 verso. 

(*) V. Gueluy, fol. 4 21. 

(3)V. Cartulairen. 50. (1189) et n 52.(1190). 



Digitized by 



— 83 — 



de terre, près de Bouchegnies, au lieu dit R anchois. Les reli- 
gieux avaient reçu pour cette acquisition une somme d'argent 
du clerc Wibert. Henri vendit environ deux bonniers et demi 
de terre, situés dans la juridiction de Vaulx. Ce fut l'origine de 
la belle seigneurie que le monastère de Saint-Nicolas posséda 
dans cette localité. 

La donation de Baudouin de Péruwclz couronna en quelque 
sorte l'abbatiat d'Eustache. Elle fut si importante que Gueluy 
Tappelle dans son naïf langage : un biau don. Baudouin avait 
une épouse digne de lui; elle s'appelait Julienne. Tous les 
deux, au sein de l'opulence, comprirent que l'éclat de ce 
monde se dissipe bientôt, et que sa gloire s'évanouit peu à peu 
comme la fumée. Ils voulurent donc échanger les biens pas- 
sagers contre ceux qui sont stables à jamais, et se préparer une 
demeure éternelle avec les richesses temporelles. Animés de 
pareils sentiments ils se rendirent auprès de l'abbé Eustache 
et lui offrirent onze bonniers et quart de terres arables, situés 
à Roucourt pour en jouir librement et à perpétuité. Ils lui 
concédèrent en outre le droit de faire tirer d'une tourbière, 
voisine de Bouchegnies, tout le combustible que pourraient 
réclamer les convers chargés de l'exploitation de cette ferme. 
En faisant cette aumône, Baudouin et Julienne déclarèrent 
expressément qu'ils voulaient par là procurer leur salut et celui 
de leurs parents. 

Pour témoigner sa reconnaissance, l'abbé Eustache ne crut 
pas mieux faire que d'admettre à la conversion, Marie, sœur 
du sire de Péruwelz, et la revêtit de l'habit religieux, dans 
l'oratoire de l'hôpital Saint-Nicolas (\), 



(<) V. Cartulaire, n. 51 (1183). 
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XXVI 

Il paraît que les possessious de Lambrechîes étaient une 
source fréquente de tracasseries pour l'abbaye des Prés. 
Cependant les contestations qui s élevèrent à leur sujet, se 
terminèrent le plus souvent à l'avantage des religieux. On a 
déjà vu la querelle suscitée par le seigneur du Quesnoy. Le 
curé de Gaurain, qui avait nom Louis, réclama de son côt£ 
une prairie. La cause fut portée devant Baudouin, doyen de 
Saint-Brice et le chapitre de son église, qui se prononcèrent 
en faveur du monastère (4). 

Les chanoines de Notre-Dame prétendaient aussi que les 
religieux des Prés avaient acquis d'une manière peu légitime 
une terre, située dans la juridiction de Ramecroix et compre- 
nant deux lots : un bonnicr près de l'écluse de Lambrechîes 
et cinq quartiers au voisinage des Petits-Chênes. Sur cette 
terre les premiers percevaient un droit de terrage. Un litige 
s'en suivit. Pour y mettre fin, U y eut un échange de biens 
équivalents. Un bonnier et demi appartenant au chapitre était 
situé au hameau de Johansart. Les deux parties profitèrent de 
cet arrangement pour échanger aussi des rentes. Cet accord 
fut signé par les chanoines de Notre-Dame, qui avaient alors 
pour doyen Arnulphe (2); les archidiacres étaient Gossuin 
d'Avesnes et Robert (5). L'abbé Eustache, le prieur Gossuin 
et cinq religieux prêtres ratifièrent le contrat au nom de la 
communauté de Saint-Nicolas (4). 

Hugues, sire d'Àntoing, était le voisin le plus incommode 



(1) V. Cartulaire, n* 43 (H8I). 

(2) V.leMaietred'AnsUing, tom. u, p. 476. 

(3) V. Mgr Voisin, Notice sur les archidiacres, p. 20 et 2t. 

(4) V. Cartulaire, u. 45 (1182). 
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des chanoines des Prés. Il voulait annuler la cession dm bois 
à* Gaurain, faite par son père Al lard, sont le prétexte que ce 
bien ne lui appartenait pas à titre héréditaire, mais du chef de 
son épouse Cécile. Les religieux supposant a de pareilles 
prétentions, subirent des tracasseries auxquelles il n'y avait 
guère moyen de se soustraire. Le seigneur d'Àatoing était 
un personnage puissant et redouté. Mais alors la foi était 
vive dans les cœurs; elle ramenait bientôt à de meilleurs 
sentiments les hommes les plus intraitables. Hugues comprit 
sa faute et demanda pardon. Pour la rémission de ses péchés, 
et en réparation des torts qu'il avait causés à l'abbaye de Saint- 
Nicolas, il lui donna cinq bonniers de prairies ou terres 
arables, près de Bouchegnies, à Maubray. Il fit appeler 
comme témoins de sa donation et de ses excuses Gilles de 
Popuelles, Baudouin de Péruvielz, Gilles de Bruyelles, Wene- 
mar d'Ere et d'autres personnes notables des environs (i). H 
donna de plus un quartier de terre, situé à Pierreval, aujour- 
d'hui Péronnes. 

Ce ne fut pas tout. On a vu qu'en 1489, Hugues Héribelle, 
sur le point de partir pour la croisade, afin de délivrer Jéru- 
salem de la domination des infidèles, vendit aux religieux des 
Prés deux bonniers de terre, près de Bouchegnies. Hugues, 
pour témoigner la sincérité de son repentir; fit abandon de'tous 
les droits qu'il pouvait avoir sur cette terre, qui était dans sa 
mouvance. 11 se porta en outre comme garant de l'exécution 
des volontés des vendeurs, et se constitua le défenseur et l'avoué 
de l'église qu'il avait lui-même persécutée auparavant. Il fit 
intervenir dans cet acte comme témoins, le chapelain Robert ; 
Nicolas, curé de Fontenoy; Jean de Vehrain; Gonter de Vaulx 
et son frère Roger (2). 



(1) V. Cartulaire, n. 47. 

(2) V. Cartulaire, n. 50. 
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L'année suivante, par une charte donnée de sa résidence 
d'Àntoing, il confirma expressément la vente du bois de 
Ganrain faite par son père Al lard. Il ratifia en outre les 
donations qu'il avait faites lui-même aux religieux et exempta 
de tailles et de gabelles toutes les terres qu'ils possédaient dans 
sa juridiction (i). 

Enfin il approuva la cession des terres de Roucourt , que 
l'abbaye des Prés avaient obtenues de la générosité du seigneur 
de Péruwelz (2). 



Deux ans après la promotion dEustache à l'abbatiat d e 
Saint-Nicolas, le savant Walter ou Gautier devint général de 
l'Ordre d'Ârrouaise. Il reçut aussi du Saint-Siège d'amples 
faveurs. Il avait commencé en demandant au pape Alexan- 
dre III la confirmation d'une bulle d'Adrien IV, obtenue 
autrefois par Fulbert pour empêcher les maisons de l'Ordre de 
changer d'Institut et de tenir les chapitres généraux ailleurs 
qu'à Arrouaise. Le Saint-Père l'accorda et c'est la dernière preuve 
de son amour pour l'Ordre d'Arrouaise qu'il avait spécialement 
protégé fi 180 ou 4181). a Nous confirmons, dit-il dans la 
bulle qu'il fit expédier à ce sujet, la défense faite par Adrien, 
notre prédécesseur, d'heureuse mémoire, à toute maison libre 
qui se sera soumise à la vôtre, de jamais s'en séparer. Nous 
confirmons l'obligation imposée à tous les abbés d'assister 
chaque année au chapitre général dans le monastère d'Ar- 
rouaise, de même que la défense de le convoquer ou de 
s'assembler ailleurs sans le consentement de l'abbé général, et 
contre l'ancien usage. » L'exemple de deux chapitres tenus 



(1) V. Cartulaire, n. 54. 

(2) V. Cart. n. 51 
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à Aire ei celui de quelques maisons qui avaient quitté l'Ordre, 
comme Chéminon et Moustier en Argonne, diocèse de Chàlons, 
faisaient craindre avec raison à Gautier, ou un semblable 
schisme, ou une pareille désertion (1). 

Urbain III ne protégea pas moins l'Ordre d'Arrouaise. Sur 
les instances de Gautier, il donna aussi plusieurs bulles en 
sa faveur. Par Tune d'elles envoyée à tous les archevêques 
et évéques dans les diocèses desquels se trouvaient des mo- 
nastères de l'Ordre, il leur enjoint de veiller à ce que les 
abbés se rendent exactement aux chapitres généraux; et 
même, s'il est nécessaire, de les y contraindre par la voie des 
censures. 

Par une autre, il règle l'élection des abbés dont traitaient le 
chapitre 195 du Livre de l'Ordre et les articles 18 et 21 de 
la charte de la Charité, a Lorsqu'on abbé de Tune de vos 
Eglises sera mort, dit le Saint-Père, afin que l'Eglise vacante 
ne souffre point de dommage par le défaut de chef, qu'elle soit 
soumise au gouvernement du Père abbé jusqu'à ce que sur son 
avis et celui de deux prélats voisins, les frères aient élu un 
autre abbé, sauf si cette église était tellement éloignée du Père 
abbé qu'elle ne puisse l'appeler sans grand inconvénient. Si 
les frères du monastère contestent entre eux concernant le 
choix d'un prélat et ne peuvent s'accorder, le père abbé, de 
l'avis et du consentement des deux autres abbés préposera le 
sujet qui aura pour lui la majeure et la plus saine partie des 
voix, et en qui il reconnaîtra un plus grand mérite. Celui qu'il 
aura établi de cette manière, sera, suivant l'usage, présenté à 
l'évêque diocésain pour être bénit. Si l'évéque, après en avoir 
été humblement requis deux ou trois fois, refuse sous quelque 
prétexte de le bénir, pour ne point causer de dommage au 
monastère, le prélat nommé en aura la libre administration 



(1) V. Gosse, p. 123. 




— 88 — 



jusqu a ce que par l'intervention de votre chapitre général, il 
obtienne eanoniquement ga demande de Févéque ira da métro- 
politain, ou par un mandat apostolique. Lorsqu'il sera Mut il 
devra répondre avec soumission de l'observance de l'Ordre à 
votre monastère comme à son chef, en recevoir les statuts et 
les observer. Nous défendons de la même autorité, que nulle 
personne d'un autre Ordre ne soit élue pour être abbé dans 
vos églises, si ce n'est du consentement du chapitre général 
ou en vertu d'un mandat apostolique. Nous défendons égale- 
ment à tout abbé de votre Ordre, d'en relâcher la rigueur. 
Enfin nous confirmons de l'autorité apostolique la cfrcation cm 
visite que sont tenus de faire, selon votre usage, les abbés 
nommés à cet effet dans le chapitre général. (1 186J (1 J. » Un pro- 
chain avenir mettra dans tout son jour l'importance de ces 
bulles pontificales. 

Le Pape Luctas III témoigna une égale bienveillance à 
l'égard de la congrégation d'Arrouaise, Il accorda aux abbés de 
cet Ordre le droit de placer dans les églises paroissiales qui 
leur appartenaient* quatre ou au moins trois de leurs chanoines ; 
ils devaient en présenter un à l'Ordinaire du diocèse, pour en 
recevoir la charge des âmes, et être responsable devant lui du 
spirituel, comme il l'était devant l'abbé du temporel et de 
l'observance régulière. Quant au saint chrême, à l'huile 
sainte, à la consécration des autels ou des églises, à l'ordt- 
ixHion des clercs, ils devaient s'adresser à l'évéque diocésain. 



L'abbatiat d'Eustache fut marqué par un événement, qui 
exerça une influence considérable sur l'histoire de la ville de 



XXVIII. 



(t) V. Gosse, p. 125. 
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Tourna? el des établissements renfermés dans son enceinte ou 
sa banlieue. En vertu de la donation de Chilpéric, confirmée 
par plusieurs de ses successeurs, notamment par Charles-le- 
Chanve, en 854, les évéques de Tournay étaient les seigneurs 
temporels de leur ville épiscopale. Ils jouirent pleinement de 
ce domaine et de cette autorité jusqu'aux temps d'Evrard, fils 
de Walter d'Àvesnes. Alors les Tournaisiens parurent se lasser 
d'un joug qu'ils trouvaient incommode parce qu'il était trop 
doux. Ainsi est fait le peuple, rien ne le fixe mieux que la 
férule. En il 87, profitant de la présence du roi do France, 
Philippe Auguste, dans leurs murs, ils se donnèrent à lui. 
Mais en changeant de maître, ils ne furent pas plus heureux. 
Leur voix qu'écoutaient souvent l'évéque et le chapitre, se fit 
à peine entendre dans le palais des rois, et s'ils trouvèrent par- 
fois dans le pouvoir séculier une protection armée et puissante, 
ils Tachetèrent au prix de leur liberté, et finirent par en être 
écrasés. Lors des querelles des princes dont la dernière raison 
était autrefois l'épée, comme I est aujourd'hui le canon, ils 
subirent maints sièges et maints pillages, tandis que les cam- 
pagnes de leurs environs étaient ensanglantées par de nom- 
breux combats. Ils passèrent ainsi successivement sous la 
domination, tantôt de la France, tantôt de l'Autriche, tantôt de 
l'Espagne, tantôt même de l'Angleterre. Ces bouleversements 
leur occasionnèrent de graves dommages. Ces sièges et ces 
batailles furent en particulier la cause de toutes les vicissitudes 
qu'essuyèrent les chanoines de Saint-Nicolas-des-Prés, à diver- 
ses époques, comme on pourra le voir dans la suite de cette 
notice. 



Eustnche avait une dextérité rare à terminer les litiges au 
profit de son monastère et à gagner la bienveillance des pois- 
sants de ce monde. Ce que nous avons dit le prouve à l évi- 
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deoce. Fatigue du pouvoir, il abdiqua en H90 (I) el eut pour 
successeur Jean I de Raimbaueourt (2). Celui-ci régna quatre 
ans. Les actes auxquels il prit part ne sont pas nombreux. 
A peiue bénit et installé, il opéra un échange de terres que son 
monastère possédait à Fontenoy contre d'autres, situées à Bou- 
chegnies, et qui appartenaient au chapitre d'Ântoing. L'abbé 
de Lobbes, en sa qualité de prévôt de la collégiale d'Ântoing, 
approuva cet échange (3) . 

Jean I fut, comme son prédécesseur, l'ami de Hugues 
d'Antoing. A sa demande, ce seigneur octroya une charte par 
laquelle il rendait libre de toute exaction les biens que l'abbaye 
des Prés possédait à Wasmes. Il apposa le premier son sceau 
au bas de cet acte, et le fit confirmer par son épouse Agnès, 
Baudouin de Ham, les deux frères Warin et Gilles de Bruyelles, 
Hugues de Vieux-Condé et les deux fiévés de Wasmes, Jean 
et Ârnulphe. Il voulut aussi faire intervenir tous les membres 
du chapitre d'Antoing qui avait alors Théobald pour doyen (4). 

Peut-être doit-on rapporter au commencement de l'abbatiat 
de Jean I de Raimbaueourt la donation de cinq quartiers do 
terre, à Galonné, faite par Guillaume des Prés. Cette cession 
fut confirmée par Evrard Radou, châtelain de Tournay, dont 
le donateur était homme-lige. On y trouve aussi la signature 
de Walter et d'Evrard de le Vingne, Matthieu d'Ere, Baudouin 
de Ham, Gossuin d'Orcq, Gérard de Mouchin et Wicard de 
Felch (5). Dans cette opinion, le châtelain dont il est fait ici 
mention, serait le célèbre Evrard Radou III, qui se donnait 
le titre de prince des Tournaisiens par disposition divine. 



(1) On ignore Tannée de la mort d'Eustache. Son nom est inscrit 
dans le Nécrologe au 2 mars. 

(2) Goeluy, fol. 129 vers. Histoire inédite de Tournay. vol. 2. 

(3) V. Cartulaire, n. 55. 

(4) Cartulaire, n. 59. 

(5) Cartulaire, n. 58. 
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Jean de Raimbaucourt mourut dans l'exercice de sa charge 
abbatiale le 3 décembre 1194. Le prieur Baudouin I de 
Hénin lui succéda (Ij. 

Le premier acte du nouveau prélat fut de relever le pave- 
ment de l'église Saint-Nicolas que les eaux de l'Escaut 
venaient souvent envahir pendant les crues d'hiver (2). 11 
changea aussi l'autel. L'évéque de Tournay, Etienne, vint en 
grande pompe consacrer le nouvel autel et y enferma des reli- 
ques du tombeau du Sauveur, du saint prophète Jonas, du 
sang de saint Etienne, premier martyr, des cendres de saint 
Laurent, archidiacre et martyr, de saint Georges, également 
martyr, de saint Hermès, de saint Nicolas, de saint Brice, et 
des vierges de Cologne. 11 paraît même, d'après un manuscrit 
de l'abbaye, qu'à cette occasion il y eut une nouvelle consé- 
cration de l'église qui fut dédiée de nouveau à saint Nicolas (3). 

Le comte Baudouin, époux de Marie de Champagne, régnait 



(1) Gueluy, fol. UO recto. 

(2) Gueluy, fol. 429 verso. 

(3) Anno quinquagesimo primo a predicta consecratione (facta a 
Simone) moto al tari ecclesie et levato propter aque molestiam pavi- 
mento consecrata est sepedicta presens ecclesia a domino Stephano. 
venerabili Tornacenai episcopo in honore memorati sancti confessons 
videlicet Nicholai, qui ipsam ecclesiam multis decoravit miraculis. 
Et poeite sunt in altari reliquie iste : de sepulchro Domioi ; de sancto 
Jona propheta; de sanguine sancti Stephani protho martyris; de 
pulvere beati LaurentU archidiaconi et martyris ; de sancto Georgio 
martyre ; de sancto Hermete ; de sancto Nicolao episcopo et confee- 
sore; de sancto Brictio episcopo; de virginibus Coloniensibus. Acta 
est hec consecratio anno ab incarna tiooe Domini millesimo CXCV, 
anno autem a prima fundatione hujos abbatie septuagesimo, sub 
domino Balduioo de Henio, venerabili abbate nostro, et scriptum 
positum in specu sub priore Egidio et item Egidio de Valenchenis, 
notario. Manuscrit de S. Nicolas, V. Gallia Chrisliana, tom. m, 
col. 215; Sanderus, fol. 821. Cousin, 1. m, c. lviii. 
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alors sur le Hainaut et la Flandre. C'est celui-là mène qui, 
plus tard, fut élevé par uu coup de fortuae sur le trône impérial 
de Constantinople, et mou ni t captif entre les mains de Johaar 
uice, roi des Bulgares, victime, dit-on, de son amour pour la 
chasteté. Ce prince était bon, populaire, gracieux, doué des 
plus belles qualités de 1 esprit et du cœur, par-dessus tout 
chrétien accompli. Il séjournait assez souvent à Tournay lors 
de ses voyages de Hainaut en Flandre. Aimé des bourgeois de 
cette ville, il se plaisait à leur accorder ses faveurs. Aussi sur 
la demande de l'abbé des Prés, il s'empressa de prendre ce 
monastère sous sa puissante protection. La noblesse du langage 
égale la hauteur des vues dans cette charte qu'il fit signer par 
son épouse, fille du comte de Troyes, et plusieurs personnages 
considérables. Il commence par constater la malice toujours 
croissante des hommes, qui cherchent à obscurcir dans les esprits 
la notion du droit et de l'équité, et à ruiner dans les cœurs 
tout amour de la vérité et de la probité. Il déclare ensuite que les 
princes temporels, qui ont reçu de Dieu le glaive pour châtier 
les coupables parmi les nations, et corriger les peuples, sont 
obligés d'user de toute leur autorité pour résister à l'insolence 
du mal, afin que la justice et l'équité ne disparaissent pas de 
la terre. C'est pourquoi ils doivent s'efforcer, avec la plus 
grande sollicitude, de faire jouir les faibles comme les puis- 
sants, de tons leurs droits, sans craindre aucune tracasserie ni 
vexation. Us doivent surtout protéger la sainte Eglise et ceux 
qui prient jour et nuit pour tout le peuple chrétien. Après 
ces hautes considérations, Baudouin affirme qu'à l'exemple de 
ses prédécesseurs, il prend sous sa protectiou l'église de Saint- 
Nicolas, et il énumère tous les biens que ce monastère possédait 
soit en Flandre, soit en Hainaut (1). 

Sur ces entrefaites, l'abbé d'Hénin-Liétani mourut. Cp 



(I) V. Cartulaire, n. 60 [H95J. 
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ii:oiia*lèif! avait embrassé le premier les constitutions d'Ar- 
rouaÎ6e. Aussi daos la congrégation son prélat jouissait de 
plusieurs prérogatives, et venait après le général, dont il était 
en quelque sorte le vicaire. Baudouin fut appelé pour occuper 
cette haute dignité de Tordre (4498) (4). Il gouverna l'abbaye 
d'Hénin jusqu'en 4215, qui fut Tannée de sa mort. Il est 
inscrit dans le nécrologe de Saint-Nicolas et d'Iiénin, au 
47 février, et repris au 48 dans celui d'Arrouaise. 

Baudouin eut pour successeur au monastère des Prés, un 
religieux du nom de Nicolas. Les frères Sainte-Marthe pensent 
qu'il régna environ deux ans (2). Suivant Fauteur anonyme de 
Thisloire de la cité de Tournay, il aurait gardé la pré l attire 
pendant quatre ans (3). Quant à Gueluy, il avoue qu'il n'a 
aucune donnée certaine à cet égard (4). Mais ces auteurs 
s'accordent à dire que Nicolas résigna sa dignité pour se 
rendre simple religieux, à Tabbaye de Cbirraux, remplie 
encore du souvenir et du parfum des vertus de saint Bernard. 
Ce grand exemple d'humilité émut profondément trois de ses 
frères ; ils résolurent d'accompagner leur prélat dans sa nou- 
velle demeure. Gueluy croit que ces religieux furent Gossoin, 
Arnulphe et Simon, inscrits daos le Nécrologe respectivement 
au 8 août, au 24 août et au 29 décembre. Nicolas vécut 
plusieurs années, dans la pratique des austérités du couvent de 
Clairvaux, où il mourut en odeur de sainteté. Son nom est 
repris dans le Nécrologe au 9 février (5). 

Lorsque Nicolas parvint à Tabbatiat, il y avait une grave 
contestation entreNes chanoines de son monastère et Waker 



(1) V. Gueluy, fol. 4 30 reclo. 

(2) V. Gallia christiana, tom. in. 

(3) Vol. 2. 

(4) V. Gueluy, fol. 130 verso. 

(5) V. Gueluy, ib. 
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de Treschtn, sire de Briffœul, au sujet du droit de relief du 
sur une terre située à Wasmes. Jean, abbé de Phalempio, et 
Gossuin, archidiacre, et un peu plus tard, évéque de Tournay, 
furent choisis comme arbitres par les parties pour terminer ce 
différend. Ils décidèrent qu'au décès ou à la résignation de 
l'abbé des Prés, son successeur payerait à Walter de Trescbin 
ou à ses descendants, trente sols, monnaie de Tournay, sans 
que le seigneur de Briffœul pût à l'avenir augmenter cette 
somme, ni l'église des Prés la diminuer. Il fut en outre#con- 
venu que chaque année à perpétuité les chanoines de Saint- 
Nicolas célébreraient l'anniversaire de Walter, de son épouse, 
et de ses père et mère (i). 

Cet anniversaire fut chanté pendant de longues années; mais 
au xvii* siècle, on ne sait pour quelle cause, il n'avait plus 
lieu régulièrement. Gueluy qui avait consulté toutes les archi- 
ves de sa maison, fut d'avis « de le réduire à une simple 
messe, sans l'omettre du tout; ce n'est point tout, ajoute-t-il, 
de vivre des aumolnes d'autruy , il en fault rendre conipt 
devant Dieu et devant les homes, et s'acquiter des charges y 
dépendantes (2). » 

L abbaye de Loos, près de Lille, avait à la fin du xu* siècle, 
une colonie de religieux qui cultivaient une ferme appelée du 
Gardin (3) au hameau de Rosteleu. Un débat s'éleva entre eux 
et le monastère des Prés à propos de certaines terres. Pour y 
mettre fin, il y eut échange de propriétés. L'abbé de Loos, 
Simon, non-seulement ratifia l'échange fait par les frères du 
Gardin, mais remit encore à l'abbaye de Saint-Nicolas une 
rente annuelle de douze deniers qu'elle lui devait. Il suivait 



(1) V. Cartulaire, n. 62 (1198). 

(2) V. Gueluy, fol. 121 verso. 

(3) La ferme du Gardin est au nord de celle de Pouille sur le ver- 
sant du Mout-Saiol-Aubert. 
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ainsi à la lettre le conseil de l'Evangile qui dit d'abandonner 
le manteau si Ton conteste l'habit (4). 

L'année suivante, une querelle suscitée par le chevalier 
Nicolas de l'Aulnoit finit aussi heureusement. Ce seigneur 
réclamait la possession de deux bonniers et demi de terre, 
dont les religieux des Prés jouissaient paisiblement depuis cin- 
quante ans. Ces derniers invoquaient donc la prescription. La 
cause fut portée au tribunal de Guillaume , archevêque de 
Reims. Chargés de la juger, les abbés de Phalempin et de 
Cysoing firent une enquête exacte et minutieuse et reconnurent 
les droits de l'abbaye. Le sire de l'Aulnoit confessa alors 
l'injustice de ses prétentions et demanda pardon des vexations 
qu'il avait commises contre les religieux des Prés. II fit ensuite 
une nouvelle amende honorable dans son église paroissiale au 
milieu de l'assemblée des fidèles. Pour donner à leur sentence 
une plus grande force et préserver désormais l'abbaye de toute 
tracasserie, les juges appelèrent comme témoins de la charte 
qu'ils rédigèrent à cette occasion les abbés de Bruges et de 
Sonnebeeck, Gossuin, archidiacre de Tournay, Jean, chan- 
tre du chapitre de Notre-Dame, Henri, chanoine hôtelier, 
Jean de Mons , Matthieu de Saint-Piat, Nicolas, curé d'Ere, 
Nicolas, sire d'Esplechin, et autres personnes de distinc- 
tion (2). 

Si les sentences des juges consacraient les droits des reli- 
gieux des Prés, la générosité des fidèles ne se ralentissait pas 
à leur égard. On désirait avoir part à leurs oraisons; car leur 
vie édifiante frappait d'autant plus les regards que dans d'autres 
monastères, comme à Saint-Martin et à Elnon le relâchement 
tendait à s'introduire (5). Aussi nous voyons vers l'an 1198 



(1) V. Cartulaire, n. 63 (<!96). 

(2) V. Cart., n. 68 (1199; ; Gueluy t fol. 105. 

(3) V Cousin, 1. m, c lviii; Gueluy, fol 13 • , recto. 
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plusieurs anniversaires fondés à Saint-Nicolas, outre celui du 
sire de Brifieul dont nous avons déjà parlé. 

Cécile de Blandain donna k cette fin trois quartiers de terres 
labourables situées à Afllières (1) , et Gossuin Crespiauj 
soixante-seize sols de renie sur deux maisons (2). Gérard 
Capiuas et son épouse Dedala donnèrent tout ce qu'ils possé- 
daient aux environs de Warchin, sauf un quartier de terre 
labourable , réservé à perpétuité pour le reclus de cette 
localité (3), Jean de Salines fit don de cent cinq sols vingt- 
quatre deniers, de six chapons et d une rasière d avoine annuel- 
lement (4). Tous ces anniversaires furent célébrés longtemps, 
mais au temps de Gueluy où ignorait, parait-il, ou se trouvaient 
les terres léguées par Cécile de Blandain ; et les anniversaires 
de Gossuin Crespiaus et de Jean de Salines durent être 
convertis en une messe basse. Sur l'anniversaire de Gérard 
Capiaus, Gueluy donne 1 avis suivant : « Nous y sommes 
aussy obligés, si nous jouissons du don, quant il y auroit 400 
et 200 ans que ce dict service n'auroit jamais esté dict chez 
nous, car il n'y at point de prescription pour les obys bien 
fondés tant qu on en reçoit les fruicts (5). » 

La dévotion des fidèles envers saint Nicolas, évéque de Myn* 
ea Lycie, fut, selon Gueluy (6), une seconde cause des 
multiples donations faites à l'abbaye des Prés, surtout dans les 
dernières années du xu e siècle. Ce saint était déjà connu eu 
Occident au ix e siècle, comme on le voit par les martyrologes 
d'Odon, d'Usuard et de Wandalbert (7). Mais son culte reçut 



(4) V. Cartutoire. n 6<i. 

(2) lb., n. 67. 

(3) Ib.,n. 69. 

(4) lb.,n. 71. 

(5) V. Gueluy, fol. 122 reclo. 

(6) V. Gueluy, fol. 4 28 recto. 

(7) V. Spicelegium., tom u, p. 56. 




— 97 — 



un grand accroissement à l'occasion de la translation de ses 
reliques, dans la ville de Bari, en Tannée 4087. Les miracles 
qui s'y opérèrent furent si nombreux, qu'il serait impossible de 
les énumérer tous, suivant l'expression d'un historien contem- 
porain (1). Dès lors les peuples invoquèrent avec une confiance 
plus grande encore le glorieux confesseur. Dans beaucoup 
d'églises, par exemple, dans la collégiale de Saint-Ursmer à 
Lobbes, une chapelle fut élevée en son honneur (â). Plusieurs 
abbayes le choisirent même pour titre. Telles furent celles 
d'Arrouaise (3) et des Prés. A Saint-Nicolas-des-Prés, comme, 
ailleurs, la piété des fidèles fui récompensée par de nom- 
breuses faveurs , que Ton consigna dans les annales du 
monastère. Malheureusement ces précieux documents sont 
perdus (4). Gueluy rapporte seulement le fait d'un enfant, 
mort et étouffé dans des balles de laine, et qui ressuscita dès 
qu'on l'eut placé sur l'autel du saint en présence des religieux 
implorant le secours divin (5). Le même auteur conclut de ces 
prodiges opérés au xn* siècle dans l'église des Prés, que les 
religieux de ce monastère, à cette époque, étaient de bonne 
conversation et d'une vertu exemplaire, car, dit-il , Dieu 
n'exauce pas les pécheurs tandis qu'ils ne veulent pas se con- 
vertir et faire pénitence {6). 



(4 ) V. Rohrbacher. Histoire universelle de l'Eglise catholique, tom . 
4 4, p. 380. 

(2) V. J. J. Vos. Lobbes, son abbaye et son chapitre, tom. u. 
p. 41 et 420. 

(3) L'abbaye (J'Arrjouawe était appelée AbbaUa Sanctœ Trinitalis, 
Sancti Nicolai in Arida Gamantia. Le pape Innocent II lui donne 
ce dernier nom dans sa bulle à Oger en 11 39, V. plus haut p. 39. 

(4) V. Gueluy, fol. 128 verso. 
(*) V. Gueluy, ib, 

(6) V. Geeiuy, fol. 434 recto 

MÉMOiaiS. T. XI. 7 
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XXX. 



Les Tournaisiens durent regretter bientôt d'avoir préféré 
la domination du roi de France au gouvernement paternel de 
leur évéque. En 1197, Baudouin, comte de Flandre, déclara 
la guerre au roi Philippe-Auguste et revendiqua le comté 
d'Artois. Il prétendait que son oncle Philippe d'Alsace n'avait 
pu le détacher de la Flandre au préjudice des héritiers du 
comté. Dès le début, il fut le maître de la campagne ; il prit 
tous les forts du Gambrésis et du Tournai sis, et vint assiéger 
Tournay. A cette nouvelle les bourgeois furent dans la stupeur. 
Connaissant la générosité du comte, les magistrats résolurent 
d'aller le trouver dans son camp, pour le conjurer de préserver 
leur cité des horreurs d'un siège. Baudouin les reçut avec bonté 
et écouta leurs propositions. Il parut d'abord ne pas les accep- 
ter ; cependant enfin il se rapprocha et consentit à conclure une 
trêve avec eux, jusqu'à ce qu'une bonne paix fut faite entre lui 
et le roi de France. Mais il leur imposa des conditions. Il leur 
défendit en particulier de fortifier leur ville plus qu'elle ne 
Tétait, de recevoir, à son préjudice, aucune troupe du roi de 
France, de fournir au même souverain des hommes, de l'argent 
ou autre secours. Il exigea en outre une somme de quatre 
mille marcs de trente-trois sols quatre deniers le marc, mon- 
naie de Flandre, savoir mille à la foire de Messine, mille à 
celle de Courtray, mille à celle d'Ypres, et mille à celle de 
Tbourout. Le comte et son frère Henri jurèrent le maintien de 
cette trêve. Les prévôts, jurés, échevins et eswardeurs et tous 
les bourgeois de Tournay promirent aussi avec serment de l'ob- 
server, et donnèrent pour pièges et cautions Walter d'Avesnes, 
Roger de Courtray, Gilles d'Egremont, Boissard et Gilles de 
Bourguelle, Gérard, prévôt de Saint- Amand, Gonthier de 
Mouchin, Monique de Guignies, Frastred d'Orcq, Rabber de 
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Rumes , Nicolas de la Flameogerie , et Thomas de Leal- 
>îourt (1). 

. Cette contribution de quatre mille marcs était bien forte : 
les magistrats le reconnurent eux-mêmes par un acte authen- 
tique. Pour la solder, ils durent recourir à la générosité de 
leurs concitoyens. Les religieux de Saint-Nicolas, toujours 
empressés à venir en aide à la chose publique, firent volontiers 
don d'une somme considérable. Pénétrés de reconnaissance pour 
cette bonté, les magistrats promirent aux chanoines des Prés 
qu'on exigerait à l'avenir rien d'eux par violence, sous prétexte 
de tailles ou autrement. Cette lettre de non-préjudice fut signée 
par tous les prévôts, échevins et cswardeurs. Ces signatures au 
nombre de soixante-quatorze sont curieuses à étudier. Les 
noms sont tirés du lieu d'habitation, ou d'origine, d'un vête- 
ment particulier, d'une profession, d'une qualité, d'un défaut, 
de la langue parlée, d'une fonction autrefois exercée, etc. En 
voici quelques-uns : Letbert de Saint-Pierre, Evrard de l'Atre, 
Wicard de Watripont, Jean de Condé, Gérard Capiel (chapeau) 
Gontier le Fevre, Baudouin Fevre, Guillaume Cordewan 
(cordonnier), Thierry le Cambier, (brasseur), Gautier le Ton- 
deur, Ârnulphe le Fort, Walter le Roux, Gommar le Blanc, 
Pierre Folvisage, Henri Pance de boc (panse de bouc). Letbert 
Strabo (borgne), Guillaume le Sauvage, Gautier le Fol, 
Evrard piet de lièvre, Gossuin le flamand, Gossuin le clerc, 
Gossuin l'échevin (2). 

Philippe-Auguste fut très-mécontent de cette négociation. 
Les Tournaisiens l'avaient en effet poussée trop loin, jusqu'à 
convenir d'une parfaite neutralité, sans prêter aucun secours 
au roi ; comme s'ils étaient demeurés leurs maîtres, après s'être 



(1) V. Pou train, p. 4 71 et Pièces Justificatives, p. 19; Gaoltran, 
Toi. 61 ; Coasio. 1. m. c. lvih; Gueluy, fol. 131 recto. 

(2) V. Cartulaire, n. Ôi, (1198). 
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donnés à lui. ils s'excusèrent, le mieax qu'Us < purent, H h 
roi parut satisfait de leurs explications. »'" * 

XXXI. 

Nous sommes arrivés à la fin du xu e siècle. <fe siècle qui 
avait vu naître le monastère de Saint-Nicolas fut aussi le 
témoin de sa splendeur. Sous ses abbés Oger, Gérard, Robert 
et Eustache cette maison s'était élevée bien liaut par sa piété, 
sa ferveur, l'union de ses membres, la stricte observance de la 
règle Arroasienne, calquée sur celle de Cîte^ux. Dire que les 
chanoines des Prés s'efforçaient de suivre les exemples de 
l'illustre Gervais et de saint Bernard, c'est faire suffisamment 
leur éloge. Le Seigneur réjouissait ses serviteurs en leur 
envoyant de nouveaux confrères en grand nombre. La divine 
Providence agit toujours de cette façon à l'égard des congré- 
gations fidèles à l'esprit de leurs fondateurs. Les âmes appelées 
à une haute perfection ne s'associent point par la vie de com- 
munauté à celles qui coulent leurs jours dans la recherche des 
aises, la tiédeur, le relâchement. Toutes les conditions se ren- 
contraient à Saint-Nicolas. Il y avait des fils du peuple, d'hono- 
rables bourgeois; lesfamilles considérables de l'époque y comp- 
taient aussi des membres. Citons le généreux Movin, Walter de 
Yineis, Jean de Blandain, Jacques de Saint-Martin, SValter de 
Sin, Jean de Wattriponl, Walter d'Àntoing, Jean de Raimbau- 
court, Jean d'Orcq, Jean de Grantcamp. Quelques années plus 
tard, on y voit arriver, Gérard Capiaus, PierreGotiers et l'avoué 
Gossuin. Des ecclésiastiques renommés par leur charité et leur 
piété, quittèrent le monde pour entrer à Saint-Nicolas. Les 
chanoines de Notre-Dame, Movin et Thomas de Salines, furent 
de ce nombre. Ils imitaient d'ailleurs leurs célèbres devanciers, 
l'écolâtre Odon et Guerric. Le premier s'était fait moine à 
Saint-Martin et fut plus tard évéque de Gambray, le second 
entra dans l'Ordre de Clteaux et devint abbé d'Igny. 
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. Les comte» etf-lea eonverses rivalisaient avec les chanoines 
par leur ferveur,/ Au nombre fies couvera, noua trouvons an 
Jean de Saliufcs^un Wtctrd de Chercq/ un Jean de Sin, et 
parmi ceux qu ont appelait Qd imeurrauium, Milon de Camphin 
eiiean dé Wiara.. Lea convérôes étaient la plupart des filles 
de naissance obseure, et portant <tyfr noms qui paraissent 
aujourd'hui singuliers et parfois rudes à prononcer, Ermen- 
garde, Hersendcr, Gerlende, Lidéwide, Rotberge, DisdeWe, 
Thieeéeline, Helguende* Mais il y avait au milieu délies et 
occupées aux mêmes travaux, des femmes d'origine plus distin- 
guée, telles que Alende de Salines, Ogive de Salines, Agnès 
de Salines, Helvide d'Audenarde, Remburge d'Orchies, Hel- 
vide de Wattrîpont, Marie de Péruwelz, Elide de Sin. 

Les biens temporels de l'abbaye de Saint-Nicolas étaient 
aussi considérables. Des âmes délite avaient abandonné leurs 
parents, leur fortune, une brillante position selon le monde, 
pour mener une vie austère dans la solitude du cloître. Les 
généreux chrétiens de Tournay et des pays voisins admirèrent 
cette sublime abnégation; ils voulurent enrichir ces pauvres 
de Jésus-Christ. A Castrecin et à Bouchegnies, les possessions 
des religieux des Prés étaient de très-grande valeur ; la ferme 
de Pouille, à Obigies, était en voie de prospérité; celles de 
Rosteleu, à Obigies, et de Lambrechies, à Gaurain, venaient 
d'être fondées. 

Outre des terres» on avait souvent offert des dîmes aux 
chanoines des Prés. Cette sorte de donation dont nous avons 
cité plusieurs exemples, exige ici de notre part quelques expli- 
cations. Dans le dernier siècle, l'opinion commune était que 
les abbayes, les chapitres et les autres église* possédaient les 
dîmes à titre gratuit ; ce qui excitait la convoitise des laïques. 
Aujourd'hui on représente les dîmes comme un abus criant de 
l'ancien régime, et l'on se sert du nom môme comme d un 
épouvantai! pour tromper les simples. Disons donc quelques 
mots des dîmes. Dans l'ancienne loi, Dieu, en vertu de son 
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souverain domaine feur tontes choses/ avait ordonné aux Israé- 
lites de lui offrir ta dixième partie, la dtme def leurs biens» 
qu'il donna aux enfants de Lévi, À l'origine de FEgiise catho- 
lique, il n'y avait pas de dîmes. Les ministres des autels de 
la nouvelle alliance vécurent d'abord des aumônes des fidèles. 
Dans la suite des temps où donna librement une certaine 
portion de ses revenus au clergé. On commence à trouver des 
exemples de ces offrandes dés le rv* et v* siècle. "Ce' * don fut 
appelé dime, non pas qu'il fût la dtme du revenu, mais seulement 
par imitation des dimes de l'ancienne loi. Plus tard les prélats 
et les princes firent de concert une loi qui prescrivait aux fidèles 
de donner aux ecclésiastiques la dîme de leur revenu et des fruits 
qu'ils recueillaient. Cet état de chose dura assez longtemps. 
Mais des guerres intestines ravagèrent ensuite nos provinces; 
les Eglises durent se mettre sous la protection de quelque 
seigneur qui en devenait l'avoué, et s'obligeait à en défendre 
le patrimoine. Malheureusement cette protection ne fut guère 
désintéressée. Outre que l'on cédait ordinairement une bonne 
portion à ces dangereux patrons, ceux-ci ne laissaient pas sou- 
vent, à titre de plus forts, de porter la main sur tout le reste. 
C'était principalement aux dîmes qu'ils en voulaient. Toujours 
en campagne, ils avaient besoin surtout d'avoine et de paille 
pour leurs chevaux. Afin de perpétuer leurs usurpations, ils 
portèrent en fief à des seigneurs plus puissants qu'eux les 
dîmes qui étaient le plus à leur convenance ; elles passèrent 
ainsi à leur postérité. Plusieurs conciles tenus dans le 
xii e siècle, s'élevèrent avec force contre ces abus. Les Pères 
du Concile de Latran en 4439 défendirent qu'aucune dtme 
demeurât dans la possession des laïques, soit qu'elle leur fut 
donnée par les évéques, soit qu'ils la tinssent des souverains. 
Le concile de Latran tenu en 4479 prit des mesures pour 
favoriser aux détenteurs des dîmes une restitution toujours 
onéreuse. Il leur permit de les céder à un clerc sa vie durant, 
à condition, qu'après la mort de celui-ci, elles feraient retour 
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à l'Eglise, ou bien d'en gratifier à toujours un monastère avec 
le consentement de l'évéque du diocèse. 

Par suite de ces dispositions, au xu° et au xm* siècle, des 
dîmes furent fréquemment données aux maisons religieuses. 
Le monastère des Prés en posséda un certain nombre. Mais 
elles n'étaient pas toujours cédées gratuitement, et de singu- 
lières formalités devaient souvent être remplies. Lorsqu'un 
laïque , soit pour obéir aux décrets des conciles, soit pour 
l'arrangement de ses propres affaires, voulait vendre ou plutôt 
revendre une dlme à quelque église, il commençait par l'offrir 
à celui qui en possédait le titre. Si celui-ci se trouvait en 
fonds, on convenait du prix, sinon on la présentait à d'autres 
ecclésiastiques qui avaient de quoi la payer, ce qui n'empêchait 
pas qu'il ne fût exprimé dans le contrat que telle dlme avait été 
donnée ou vendue en franche aumône. Il fallait ensuite le con- 
sentement des familles, de tous ceux que l'aliénation projetée 
pouvait intéresser, soit à cause d'une part qu'ils avaient dans 
la dime elle-même, soit à cause d'un droit quelconque, soit à 
cause d'un cens ou canon dont elle était chargée envers eux. 
Il fallait enfin les lettres d'amortissement des suzerains, le 
dévêtissement du vendeur entre les mains de l'évéque du lieu 
et l'investissement de l'acquéreur par un décret du même 
prélat. Le cartulaire de Saint-Nicolas fournit un exemple 
curieux de ces formalités, au sujet de la cession d'une dime, à 
Wasmes, faite à cette abbaye par Gérard, sire d'Audemetz (1). 
On peut également consulter les chartes qui concernent la dona- 
tion d'une antre dlme à Wasmes par Nicolas de Blaton (2). 

Beaucoup de donations eurent, au xii* siècle et dans les 
siècles suivants, une destination .particulière. Une foule de 
personnes, nobles, bourgeois, paysans, ecclésiastiques et reli- 



(1) V. Cartulaire, n. 81, 88, 89 et 00, et plus bas p. H 3. 
(S) V. Cartulaire, n. «1 et 22. 
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gieux dotinaient quelque modique rente pour faire pitance le 
jour de leur obit, c'est-à-dire le joui 1 anniversaire de leur mort. 
Cette pitance était un adoucissement au régime austère observé 
chaque jour à la table commune, par exemple un plat meil* 
leur, uri mets eto plus, Une ration de vin, une ou deux couples 
d'oeufs. 

Les religieux des Prés possédaient un grand nombre de 
pitances. Ils en avaient en moyenne dix-huit jours par mois, à 
certains jours ils avaient même plusieurs pitances. Ainsi à la 
date du 12 mars nous lisons dans le Nécrologe : « im des Ides 
de Mars, 0... Jacques, autrefois jnotre abbé, pitance de xxx 
sols ; Nicolas d'Àntoing, prêtre et notre chanoine, pitance de 
xvt sols de blanc, de xvn rasiêres d'avoine et de xvm chapons; 
Gisèle de Ramecroix, pitance de m rasiêres de blé... » 

Les noms des fondateurs de ces pitances sont inscrits dans 
le Nécrologe. On compte parmi eux des abbés du monastère, 
EuBtache, Ingeran, Nevelo, Jacques 1, Jean de Wattripont, 
Baudouin II, Walter I ; des religieux, Movin, Godesso, Tho- 
mas de Salines, Nicolas d'Antoing, Thomas, auparavant doyen 
de Saint-Brice, Jean Grenons ; des conVers, Thomas, Anselme, 
Arnulpbe, Jean de Wiers; des converses, Mathilde, Elide, 
Helvide d'Audenarde, Marie de Lille, Elide de Sitt. Ces reli- 
gieux firent ces fondations, soit avant d'entrer eux-mêmes au 
monastère, ou par l'entremise de leurs familles. 

Il y a aussi des évêques tels que Walter de Mortagne, évè- 
que de Laon, Walter de Marvis, et son successeur Walter de 
Croix, Philippe Mouskes, évêques de Tournay, Radulpbe, évé- 
que de Saint-Jean d'Acre. 

Les chanoines, bienfaiteurs de l'abbaye, sont nombreux. 
Parmi ceux de Notre-Dame citons Jean de Béthune, Jean-le- 
Coutre, Walter de Saint-Amand, Walter d'Allain, Gilbert de 
Paris ; il y a en outre un chanoine de Soigniez, Michel, et un 
Nicolas, chanoine d'Antoing. 

Des curés ne tinrent pas moins à honneur de venir en aide 
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aux religieux des Prés. Nous trouvons dans le Nécrologe 
les noms d'Anselme, curé de Chercq, Hugues, de Galonné, 
Lambert, de Vezon, Nicolas, de Braffe, Gervais, de Blicquy. 

Les familles nobles se distinguèrent par la fondation de 
pitances; Àfnulphe, seigneur de Froyennes, Nicolas, de Brif- 
fœul, Philippe, de Maubray, Nicolas, d'Hollaiti, Matthieu, 
d'Ere. Mais quatre familles surpasserit toutes les autres par 
leur gébérosité, celles d'Antoing, de Salines, à le Tack et dë 
Vinëis. Il y a Hugues et Alard d'Antoing, et dame Philippine 
d'Antoing; Jean, Walter, Thomas, Oda, Berte, Wicard de 
Satines; Agnès, Jean, Gossuin, Evrârd à le Tack, et Ogive, 
la veuve de ce dernier; Gossuin, Walter et Hugues de Vincis. 

Des personnes dont la résidence était éloignée du monastère 
des Prés, lui donnèrent des marques de leur libéralité. Nicolas 
et Ivette de Tongre, Sibille de Neufmaisons, sont de ce 
nombre. 

A côté de tous ces fondateurs de pitances, distingués soit * 
par leur origine ou leur caractère, il y én a d'autres complète- 
ment ignorés : Emma, Agnès, Gilles, Badulphe. Mais si ces 
bienfaiteurs sont inconnus de toute façon aux hommes, leurs 
bonnes œuvres ne sont que plus grandes devant Dieu. 

Ges pitances étaient plus ou moins importantes : cinq sols, 
dit sols pariais, vingt sols tournois, six sols et un quartier de 
blé; une rasière et demie d'avoine, un bonnier de prairie, trois 
rasières de blé et quatre chapons, deux amphores de vin. Ges 
exemples sont choisis entre cent. Elles accompagnaient quel- 
quefois la célébration d'un anniversaire (1) ; mais le plus sou- 
vent elles furent faites pour obtenir une part aux prières de la 
communauté. 



(4)V. plus haut. 57, 62, 75, 81. 




— 106 — 



XXXII. 



Rien de stable sur la terre. Pendant que la mort moissonne 
les existences, le temps opère son œuvre de dissolution sur les 
monuments, les institutions, les villes, les états. Dans Tordre 
moral, la loi du péché tend toujours à reprendre son empire 
sur les âmes rachetées par le sang du Christ. Les 'cloîtres ne 
sont pas à l'abri de cette loi. A la longue l'élan généreux des 
âmes s'affaiblit, l'austérité des premiers temps se mitigé. Alors 
on voit les successeurs des héros de là sainteté marcher dans 
les voies communes, et borner leurs efforts à la vie honnête 
et réglée du chrétien dans le monde. Parfois aussi les événe- 
ments extérieurs accélèrent cette œuvre de destruction. C'est 
ce qui arriva pour l'ordre d'Arrouaise à partir du xm* siècle. 
Les guerres soulevées entre le roi Philippe-Auguste et le comte 
de Flandre avaient presque ruiné le monastère d'Arrouaise. 
Pour réparer ces maux, l'abbé Jean de Beaumez employa un 
remède qui les empira. Il emprunta à gros intérêts et devint 
la victime de la plus infâme usure. Ces désastres amenèrent 
dans la congrégation le relâchement. Cependant la main ferme 
du général Robert comprima le mal. Il veilla en particulier à ce 
que tous les abbés de l'Ordre assistassent aux chapitres géné- 
raux. Mais l'éloignement où se trouvaient les Anglais et surtout 
les Irlandais, commença bientôt à servir de prétexte à leur 
absence, et quelques années plus tard, malgré les recomman- 
dations du pape Innocent III, ils cessèrent de reconnaître la 
juridiction de l'abbaye d'Arrouaise. 

Ce mauvais exemple fut contagieux. Jean Nevelo, succes- 
seur de l'abbé Nicolas (4), essaya de secouer, à son tour, le 



(1) Le Nécrologe d'Hénin mentionne un abbé des Prés appelé 
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joug de la dépendance. Il reçut chez lai fort froidement le 
général et les visiteurs ou circateurs, et peut-être sans faire 
grande attention à leur visite. Mais par l'intervention de 
Gossuin, évéque de Tournay, et du chapitre de Notre-Dame, 
il reconnut sa faute, jura de nouveau obéissance au général et 
se soumit à la pénitence qui lui fut imposée. 11 parait que dans 
son élection, on avait violé les règles de l'Ordre, car il promit 
en même temps qu'elles seraient désormais observées (4). 

En 1208, l'abbé des Prés fut chargé avec celui de Saint* 
Amand, par le pape Innocent III, de régler l'affaire des 
prévêts du chapitre de Notre-Dame. Les fonctions de ce digni- 
taire ecclésiastique étaient importantes. Elles consistaient à 
retirer des mains des usurpateurs les biens de l'Eglise, à veiller 
à leur entière conservation, à régler les différentes contesta- 
tions qui s'élevaient entre les clercs. Le prévôt avait été établi 
par la donation de Chilpéric. En 4205, le titulaire de cet 
office l'exerçait mal et laissait se perdre et s'aliéner les biens 
qu'il était chargé d'administrer avec sagesse ; il percevait 
néanmoins de riches émoluments. Cette négligence causa de 
graves torts aux chanoines. Us s'en plaignirent à Innocent II 
et le prièrent de les autoriser à supprimer cette charge lors- 
qu'elle viendrait à vaquer, et à élire deux prévôts annuels. Les 
délégués du Saint-Siège reconnurent la vérité des réclamations 



Evrard, mort le 7 des Calendes de Septembre. « Hors, dit Gueluy à 
ce sujet, je trouve un Evrard ches nous prestre de l'an 1190 dont je 
diroye probablement qu'il aurait succédé à Nicolas quand renonebant 
à la prelature il se rendit en l'Ordre de Saint-Bernard, jacboit que 
nostre obituair ne tiltre nut de deux Evrard qu'il y at du tiltred'abbô. » 
Gueluy, fol. 130, v. Cet abbé ne se trouve non plus ni dans le Gai lia 
christiana, ni dans le Livre Rouge. Il y a lieu de croire que le 
monastère des Prés où cet Evrard exerça la prélature n'est pas celui 
de Saint-Nicolas, près de Tournay. 
(1) V. Cartulaire, n. 72. et Gosse p. 150 et 430. 
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du chapitre* et ordonnèrent qu'après la mort do prévôt Thierry, 
l'on instituerait à l'église Notre-Dame, tous les ans, deux pré- 
vôts avec traitement convenable, mais à la volonté du okapitre (4 ) < 

Ce ne fat pas la seule mission apostolique que reçut alors 
l'abbé Nevelo. Innocent III le délégua aussi avec Jean, archi- 
diacre de Tournay, pour détacher de l'église d'Hollain celle de 
Brayelles, et ériger cette dernière en paroisse particulière. Les 
commissaires pontificaux durent à cette fin obtenir le consen- 
tement du curé Guillaume et l'approbation de l'abbé de Saint- 
Pierre à Gand, qui jouissait du patronage de réglise-mère. 
Celui-ci ratifia ce qu'avaient mit l'abbé des Prés et l'archi- 
diacre de Tournay, tout en réservant sur les deux paroisses 
ses droits et ceux de son monastère (2). Ce droit de collation 
dura jusqu'à la fin du siècle dernier. 

On ignore l'année de la mort de l'abbé Nevelo. Son nom est 
inscrit dans le Nécrologe au 5 juin. Il eut pour successeur Bau- 
douin II, auparavant prieur du monastère. 



Les chanoines des Prés comptaient au nombre de leurs pos- 
sessions la chapelle de Sainl-Médard entourée des bâl'menls éle- 
vés autrefois par Oger. En 1202, par suite de l'agrandissement 
de la ville de Tournay, ces édifices furent compris dans l'inté- 
rieur des murs, sans être toutefois en aucune façon amoindris (3). 



(!) V. Cousin, 1. iv, c. ni; le Maistre d'Aostaiug, loin, il, p. 183. 
Gueluy fol. 135 recto. , 

(2) V. Cartulaire, n. 19 (1203-1209). 

(3) « L'an 1262, l'augmentation ou agrandissement de la ville de 
Tournay fut renfermé de murs. Par ainsy ce nostre monaster de 
Saiût-Medard fut encheint et enclavé dans les murs de la neuf ville ; 
mais il n'ent fut pas pour cela en rien amoindry.t Gueluy fol. 1 34 recto. 
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Le papa Alexandre 111 Mentionna dans «a balle de Fan 1470(1), 
cet oratoire d'une manière spéciale. Il permit aux religieax 
d'y célébrer les divins offices, les portes ouvertes et an son des 
cloches, et d'y recevoir les oblations des fidèles, sauf le droit 
de l'égliseH»ère , dont elle avait dépendu. C'était celle de 
Saint-Piat. Ce droit consistait à partager les offrandes avec le 
curé on mieux avec l'église de la paroisse. La prescription 
pontificale fut observée exactement pendant un certain nombre 
d'années. An commencement du xui* siècle, le pasteur de 
Saint-Piat qui avait nom Pierre, dénia aux religieux des Près 
aucun droit sur les offrandes faites à la chapelle de Saiat- 
Médard. Il paraissait s'appuyer sur un article de l'ordinaire 
d'Arrouaise qui menaçait de graves peines le chanoine on le 
convers qui retirait ou prenait les oblations. Mais il oubliait 
la concession du Saint-Siège. Son opposition n'ayant eu aucun 
résultat, il pressa l'évêque Gossuin d'excommunier ceux qui 
fréquenteraient désormais cette église. Les chanoines des Prés 
réclamèrent auprès de Radulphe, évéque d'Arras, cardinal du 
titre de Sainte-Sabine et légat apostolique, contre cette mesure 
inique, et dénoncèrent comme l'ayant provoquée le curé de 
Saint-Piat et le chapitre de Notre-Dame, ancien patron de cet 
oratoire. Celui-ci prouva qu'il n'était pour rien dans cette 
affaire. Le légat révoqua immédiatement l'excommunication et 
notifia sa sentence à Tévéque en l'assurant de l'innocence du 
chapitre de Notre-Dame; il lui ordonna en même temps de 
faire publier cette révocation dans toutes les églises de Tournay. 
Les adversaires des religieux ne se considérèrent pas comme 
battus. Ils défendirent sous peine de refus de sacrements, à 
leurs paroissiens, de fréquenter la chapelle de Saint-Médard. 
A la nouvelle d'une si audacieuse résistance aux ordres aposto- 
liques, le légat prescrivit à l'évêque Gossuin d'excommunier 



(i)V. plus haut, p. 77. 




tons ceux qui refuseraient d'obéir, et si quelqu'un, en parti- 
culier, fait opposition, ajoute le prélat, qu'il soit nominative- 
ment et publiquement excommunié. En outre, il cita à son 
tribunal, à Arras, le curé de Saint-Piat, péremptoirement, 
sans aucun autre délai, pour le mardi de Quasimodo, afin de 
répondre à l'abbé de Saint-Nicolas des dommages à lui causés, 
à moins qu'il n'eût jusque-là terminé la chose à l'amiable. 
Gossuin ne s étant pas pressé d'exécuter le commandement du 
légat, celui-ci ordonna aux abbés d'Hénin-Liétard et de Pha- 
lempin, au nom de l'obéissance, d'aller faire publier dans toutes 
les églises de Tournay que l'excommunication portée contre 
ceux qui fréquentaient ht chapelle de Saint-Médard était révo- 
quée, et d'excommunier tous ceux qui ne se soumettraient pas 
désormais à cette sentence (i). 



Les échanges de propriétés continuaient d'avoir lieu souvent 
pour l'avantage des deux parties. En 1205, l'abbaye de Saint- 
Nicolas obtint de celle de Saint-Martin, sept bonniers de terre 
d'une seule pièce, situés au-delà du ruisseau de Barges, au 
lieu dit Mautfroitpus, pour sept autres bonniers et plus en 
quatre parcelles, dans les champs de Wissempierre. En com- 
pensation de l'excédant donné par les religieux des Prés, ceux 
de Saint-Martin offrirent une autre parcelle de terre, près de 
l'épine de Warnave (2). 

Les chanoines d'Antoing firent la même chose en 1209. Ils 
donnèrent à l'abbaye des Prés trois bonniers de terre labou- 
rables en deux pièces, aux environs de Bouchegnies, l'une près 



(1) V. Gueluy,fol. 4 35; v.Cartulaire, 0.74, 75et78 (1203-4208). 

(2) V. Cartulaire, n. 73 ; Gueluy fol. 141. 
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de la Ronge-Terre, et l'autre à la Fosse; ils reçurent en retour 
deux, ou suivant Gueluy, trois autres bonniers également en 
deux morceaux, situés à Fontenoy, le premier au Brûle, et le 
second au Vivier. Robert, abbé de Lobbes, confirma cet 
échange (1) qui eut lieu pour améliorer la ferme de Bou- 
chegnies (2). 

Gueluy augure de là que les convers cultivaient encore, à 
cette époque, pour le compte de l'abbaye, cette magnifique 
ferme comme celles de Castrecin, de Rosteleu, de Flacquegnies 
ou Lambrechies et de Yaulx. 

La bonne entente entre les deux abbayes tournaisiennes se 
montra de nouveau dans la cession faite par le monastère des 
Prés à celui de Saint-Martin, de tout droit sur le ruisseau de 
Barges, les moulins et bâtiments, adjacents élevés le long de ce 
cours d'eau depuis le moulin de Matthieu, seigneur d'Ere, jusqu'à 
l'Escaut, moyennant une rente annuelle de quatorze livres, 
monnaie de Flandre, payable en plusieurs termes. Ce contrat 
fut passé en présence de l'évêque Gossuin, et des chanoines 
de Notre-Dame, Walter de Marvis. Robert de Hunecourt, 
Hugues d'Arras, Walter de Stades, et un autre Walter, qui 
exerçait la fonction d'hôtelier. Il fut ensuite ratifié devant les 
échevins de Tournay, Gérard Crokni, Walter Sotie, Baudouin 
de Beure, Guillaume le Capuzeur, et Gérulphe de Saint-Piat. 
Vis-à-vis de ceux-ci les religieux des Prés déclarèrent expres- 
sément renoncer à leur ancien domaine sur le ruisseau de 
Barges et les moulins bâtis sur ses rives, moyennant la pension 
fixée; ils furent en même temps complètement déchargés de 
l'entretien de leurs anciennes possessions (3). L'évêque Gos- 
suin donna à son tour une charte particulière pour confirmer 



(1) V. Cartulaire, n. 77. et Gueluy fol. 141 r. 

(2) V. Gueluy, fol. 141 recto. 

(3) V. Cartulaire, n* 80 et 81 (1212). 




cette oessiôD et prévenir ainsi désormais imt litige à ce 



Sous les abbés Nevelo et Baudouin , il y eut encore un 
bon nombre de donations. Toutefois ce ne sont plus guère des 
immeubles, mais des dîmes, des renies, des remises de cer- 
tains droits. Henri à le Tack donna une rente de dix deniers, 
monnaie de Tournay, et deux chapons (2). Jean Caperons offrit 
une rente de douze sois, monnaie de Flandre (3), et une autre 
rente de vingt sols, même monnaie ; celle-ci pour le repos de 
l'âme de son père (4). Daniel Delplace céda ses droits sur une 
maison située sur le marché (5). Gilles d'Egremont assigna 
une rente annuelle de trente* sols, monnaie de Flandre, sur 
l'autel d'Helchin ej la menue dîme de cette localité (6). 

Gossuin, avoué de Tournay, remit les droits d'aflbrage sur la 
bière qu'il avait à l'abbaye de Saint-Médard (7). Il ne borna 
pas là ses largesses. En 4215, il fut atteint d'une maladie qui 
le mena aux portes du tombeau. Soucieux de son salut, U 
fonda un anniversaire pour son épouse et pour lui. A cette fin, 
il donna une rente de trente sols, monnaie de Flandre, et un 
muid de blé également de rente, sur les dîmes d'Helchin (8). 
Par un autre acte, il déclara qu'il n'avait aucun droit sur la 
terre donnée par son aïeul Walter à l'abbaye des Près. Il 



(1) V. Carlulaire, n. 83 (4 212). 

(2) lb.,n. 93 (12J6). 

(3) Jb.,n. 96(1218). 

(4) lb., d. 97 (1218). 

(5) 1b., n. 96 (même date). 

(6) Ib., n. 98 (même date). 

(7) Ib., n. Ut, etGueluy, fol. 444 r. 

(8) Ib., o. 85. Gueluy, fol, 113 et 144r. 
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demanda en même temps pardon des tracasseries qu'il avait 
suscitées aux religieux au sujet de cette propriété (i). L'évéque 
Gotsuin confirma par une charte toutes les donations de l'avoué 
da Tournay (2). Celui-ci recouvra la santé, et se consacra au 
Seigneur en entrant au monastère de Saint-Nicolas, où il 
mourut quelque temps après. Son nom est inscrit dans le 
Nécrologe au 23 juillet (3). Quant à son anniversaire, il fut 
célébré régulièrement à Saint-Nicolas, et Gueluy, qui s'occupa 
de la rédaction des antiques fondations de sa maison, trouva 
que celle de Gossutn devait être maintenue (à). 

Alard, seigneur d'Antomg, fonda aussi en 4214 un anniver- 
saire à l'abbaye des Prés pour son épouse et pour lui. Il remit 
dans ce but la renie annuelle de six rasières d'avoine que lus 
chanoines lui devaient sur la terre d'Askeniaus (3). Cet anni- 
versaire lut célébré régulièrement comme le précédent, et main- 
tenu dans les termes de la fondation au temps de Gueluy (6). 

L'acquisition d'une nouvelle dîme à Wasmes par l'abbaye 
des Prés mérite une mention spéciale ; car la charte donnée 
à cette occasion nous fait connaître quelles étaient en pareil 
cas les formalités observées au moyen-âge. Gérard , sire 
d'Audemetz, tenait cette dime en fief de Radulphe, seigneur 
d'Auvaing. Radulphe se rendit à l'église de Saint-Nicolas, 
accompagné de sept hommes de fief, qui devaient servir de 
témoins. C'étaient Adolphe de Thimougies , Matthieu de 
Popueiles et son frère Walthère, tous les trois chevaliers, 
Hugues de Bochies, Wibert de Béelers, Audric de Senbervet 



(1) Cartulaire, n« 8S et plus haut p. 3S et 68. 

(2) lb., n. 92. et Gueluy, fol. 444 r. 

(3) V. Gueluy, fol. 145 r. 

(4) V. Gueluy r fol. 122 r. 

(5) V. Cartulaire, n. 84. Gueluy, fol. 1 13. 

(6) V. Gueluy, fol. 122 r. Le nom d' Alard d'Antoiog est iuscrit 
dans le Nécrologe au 28 décembre. 

M&MOiaiS. T. ix. 8 
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et Matthieu de Lovort. Gérard y alla de son côté. Aussitôt, en 
présence des témoins susnommés, il fit abandon, à trois repri- 
ses, entre les mains de son seigneur, de ses droits sur la dîme 
de Wasmes. Requis par trois fois s'il avait encore désormais 
quelque droit sur cette dîme, il répondit chaque fois qu'il n en 
avait plus aucun. Les témoins déclarèrent que cet abandon 
était légitime, ayant été libre et nullement forcé, et que 
Radulphe avait la faculté de disposer de cette dîme comme 
bon lui semblerait. Ils firent cette déclaration par trois fois 



différentes. Alors le seigneur d'Anvaing remit la dîme, quitte 

et lijyre de toute charge féodale, à la disposition de l'évéque de 
Crfmbray, par l'entremise d'Etienne, doyen de Saint-Brice, 
dûment délégué à cette fin, pour la conférer à l'abbaye des 
Prés. Gérard promit par serment devant Radulphe qu'il ne 
molesterait désormais en aucune façon l'église de Saint- 
Nicolas à l'occasion de cette dîme. Pour donner à leur acte 
une garantie plus grande, Radulphe et Gérard s'approchè- 
rent de l'autel et donnèrent à cette même église la dite dîme 
pour en jouir librement à perpétuité. Ils firent intervenir dans 
cet acte Jean de Quartes, Jean de Thimougies, Nicolas de 
Briffoeul, Gossuin de Rosnes et plusieurs autres personnages 
de qualité. Alard, seigneur dTCspinoy et d'Antoing, à la de- 
mande de Radulphe et en qualité de souverain seigneur de cette 
dîme, apposa son sceau à l'acte de donation (1). Il confirma 
ensuite lui-même par une charte particulière cette cession (2), 
qui fut également approuvée par le chapitre d'Antoing, patron 
de la paroisse de Wasmes (3). Enfin Jacques de Béthune, 
officiai de Cambray, mit l'abbaye des Prés en réelle possession 
de la dîme par un acte authentique rédigé au nom de son 



(1) V. Cartulaire, n° 87 (1215). 

(2) Ib. ( n. 90 (même date). 

(3) H>., n, 88 (même date). 





— H5 — 



seigneur évéque , qui était alors Jean III de Béthune (1). 

Nous ne trouvons à crtte époque que deux contestations 
au sujet de dîmes. Le curé de Maubray et le chapitre 
d'Ântoing réclamaient la dîme des bestiaux de la ferme de 
Bouchegnies. Théodéric, archidiacre de Tournay, et Walter, 
chanoine hôtelier de Notre-Dame, appelés comme arbitres, 
décidèrent, après mûr examen de la cause, que l'abbaye 
de Saint-Nicolas ne devait rien ni au curé de Maubray , 
ni au chapitre d'Ântoing, sauf à payer à celui-ci la rente de 
sept sols, établie autrefois en compensation de cette dîme (2). 

Le curé de Vezon prétendait aussi avoir droit sur certaines 
menues dîmes de sa paroisse dont jouissait l'abbaye de Saint- 
Nicolas. Radulphe, évéque d'Ârras, écouta les deux parties, et 
ayant connu par l'aveu du curé que les chanoines des Prés 
étaient en possession de ces dîmes, il mit fin aussitôt à cette 
contestation (3). 



En partant pour la croisade, le comte Baudouin avait laissé 
en Flandre deux filles encore jeunes : Marguerite et Jeanne. 
Celle-ci épousa plus tard Ferrand de Portugal. À peine arrivé 
dans ses nouveaux étals, ce prince prit sous sa protection 
l'abbaye des Prés. Dans la charte qu'il donna à cette occasion, 
il reconnaît tenir de Dieu la puissance dont il est investi, et 
comme ses prédécesseurs Thierry et Baudouin, il répèle ces 
paroles empruntées aux saints livres : Ce n'est pas en vain que 
le prince porte le glaive. Il se çroit donc obligé de sauvegarder 
les droits de tous et en particulier ceux des serviteurs de Dieu. 
Pour accomplir ce devoir, il défend à toute personne de faire 



(1) V. Cartulaire, n. 89 (même date). 

(2) Ib., n°78 (1209) et plus haut p. 18. 

(3) Ib., u. 94 (1217). 
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tort aux religieux de Saint- Nicolas. Enfin, il éwunère les biens 
qu'ils possédaient en Flandre et en Hainaut. H mentionne 
spécialement les terres de l'avoué Walthère, d'Huberlieu , de 
Gaslrecin, de Bouchegnies, de Gaurain, de Vaulx, de Roatelea, 
les onze bonniers de Koucourt, les rentes de Landas, de Te»- 
pleuve, de Houbaix. Cette charte lui signée non-atuiement par 
Ferrand, mais encore par l'abbé de PhaJempin, le ebAMaio 
de Gand, le connétable de Flandre, Michel de Harnes, Gilles 
d'Egremont, Rabod de Rumes et Amelric de Marchienqes (1). 

Une ligue se formait alors contre la France entre l'empereur 
Othon et le roi d'Angleterre. Ferrand soutint le parti des 
Impériaux et des Anglais et vint se jeter sur Tournay, qui était 
sans garnison. Il l'attaqua par la porte de Primes (2). La ville 
soutint plusieurs assauts quoiqu'elle n'eut que ses habitants 
pour la défendre, mais une brèche ayant été faite aux murailles, 
elle dut se rendre au bout de huit jours. Ferrand la tara an 
pillage et la démantela en partie. Il profana aussi l'église 
cathédrale. Les annales de l'époque ne nous disent rien de 
l'abbaye des Prés. Peut-être dût-elle son salut à la protec- 
tion spéciale que Ferrand lui avait accordée, « quoiqu'il est 
impossible , dit Gueluy , à un chef de guerre de modérer 
ses soldats en la prinse d'une ville par asault, comme fut lors 
Tournay et consécutivement tous lieux circonvoisins » (1213). 

Elle ne tarda pas au reste à subir un grand désastre. 
L'année suivante, l'empereur Othon, le frère du roi d'Angle- 
terre, le comte de Flandre et plusieurs autres princes réuni- 
rent leurs troupes autour de la ville de Valenciennes. Jamais 
nos provinces n'avaient vu une* armée si formidable ; on comp- 
tait cent dix mille fantassins et dix mille cavaliers. Philippe- 
Auguste n'avait en tout que soixante dix mille hommes. Celui-ci 



(1) V. Cartulaire, n» 82 (4212). 

(2) Plus tard de Saint-Martin. 
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se mît en Marthe vers Tournuy, mettant tout à feu et à sang sur 
son passage et bientôt après battit les alliés dans les plaines de 
Bourfoeg. Les pertes que l'abbaye des Prés essuya à cette 
occasion sont incalculables. Les fermes de Bouchegnies, de 
Castrefcin, de Lambrechies, de Flacquegnies, de Vaolx et de 
RoSteleu firent dévastées et incendiées; l'abbaye de Saint- 
Nicolas et Même ta chapette dé Saint-Médard éprouvèrent 
aussi de graves dommages. Guehiy nous apprend que quatre- 
vingts ans plus tard les derniers travaux de réparations 
n'étaient pas encore achevés à Castrerai, à Vante, à Bouche- 
gnies, à Fkcquegmes et à Lambreehîes {4). 



Baudouin ne possédait plus ta prélature lorsqu'il mourut. 
Il eut pour successeur Henri I de Clerfay que nous voyons 
figurer pour la première fois dans une charte de Tannée 
4226 (2). Celui-ci résigna sa charge en 4230 (3) et ftit rem- 
placé par Walter I, qui mourut le 24 août de la même année. 
Jean III de Wattripont (4), à peine élu, cessa d'exercer la pré- 
lature pour remplir les fonctions de prieur (3). Gilles li 
Reverses devint alors abbé des Prés. Ce prélat était fils d'un 
honorable bourgeois de Tournay, appelé Thomas. En 4246, il 
intervint seul, quoique simple religieux, dans les donations 



(1) V.Gueluy.fol. 139 v. 

(2) V. jCartulaire, n. 101. 

(3) Cet abbé est inscrit dans le Nécrologe au 19 janvier. Voir aussi 
le même Nécrologe & la fin du mois de février et plus haut p. 75. 

(4) Ce prélat appartenait à la noble famille de Waudripont. V. Mé- 
moires de la Société historique et littéraire de Tournay, tom. vi, 
pag. 354. 

(5) Jean de Wattripont est repris au Nécrologe & la date du 14 
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d'Henri à le Tack (1) et de Daniel Delplace (2). En 4227, il fort 
présent à une donation faite par son père (3/. 

D'après les annales de l'abbaye de Saint-Martin il assista 
en 1233 à la translation du chef de saint Eleuthère par Wal- 
ter de Marris. Cette relique insigne du glorieux évéque de 
Tournay fut renfermée dans un magnifique reliquaire d'argent 
revêtu d'ornements d'or que l'on conserve encore aujourd'hui à 
la cathédrale de Notre-Dame (4). Gilles li Reverses mourut le 
28 mars 1238 (5). 

Sous l'abbé Henri, Evrard Radoul IV, seigneur de Mortagne, 
était châtelain de Tournay. D'un caractère violent et emporté, 
il suscita de nombreuses tracasseries à l'église de Notre- 
Dame. Mais le grand Walter de Marvis qui occupait le 
siège de saint Eleuthère, lui résista avec énergie. Il l'excom- 
munia et le fit comparaître devant la comtesse de Flandre, 
Jeanne de Constantinople , dont il était le vassal. Radoul 
reconnut sa faute et promit de réparer les torts qu'il avait 
causés (6). Néanmoins quelques années plus tard, il recom- 
. mença ses exactions. Sous le prétexte qu'il pouvait exiger le 
droit de gîte (7), des chanoines des Prés, tantôt il prenait leurs 



(*) V. Cartulaire, n. 93. 

(2) V. Cartulaire, n. 96. 

(3) V. Cartulaire, n. 107. 

(4) Gueluy, fol. 4 50 recto; Cousin, liv. îv, c. îx. ; Mémoires de 
la Société historique et littéraire de Tournay , tom. i, p. 141 et 216. 

(5) Son nom est inscrit à cette date dans le Nécrologe. 

(6) V. Cousin, 1. îv, c. vu. 

(7) Le droit de gîte était une ancienne redevance que les rois 
levèrent d'abord sur leurs sujets, et ensuite les seigneurs suzerains, 
& leur imitation, sur leurs vassaux. Quand le roi voyageait, ce qui 
arrivait assez souvent, les villages lui fournissaient des voitures pour 
ses équipages; il logeait dans les abbayes ou chez les principaux 
seigneurs. Il était défrayé magniBquement et ses hôtes ne man- 
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chevaux pour s'en servir frelon son bon plaisir, tantôt il faisait 
conduire ses propres chevaux dans leurs prairies, tantôt il les 
obligeait à engraisser ses bestiaux à leurs dépens. Il agissait 
d'une façon aussi tyrannique envers les abbayes de Saint- 
Marlin et d'EInon (1). Les religieux des Prés souffrirent 
beaucoup dans ces tristes conjonctures. Enfin la réconciliation 
se fit par l'entremise de l'évéque de Reauvais (2). Waller 
de Marvis y apporta également sa médiation (3), et le Pape 
Grégoire IX confirma cette paix par une bulle donnée au palais 
de Latran le 10 mars 4233 (4). Les chanoines furent à tou- 
jours affranchis du droit de gtte, moyennant une redevance 
annuelle envers le châtelain. 

D'autres personnages moins influents voulurent aussi moles- 
ter l'abbaye des Prés. Un certain Walter de Stofflers, de Tem- 
pleuve-en-Dossemer, s'était emparé des revenus que les chanoi- 
nes de Saint-Nicolas possédaient dans cette localité et empêchait 
leurs hôtes de payer la redevance accoutumée. Traduit devant 
l'évéque Walter de Marvis, il reconnut qu'il n'avait aucun droit 



quaient jamais de lui faire, lorsqu'il s'en allait, un présent en 
argenterie. Dans la suite ce témoignage de politesse et de dévoue- 
ment devint une obligation, et quand les rois se dégoûtèrent de 
mener une vie errante, ils exigèrent un droit de gtte des évèques, 
abbés et seigneurs chez qui ils ne logeaient plus. Les seigneurs, à 
l'exemple de leurs maîtres, rançonnèrent leurs vassaux sous'le même 
prétexte, et comme ils n'étaient point en reste pour les exactions, 
ils s'attaquaient à tout ce qui était faible. V. Ducange. Glossarium. 
V. Gistum; Dictionnaire de Trévoux, au mot gîte, et les Mémoires 
de la Société histor. et liltér. de Tournay, tom. 1, p. 194. 

(1) V. Gueluy, fol. 143 v. 

(2) V. Cart., n. 113 (1233). 

(3) V. Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournay, 
tom. 1, p. 158 et 245. Gueluy, fol. 144 recto. 

(4) V. Cart.,n. 113. 



Digitized by 



— 4*0 — 



ni sur tes rentes, ni sur les bâtes, ni émr antre bien appartenait 

à l'abbaye des Prés, et promit de s'amender (4). 

Le clerc Guillaume de Baisieux souleva nn peu ptos tard 
une contestation au sujet d'un cens annuel de cinq deniers 
qu'il prétendait lui être dé par les religieux. Lorsqu'il com- 
parut devant Thomas, doyen de Satnt-Brice, chargé de terminer 
ce différend, il déclara l'abbaye libre de cette redevance et jura 
qu'il ne l'inquiéterait pms désormais à cette occasion (2). 

La mère d'un chanoine des Prés est d'autres prétentions. 
Cette femme, appelée Mathilde, était veuve de Gilles de Biéha- 
ries, dont le fils Waker était religieux au monastère de Saint- 
Nicolas. Celui-ci, en quittant le monde, avait obtenu de ses 
parents une rente viagère de quinze sols, monnaie de Flandre, 
sur des prairies situées à Sic, près Laplaigne. Après la mort 
de son époux, Mathilde se montra vraie marâtre. Mise en pos- 
session d'une partie des . prairies de Sin, non «seulement elle 
refusa de payer la rente due à son fils, mais elle en nia mène 
l'existence. Convaincue de mensonge, par les déclarations des 
témoins que les chanoines des Prés avaient appelés devant 
l'official de Tournay, elle fut forcée de reconnaître sa dette et 
condamnée à la payer à l'avenir d'une manière régulière (3). 

On voit par cet exemple de rente créée en faveur d'un reli- 
gieux en particulier, et par d'autres cités plus haut, que ces 
sortes de donations étaient autorisées. La chose en elle-même, 
et sauf les abus qui peuvent facilement s'y joindre, n'implique 
pas l'oubli des devoirs fondamentaux de la vie monastique. 
Sous certaines conditions, elle est compatible avec la pauvreté 
religieuse, et cela est si vrai qu'aujourd'hui encore ces pensions 
sont permises dans plusieurs maisons regardées à bon tiroit 



(1) V. Cartulaire, n. 106 (1 226). 

(2) V. Cartulaire, n. 109 (1231). 

(3) V. Cartulaire, d. 122 (1237). 
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amme trè**régulièra. Ces meon Appliqués de préférence à 
l'usage de k personne, qui ne tes possédai! et D'en usait 
qu'avec la permission des supérieure, étaient souvent un aidé 
pour le monastère, et dans tous les cas lui retenaient souvent 
pur la suite fi). 

XXXVÏH. 

Les donations à cette époque sont encore assez fréquentes. 
Gossuin Tahon gratifia le monastère des Prés d'une rente 
annuelle de vingt-deux sols et neuf deniers, monnaie de Flan- 
dre, sur la maison d'Amalric de Lille, à la rue Lozemerie (à), 
près du puits (3), et d'une autre rente de dix-huit sols quatre 
deniers, même monnaie, sur la moitié de la maison de Chrétien, 
située à la rue Notre-Dame (4). 

Un autre honorable bourgeois de Tournay, Jean Caperon, et 
son épouse Marie ne furent pas moins généreux. Ils donnèrent 
en pure aumône une rente annuelle de soixante-douze sols et 
six deniers, monnaie de Tournay, et quatorze chapons, le tout 
a percevoir sur des biens patrimoniaux qu'ils possédaient à la 
rue d'Audenarde (5). Mais ils mirent pour condition à leur libé- 
ralité que Julienne, soeur de Marie, converse à Saint-Nicolas, 
jouirait, sa vie durant, de cette rente qui retournerait ensuite à 
l'abbaye des Prés (6). 

Thomas li Reverses, père de l'abbé Gilles, donna une 



(i} V. Mgr Hautcœur, ouv. cité, p. 105. 

(2) La rue Lozemerie ou mieux Lormerie, s'appelle aujourd'hui la 
rue des Chapeliers. 

(3) V. Cart., n. 99 (1226). 

(4) V. Cart., n. 4 00 (même date). La rus Notre-Dame porte 
aujourd'hui le nom de rue des Orfèvres. 

(5) Aujourd'hui rue des Augustine. 

(6) V. Cart., u. 105(1226). 
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somme de douze livres parisis 6ur sa maison ie pierre située 
à la curie. Celte somme devait produire chaque aimée vingt 
&ols de rente, payables en deux termes, le 1 er octobre, jour de 
la fête de saint Remy, et le 24 juin, jour de la fête de la Nati- 
vité de saint Jean-Baptiste. Il fit cette donation en faveur de la 
pitancerie du monastère, afin de procurer le salut de son âme 
et celui de son épouse, par les prières et les bonnes œuvres des 
religieux (i). 

Béatrix du Chastel, fit don, pour en jouir après sa mort, 
d'une rente annuelle de dix sols, monnaie de Flandre, avec 
hypothèque sur deux maisons situées à la Machelerie (2). 

Enfin Jean Caperon de Fleckières donna son manse', rue 
d'Audenarde(3),et Siger H Musis, trois demeures, hors la porte 
de Saint-Médard (4). 

XXXVIH. 

Les religieux des Prés achetèrent aussi à cette époque quel- . 
ques rentes. Citons sommairement celle de deux sols et six 
deniers parisis « sur trois maisons situées près du Mont-Saint- 
Médard, entre le dit Mont et la petite Porte de Tournay (5), » 
et celle de « six rasières et demie de blé sur des biens situés à 
Tournes (6). » Mais il faut mentionner d'une manière spéciale 
l'acquisition d'une rente de trente-deux sols, monnaie de Tour- 
nay, appartenant à Lebert Grisiau, sur une terre , à Lamain, 



(!) V.Cart., n. 107 (1227). 

(2) V. Cart., n. i i 5 (1235). La Machelerie dont il est ici question 
porte aujourd'hui le nom de rue de la Triperie. 

(3) V. Cart , n. 108 (1230). 

(4) V. Cart., n. 120 (1237) La porte de Saint-Médard s'appela 
aussi de Sainte-Catherine. 

(5) V.Cart., n. 119 (1236). 

(6) V. Cart , n. 121 (1237). 
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près de Castrecin. Elle nous révèle, en effet, la législation 
suivie au moyen -âge dans ces sortes de contrats. Gomme 
Lebert tenait cette rente eu fief avec hommage du sire d'Egre- 
mont, il se rendit à jour nommé dans la chapelle de l'évéque de 
Tournay. Là, en présence de ses pairs, Nicolas d'Orcq, Simon 
d'Evregnies et Walter de Sainghin, il remit la rente avec l'hom- 
mage entre les mains de son seigneur. Celui-ci, vis-à-vis de ses 
hommes liges, de l'abbé des Prés, de plusieurs religieux du 
même monastère et d'autres personnages de distinction, donna 
la dite rente en aumône à l'église de Saint-Nicolas, moyennant 
douze deniers de cens annuel, payables pendant l'octave de 
Saint- Rem y, à lui-même ou à ses officiers, à Wez, sans relief, 
ni aucun autre droit. Il déclara en même temps l'abbaye libre 
de tout hommage. A cet acte furent témoins : Jean, archidiacre 
de Tournay, Radulphe, archidiacre de Flandre, Amand, abbé de 
SaintrMartin à Tournay, Gérard, officiai de Tournay, Hellin, 
frère du châtelain de Tournay, Gérard, prévôt de Saint- 
Amand, et autres personnes de qualité. L'évéque Walter de 
Marvis donna une charte pour confirmer cette acquisition. 
Mais comme un fils de Lebert n'avait pas encore atteint l'âge 
de discrétion et partant ne pouvait céder légitimement cette 
rente, sans le concours d'un avocat, il choisit pour cet office 
Gossuin Buchau, bourgeois de Tournay. Par son entremise il 
fit cette cession et approuva l'acte de son père dans l'église 
cathédrale, en présence de l'archidiacre de Tournay, entouré 
des principaux dignitaires du chapitre de Notre-Dame (1). 

L'échange de biens opéré entre l'abbaye des Prés et Walter, 
seigneur d'Hollain, ne doit pas être oublié. Celui-ci possédait 
à Wasmes et à Maubray, aux environs de Bouchegnies, un 
droit de terrage consistant en « deniers, avoine, chapons, pains, 
hôtes,reliefs et autres droits. » Désirant grouper encore davan- 



(1)V. Cart., n. 4tf, 102 et 103 (1226). 
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(âge leurs possession* et fendre de plus en plus fmpOrtantfe 
leur ihagnîfique ferme de Bouchegnies, les chanoines de Saint* 
Nicolas offrirent an seigneur (THolIain, en échange de ce droit 
de terrage, six bonnrers dé terres arables, à Bruyelles : ^in$ 
bonniers et un quartier étaient situés à Huberlieu, les trfcis 
autres quartiers près des fours-à-chfeux. On voît par là que la 
fabrication dé la chaut, industrie aujourd'hui si florissante dam 
lie Tournaisis, était déjà connue à Bruyefles au commencement 
du xiti* siècle. Cet échange de grande importance eut lieu en 
présence d'Hugues, seigneur d'Antofag et d'Espinoy, dont 
Walter était le vassal, de Baudouin de Paries, de Walter du 
Quesnoy, de Gilles de Quartes, d'Evrard de Ghisegnies, tous 
chevaliers, de Gosselin, alors châtelain d'Antoing, d'Henri, 
mayeur de WastoeS, de Jacques du Mortier, de Walter de 
Bochemes, de Jean, riiayeur de Bury, d'Hugues, son frère, et 
de beaucoup d autres personnes notables. Hugues d'Antoing, 
en sa qualité de suzerain, confirma ensuite cet échange par une 
charte datée de Bury et promit de sauvegarder les droits de 
l'abbaye contre quiconque voudrait désormais la Molester (!). 

D'autre part les religieux des Prés vendirent à Walter le 
Justicier, chanoine de Bruges, pour trente-six livres parisis, 
une rente de cinquante sols, même monnaie, sur deut maisons 
situées rue Baudouin-le-Chantre, qu'ils avaient acquise de Tho*» 
mas Ronsellus. Walter leur remit aussitôt vingt sols de Celte 
rente à charge de célébrer son anniversaire. Au temps de 
Gueluy cette fondation dut être réduite à une messe basse, par 
suite de insuffisance dû revenu (2). 



(!) V. Cart., n. il! et 112 (4233). 

(2) v\C«irt.,n. «16 eM11j(l23S), etGueluy, toi. U2versoet122 
▼erso. Le nom du chanoine Walter est repris an Nécrologe à la date 
d« 5 mai, 
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XL. 



Nous avons vu qu'au commencement du un* siècle, le car- 
dinal Jacques de Vitry fit l'éloge de l'Ordre d*Arrouaise ($). 
Mais bientôt après le relâchement s y introduisit ; nous ayons 
également constaté ce fait (5). La même chose eut lieu dans 
d'autres anciennes congrégations religieuses, comme à Grapd- 
mont, Cluny, Prémontré. Plusieurs conciles traitèrent la §ues- 
tion des réformes. Celui de Rouen, en 1234 , en fit le principal 
objet de ses délibérations. Un autre, assemblé la même année 
dans la province de Tours, porta divers règlements pour 
ramener les monastères à leur premier institut. Le Siège 
Apostolique s'occupa aussi de cette grave . affaire. En 1232, 
Grégoire IX publia une bulle pour ordonner une réforme de 
la congrégation arroasienne. Les prélats tardant à se confor- 
mer aux prescriptions du Souverain-Pontife, celui-ci leur 
adressa une nouvelle bulle datée du 7 avril 1233» Après 
avoir loué l'institution de Tordre et les grands exemples de 
piété qu'on y avait vu éclater jusqu'alors, il leur reproche 
le relâchement [dans lequel les bruits publics lui apprennent 
qu'ils sont tombés. Ces reproches attaquent surtout les prélats 
dont la mauvaise conduite et la négligence occasionnaient ces 
désordres. Il fait allusion à ce verset du psaume 52, omnes 
deelinaverunt , simul mutiles facti tutti , non est qui ftciat 
bonum. Enfin il nomme trois commissaires pour assister au 
prochain chapitre général, avec pouvoir d'y corriger et réfor- 
mer ce qu'ils jugeront devoir être corrigé et réformé dans tout 
l'ordre, en usant, s'il était nécessaire, de la voie des censures 



(2) V. plus haut p. 29. 

(3) V. plus haut p. 106 
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contre les contradicteurs. Ces commissaires étaient le prieur de 
Saint-Jacques, de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, celui de Sainte- 
Catherine, de la Congrégation du Val-des-Ecoliers, et F. Jean 
de Sens, chanoine de Saint-Victor de Paris. Les statuts qu'ils 
rédigèrent rappelaient les constitutions de Gervais. Nous cite- 
rons ceux qui concernent le vestiaire, le réfectoire, l'hospitalité 
à exercer envers les étrangers, le chapitre général et la visite 
des maisons de l'Ordre. 

« On fournira, disent les commissaires, à chacun une robe 
de drap commun fourrée de peaux d'agneaux, de chat domesti- 
que ou de renard. Mais ils ne se serviront aucunement de 
peaux d'autres animaux sauvages. Ils porteront sur la chair 
une tunique de laine. La chape sera noire et le surplis à 
manches larges. Us ne vêtiront le rochet (1) qu'à la messe et 
aux autres offices de l'église. Leurs souliers ou brodequins les 
chausseront jusqu'à mi-jambe, mais sans courroie. S'ils vont à 
cheval, ils porteront la chaussure jusqu'aux genoux, mais sans 
lanière. Ils n'auront des tapis verts ou de diverses couleurs que 
pour l'usage des hôtes. L'aumusse sera de drap noir, ou du 
même drap couvert d'une peau noire. Que tout ce qui concerne 
pour le reste, la fourniture d'habillements, soit observé comme 
il est dit dans les constitutions (art. 11). 

» On servira à tous la même boisson et les mêmes mets dans 



(1) « Je rencontre pour la première fois, dit Gosse, le mot de rochet 
dans l'article où cette défense est contenue. Ce n'était rien autre chose 
que le surplis raccourci avec les manches plus étroites. Je conjecture 
qu'on le portait ainsi en été. On s'accoutuma peu à peu & paraître en 
public avec le rochet; et pour plus grande décence, on mit par-des- 
sus, en entrant au chœur, le surplis à manches larges. On peut dire 
qu'aujourd'hui en été, nous assistons à l'office divin vêtus de deux 
snrplîs. Les chanoines séculiers ne portent du moins que le rochet en 
hiver et le surplis en été. Les Prémontrés font de même. » V. Gosse, 
pag. 470. 
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le réfectoire, où ils mangeront tous, excepté les infirmes et 
ceux que leurs emplois empêchent de le faire. Ces derniers s'y 
rendront et mangeront avant ou après les autres. Que le cou- 
vent s'y comporte en tout avec une honnêteté religieuse et 
entende la lecture en silence. Que Ton n'emporte hors du réfec- 
toire, rien de ce qui aura été servi. Mais que 1 on garde les restes 
des tables tant du réfectoire que de l'infirmerie et des hôtes pour 
les distribuer aux pauvres. Il n'y aura dans le réfectoire ni réduit 
ni chambre pratiquée pour y manger. On n'y fera aucune fenê- 
tre par où l'on puisse passer, et l'on y entrera par une seule 
porte. Il a été statué que nul chanoine ou convers ne mangera 
ni ne boira dans la suite dans des chambres particulières, mais 
seulement dans le réfectoire et dans l'infirmerie en cas de mala- 
die, ou dans V hospice avec la permission du prélat, lorsque 
l'arrivée de quelque personne de considération l'exigera. Qu'on 
n'accorde cette permission que rarement et à peu de religieux, 
de crainte que ceux qui mangent au réfectoire ne s'en scanda- 
lisent. On observera le jeûne marqué par les statuts, c'est-à- 
dire depuis les ides de septembre jusqu'à Pâques, et pendant 
ce temps, le couvent ne mangera qu'une fois seulement, à la 
neuvième heure, excepté les dimanches. On observera égale-* 
ment les autres jours de jeûne, selon qu'il est ordonné par les 
mêmes statuts (art. 12). 

» Gomme tous les fidèles, selon l'Apôtre, doivent être hospi- 
taliers, et à plus forte raison les religieux, chaque maison exer- 
cera l'hospitalité suivant ses moyens. Chaque hôte sera reçu 
selon sa condition. On n'admettra point de femmes, à moins 
que ce ne ment des dames de telle qualité, qu'il ne soit pas 
possible de s'en défendre, sans s'exposer à de grands inconvé- 
nients. Que les chanoines ou convers n'aillent point loger dans 
des monastères de filles, sans y être contraints par la nécessité 
(art. 14). 

» Nous avons statué très-étroitement que tous les abbés 
assisteront au chapitre général, et que la négligence sur ce 
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point sert punie sans rémission. Chaque abbé tara accompagné 
d'un chanoine dépoté par son chapitre, qui ait asses de connais- 
sance et de fermeté pour dénoncer au définiteurs les faute* 
soit de l'abbé, soit des subalternes, et tout ce qui serait à 
reprendre dans sa maison. L'abbé d'Àrroaaise et tes» les 
autres abbés assemblés dans le chapitre général éliront ensem- 
ble pour définiteurs quatre abbés et deux chanoines, qu'ils 
jugeront les plus capables d'en remplir les fonctions. Le même 
abbé d'Amuaise et les définiteurs jureront qu'ils déÉmrant et 
corrigeront selon leur conscience et capacité, et ce qui aura 
été défini entre eux d'après la majeure partie des voix, sera 
censé légitimement et fermement défini. Les arrêtés pris ainsi 
dans le chapitre général, seront exactement observés partout. 
Si les définiteurs font quelque constitution nouvelle, qu'en ne 
l'écrive point parmi les autres avant qu'elle ait été approuvée 
par trois chapitres. Nous avons statué que si quelque abbé est 
jugé coupable, il sera déposé ou puni d'une autre manière en 
raison de sa mute et selon ce qui est écrit sur ce sujet dans le 
livre de l'Ordre. Nous avens encore statué, de la volonté et 
avec le consentement des définiteurs du chapitre général d*Ar- 
rouaise, que les définiteurs élus par le chapitre général auront 
pendant sa tenue, conjointement avec l'abbé d'Arroaaise, le 
pouvoir plein et entier de corriger dans l'Ordre toute espèce 
de faute ou d'excès, en sorte qu'à leur commandement au abbé 
soit obligé d'abdiquer lorsque sa faute aura été légalement 
prouvée, ou qu'il sera jugé incapable de gouverner dignement 
sa maison; et nous, de l'autorité du Souverain-Pontife, nous 
défendons strictement à tous inférieurs d'obéir à U4 prélat ainsi 
déchu de sa dignité. Item nous avons statué qu'à la volonté des 
mêmes définiteurs les maisons de l'Ordre recevront selon leurs 
mojena des sujets capables et utiles, si l'on peut en trouver. 
Les abbés ne viendront au chapitre général qu'avec un seul ser- 
viteur laïque qui sera à cheval ou à pied. Excepté le jour de 
leur arrivée, ils observeront le jeune d'usage, à moins qu'ils ne 
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soient d'une santé débotté. ou infime», ils mangeront dans le 

réfectoire et iront aux grâces avec les autres (art. 18). 

» Pour ce qui est des visiteurs, continuent les commissaires, 
nous avons statué que les définiteurs feront chaque année par 
eux-mêmes ou feront faire par d'autres abbés zélés pour le 
bien générât, la visite de tout l'Ordre. Les abbés délégués 
peur cet effet la feront deux à deux dm les maisons les pms 
prêches et qu'ils connaîtrait plus particulièrement. Ils em- 
ploieront pour cette besogne la forme usitée dons l'Ordre de 
Cfteaux. Ils s'informeront exactement de tout ce qui devra être 
réformé, et se qu'ils pourront corriger, qu'ils le corrigeai 
aussitôt. Si ce sont des choses qui outrepassent leur pouvoir, 
fts en feront le rapport au chapitre général. Ds s'enquerroni 
aussi de l'observance des principaux articles contenus dans 
cette réformé, pour savoir comment on les pratique. S'tte 
s'aperçoivent que quelqu'un a été expulsé injustement de sa 
maison, ils le rappelleront et imposeront une pénitence couve- 
noble à son abbé. Si une faute grave ou une utilité évidente 
l'exige, ils pourront destituer les officiers de km emplois. 11 
eenvient d'ailleurs d'en diminuer le nombre. Il leur sera per- 
mis d'exiger le serment et de faire enquête au sujet d'usé fente 
grave dont quelque subalterne serait soupçonné ; ils pourront 
également punir le coupable. Mais si la foute concerne l'abbé, 
elle sera sonorise au jugement du chapitre général. S'il» trou- 
vent que les dettes d'une église soient exorbitantes, qu'ils 
défendent ou qu'ils restreignent tout ce qui peut faire craindre 
en son extrême indigence ou la dispersion du couvent. 

» Quant à l'article du gras, nous avons fait notre possible 
pour exécuter les ordres du Saint-Père; mais comme le chapitre 
général a appelé sur ce point, nous en avons suspendu la déci- 
sion, en attendant le jugement du Sonverain-Pontiie, de crainte 
d'être obligés de porter des censures contre les contrevenants, 
(art. 19). » 

Ces constitutions furent reçues avec soumission par tous les 

HÉMOIRIS. T. XI. 9 
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abbés, excepté ce qui concerne les viandes, cornue on vient de 
le voir (4). 

XL. 

i 

Cette grave question des viandes exige ici quelques détails* 
L'usage du maigre fut toujours en vigueur parmi les moines de 
l'Orient. L'empereur Basile avait promis de se faire religieux» 
s'il étai^vainqueur des Bulgares. Après sa victoire, il fut dis- 
pensé par le patriarche de Constantinople d entrer dans un 
couvent, mais il porta un petit habit de moine» sous la robe 
impériale, et s'abstint de manger de la viande. Saint Benoit 
permit l'usage de quelques viandes. Les législateurs des ordres 
monastiques, au moyen âge, obligèrent plus ou moins rigoureu- 
sement leurs disciples à l'abstinence, et Ton voit souvent les 
évéques dans les conciles du xu* et du xin* siècle, recomman- 
der cette observance aux religieux. Saint Norbert interdit aux 
siens l'usagé de la viande hors les cas de maladie. Les Cister- 
ciens pratiquaient sous ce rapport une abstinence rigoureuse. 
Cervais, dans ses constitutions Àrroasiennes, s'inspira des 
prescriptions de Cfteaux. Cependant, quoiqu'il défendit le 
gras, il ne fit point un statut particulier de cette défense, et il 
est probable qu'elle ne regarda, même dans son principe, que 
le seul réfectoire. Le cardinal de Yitry ne parle que du réfec- 
toire, lorsqu'il dit que les Arroasiens avaient banni les viandes 
de leurs tables. 

Le livre de l'Ordre ne contient que deux passages, touchant 
l'usage des viandes. Le premier (ch. 227) prononce des peines 
rigoureuses contre quiconque oserait acheter des viandes en 
cachette. Qu'aucun prieur, est-il dit dans le second (ch. 235), 
n'ait la présomption de faire servir de la viande à la commu- 



(1) V. Gosse, p. 157. 
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naoté sans la permission de l'abbé. H ne peut en accorder qu'à 
ceux qui, étant indisposés, n'assistent pas au chœur, ou qu'une 
maladie retient à l'infirmerie. Ces deux chapitres sont du 
nombre de ceux qui ont été ajoutés au livre des Constitutions 
sous le titre de Décisions des chapitres généraux. Par sa bulle 
du 7 avril 1233, le pape Grégoire IX voulut imposer à 
l'Ordre d'Arrouaise l'abstinence du gras. Mais le chapitre en 
appela sur ce point, comme on a vu plus haut, et les réforma- 
teurs apostoliques suspendirent leur décision en attendant le 
jugement du Souverain - Pontife. Grégoire IX nomma pour 
définir ce point deux commissaires, les prieurs des Jacobins de 
Paris et du Val-des-Ecoliers, qui firent une enquête afin de con- 
naître l'état des choses ; néanmoins il persistait à exiger le 
maigre perpétuel. Les abbés convinrent devant les commissai- 
res, que, selon l'institution de l'Ordre d'Arrouaise, ils devaient 
faire maigre dans les réfectoires, et déclarèrent se soumettre 
volontiers à cette ordonnance. Mais ils refusèrent d'accepter 
cette prescription comme un précepte rigoureux, non plus que 
la défense de faire gras absolument dans tous les cas hors 
celui de maladie, parce que, disaient-ils, telle n'avait pas été 
leur intention en embrassant l'institut Àrroasien. Grégoire se 
laissa enfin fléchir. 11 envoya le 11 janvier 1238 de nouvelles 
instructions aux commissaires : « Nous vous commandons, leur 
écrit-il, de vous "informer exactement de la teneur de la règle, 
des vœux, des constitutions et des usages approuvés, et si vous 
trouvez qu'ils n'obligent point les abbés et leurs communautés » 
à l'abstinence des viandes, gardez-vous désormais de vouloir 
les y obliger. » L'enquête fut favorable aux religieux. Le 27 août 
suivant les commissaires prononcèrent leur sentence définitive 
en ces termes : « L'an 1238, la veille de saint Augustin, dans 
la maison des Frères-Prêcheurs de Paris, en présence de l'abbé 
d'Arrouaise et des procureurs de l'Ordre, après avoir pris, con- 
formément aux ordres du Saint-Père, une exacte connaissance 
de leurs vœux, de leurs constitutions et usages approuvés, et 
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reconnu que rien ne les astreint à l'abstinence des viandes, nous 
arotis prononcé au Nom du Père et du Fils et du Sàint-Esprit 
<Jtte l'on ne doit point les y assujétir, seulement on n'en ser- 
tira aucune pour quelque cause que ce soit dans les réfectoires, 
et ils garderont l'abstinence pendant PÀvent et depuis la Sep- 
tuagésime jusqu'à Pâques, excepté les infirmes et les malades. » 
Ce règlement fit renaître les abus qu'on avait voulu corriger 
par l'article 12 de la réforme. On vit reparaître les salles par- 
ticulières où il était permis de servir des viandes. Gneluy nous 
apprend que ces salles existaient à Saint-Nicolas-des-Prés. 
« La place, dît-il, ou est encors a présent un puiche n'at jamais 
esté faict pour une église, jacboit que la grandeur et structure 
première des fenestres quy y sont le semble insinuer, néant- 
moins après m'avoir enquestes des ancbiens qu'ils ont vu et 
ayant releu plusieurs compts des serruriers anchiens, j'ai trouvé 
que ceste place a esté basty pour un réfectoire, encore qu'il y 
en ait eu un aultres situé de costé du chapitre ; car H y avoit 
deux réfectoires anchiennement, selon qu'il appert par les compts 
du serrurier de ce tamps ; !'un d'iceux esloit pour le poison, 
l'autre pour la chaire (4). » 

Cet abu$ de manger de la viande dans les salles particu- 
lières s'étendit de plus en plus; dans plusieurs maisons de 
POrdre on ne tarda même pas à en servir dans les réfectoires. 
L'abbé d'Arrouaise se fit alors autoriser par le Saint-Siège à 
porter sur ce sujet un règlement qui, en adoucissant la loi, pût 
maintenir partout la concorde et l'uniformité. Les dèfiniteurs 
de l'Ordre et lui réglèrent que l'on mangerait gras en commu- 
nauté trois fois la semaine, se réservant néanmoins le droit de 
diminuer, corriger, augmenter à cet égard, selon qu'ils le juge- 
raient convenable. Cette réserve déplut aux abbés de Saint- 
Léger et de Saint-Crépin de Soissons. Ils craignirent qu'elle ne 



(1) V. Gueluy, foi 05. 
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servit à remettre un jour les choses sur l'ancien pied. Ils en 
appelèrent donc avec les abbés de Saint-E loi -Fontaine, de Ch4- 
tÛlon et de Chatrices au Saint-Siège du règlement fait par le 
définitoire touchant l'usage du gras. Les deux parties envoyé 
rent des députés à la cour d'Alexandre IV. Mais le cardinal de 
Sainte-Sabine, Hugues de Saint-Cher, aplanit cette difficulté et 
la termina conjointement avec Jean, cardinal du titre de Saint- 
Laurent, et Odon, évéque de Tusculum. Ces trois arbitres ren- 
dirent, de l'autorité du Pape et du consentement des parties, 
un arrêt définitif snr cette contestation, le 23 juin 1257. Ils 
décidèrent que dans la suite toutes les communautés mange- 
raient dans leurs réfectoires, qu'on leur servirait de la viande 
trois jours de la semaine, mais non en présence des séculiers, 
et seulement une fois le jour. Que les abbés pourraient ajouter 
un quatrième jour ; que chacun d'eux aurait le droit de per- 
mettre à quiconque il leur plairait et lorsqu'il leur plairait, de 
manger gras hors du réfectoire. Les commissaires finirent par 
imposer aux parties un perpétuel silence sur cet objet. Le Pape 
fit expédier quatre jours après une bulle dans laquelle il reprit 
ce prononcé et qu'il adressa à l'Ordre en général (1). 

XLII. 

» 

Revenons à la série des abbés de Saint-Nicolas. Après la 
mort de Gilles li Reverses, Jean IV de Calviaco parvint à la 
prélature. Il gouverna pendant près de quinze ans. Avant 
ensuite résigné sa dignité, il mourut au bout de quelques mois 
le 18 décembre 1253. Ingeran, son successeur, ne fil que 
passer. 11 mourut en charge le 4 avril 1255. Thierry, élu pour 
le remplacer, tint plus longtemps l'abbatiat. On croit qu'il 



(1) V Gosse, p. J85. 
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régna environ dix-huit ans. H devint ensuite abbé de Pba- 
lempin. 

Sons ces prélats surgit une affaire plus intéressante que celle 
des viandes dans les réfectoires, et qui se termina au grand 
avantage de la congrégation. Nous parlons de la suppression 

des converses. 

Comme dans la plupart des ordres religieux de l'époque, 
il y avait dans celui d'Àrrouaise des converses. Plus tard, 
ces femmes furent une lourde charge pouf les maisons des 
chanoines ; ce qui amena leur entière suppression. Les reli- 
gieux d'Hénin-Liétard avaient commencé par en diminuer le 
nombre dès Tannée 1197. Ils s'adressèrent pour cela à l'évéque 
d'Arras, Pierre, qui confirma leur résolution de ne recevoir 
plus que six converses. Ils exceptaient cependant le cas où les 
dames d'Hénin, de Montigny ou de Bourcheul eussent voulu 
prendre 4e voile chez eux ; car ils n'auraient pu les en empêcher 
sans de grands inconvénients. Peu de temps après, ceux de 
Cysoing, non moins incommodés du nombre de converses, s'en 
plaignirent immédiatement au Saint-Siège, qui les renvoya 
à l'évéque d'Arras, Radulphe, afin qu'il ordonnât ce qu'il juge- 
rait le plus convenable. Celui-ci statua par un décret de 
juin 1208, que dans la suite les chanoines de Cysoing ne 
recevraient plus de converses après la mort de l'une d'elles, 
jusqu'à ce que les survivantes fussent réduites à douze. Il ajouta 
qu'en raison du nombre des converses supprimées, celui des 
chanoines serait augmenté. Mais ce n'était pas assez pour parer 
à tous les inconvénients. Jacques, évéque d'Arras, ordonna de 
son propre mouvement, par un décret du 18 septembre 1255, 
qu'à l'avenir on ne recevrait plus de converses à Cysoing (1) et 
qu'après la mort de celles qui vivaient encore, on substituerait 
un chanoine à deux converses. 



(!) Leur maison s'appelait le prieuré de Beau repaire. 
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Les réformateurs de l'Ordre avaient statué eu .1233, qu'il 
ue serait plus permis de recevoir des cooverses, sinon du con- 
8entemeDt du chapitre général. Autant eût-il valu dire qu'on 
n'en voulait plus. Ce fut aussi le sens donné à cette décision» 
dans la poursuite de l'affaire importante qui nous occupe. 
Cependant l'évéque d'Arras voulut étendre à toute la province 
de Reims, le règlement qu'il avait porté pour Cysoing. 11 fit 
prononcer l'année suivante, dans un concile tenu à Saint- 
Quentin par le Métropolitain et ses suffragants, un décret 
par lequel il fut ordonné qu'à la place des canverses do 
l'Ordre décédées jusqu'alors, et de celles qui décéderaient dans 
la suite, on recevrait des chanoines en raison des revenus de 
chaque maison et à la volonté des évéques. Comme la plupart 
des maisons de l'Ordre comptaient encore un nombre assez 
considérable de converses, elles devaient subir, par l'exécution 
de ce décret, de graves dommages. L'abbé Laurent d'Arrouaise 
alla trouver les évéques et leur prouva qu'on les avait induits 
en erreur, lorsqu'on leur avait dit que ces lieux étaient fondés 
pour des converses, qu'il n'y avait dans tout l'Ordre aucune 
fondation en leur faveur ou que s'il en existait quelques-unes» 
elles étaient peu importantes; enfin que les commissaires 
apostoliques en 1233, et ensuite le Pape, avaient réglé tout ce 
qui était relatif à ces religieuses. Il demandait en consé- 
quence la révocation du décret. Les évéques furent frappés de 
la solidité de ces raisons ; mais ils répondirent que le décret 
ayant été porté dans un concile, il ne pouvait être annulé que 
dans un concile. L'abbé d'Arrouaise, tant en son nom qu'au 
nom de tous les abbés de l'Ordre, eut recours au Pape, lui 
exposa les mêmes motifs d'opposition, allégua d'ailleurs qu'il 
ne manquait point de sujets dans l'Ordre pour la décharge des 
fondations, et demanda qn'il plût à Sa Sainteté d'infirmer le 
décret du concile de Saint-Quentin. Le Souverain-Pontife 
Alexandre IV lui accorda sa demande par une bulle datée de 
Viterbe, le 25 juin 1257. Les évéques s étant assemblés à 
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Cempiègné, précisément an an après le eaueile de Saint- 
Quentin, l'abbé d'Arrouaise s'y rendit, leur présenta sa bail*, 
et tes pria de l'accepter. Ils répondirent qu'étant occupés 
d'affaires essentielles concernant la province, il leur étak 
impossible de travailler à la sienne. Cependant ils nommirem 
deux commissaires pour l'examiner et la terminer an nom de 
•eus les évoques, après la séparation du concile. Ces commis- 
saires furent l'archevêque de Reims, Thomas de Beaumea, et 
féveque d'Anus, Jacques de Dînant. Tons deux reconnurent 
qu'ils avaient été mal informés, et que les maisons de l'Ordre 
d'Arreuaîse où il y avait des converses, étaient véritablement 
fondées pour des chanoines. Ils révoquèrent le décret du con- 
cile de SaimvQuentin et dirent qu'il fallait s'en tenir au statut 
porté par les commissaires apostoliques, lesquels avaient décidé 
la suppression des religieuses arroasiennes au chapitre général 
de 1853. Les lettres qu'Os firent expédier à ce sujet, sont 
datées do 12 novembre 1257 (i). 

Les chanoines des Prés voulurent exécuter sans retard les 
décisions des commissaires apostoliques. Leur aéle les poussa 
même trop loin. Us résolurent non-seulement de ne plus 
admettre aucune femme à la conversion, mais encore de ren- 
voyer celles qui avaient fait profession. Les mesures prises par 
les évêques de la province de Reims leur causèrent des ennuis 
qu'ils partagèrent avec tous les membres de leur ordre. Mais 
ils rencontrèrent en outre une persistante opposition de la part 
do Féveque de Toornay. Il y avait alors à l'hôpital Saint- 
Nicolas au nombre des converses quelques dames de condition 
élevée. Craignant que leur renvoi n'attirât aux religieux de 
graves inconvénients, Walter de Marvis les maintint de sa 
propre autorité. Les chanoines pour qui ces femmes étaient un 
grand embarras, recoururent alors an pape Innocent IV. 



(!) V. Gosse, p. 195. 
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Celui-ci, par arc bulle donnée à Lyon le 2 août 4248, charge* 
Parcbidiacre 4e Valeociennes ei le doyen de Saint-Géry à 
Cambray, d'ouvrir une enquête sur cette affaire et de décider, 
en son nom, ce qu'ils jugeraient nécessaire (i). 

La sentence des délégués pontificaux ne nous est poi*t 
connue. Mais suivant Gueluy, on peut tenir pour certain que 
si les converses ne furent pas immédiatement congédiées, aucune 
ne fat plus dans la suite reçue à la profession. Aussi à partir 
de. cette époque, les noms des converses disparaissent da 
Nécrolege (2). 



La question de la visite des monastères et de la correction 
des religieux délinquants excita aussi de grands débats. 
Quoique l'Ordre entier eût accepté tous les articles de la 
réformation générale, leur observance rencontrait beaucoup de 
difficultés. L'abbé Pierre d'Arrouaise tenait surtout à ceux 
qui concernaient l'assemblée des chapitres et l'obligation d'y 
assister, l'autorité des définiteurs et des visiteurs de l'Ordre. 
Pour leur donner une force plus grande, il les fit confirmer 
par le Pape Innocent IV, en 1245. Le Souverain-Pontife 
donna de plus à l'abbé d'Arrouaise et aux visiteurs, dans le 
cours de leur visite, le pouvoir de contraindre par la voie des 
censures à l'exécution de ces statuts. Il accorda quelques jours 
plus tard au général une seconde bulle par laquelle il l'autorisa 
spécialement à faire la visite et à corriger dans tous les monas- 
tères de l'Ordre, ce qu'il y trouverait de répréhonsible % 
attendu que, dans la plupart des cas, on s'adressait d'abord à 
lui. L'abbé Pierre étant mort sur ces entrefaites, Laurent, son , 



(!) V. Cartulaire, n. 4 59 ; Guekiy, fol. 1#8 recto. 
(S) V. Gotluy, ib. 
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successeur, obtint du même Pape le pouvoir de contraindre 
sous peine de censures à l'observance du règlement de 1255. 
Les abbés ne virent point d un œil indifférent croître de la 
sorte l'autorité du général. Ils craignaient des abus d'autorité. 
Aussi les définiteurs eux-mêmes s'opposèrent à l'exécution des 
bulles pontificales. Heureusement, Hugues de Saint-Cher, 
cardinal du titre de Sainte-Sabine, et légat du Saint-Siège 
en Allemagne, passa par Arrouaise en se rendant aux lieux 
de sa légation. Il fut nommé par les deux parties arbitre 
amiable pour terminer leurs contestations ; il rendit une sen- 
tence définitive le premier juin 4252. « Nous leur avons offert 
notre médiation, dit le cardinal, pour traiter de la paix, pour 
le bien de l'Ordre, et pour épargner des dépenses aux deux 
parties. Enfin, de leur consentement et de l'avis de personnes 
sages et prudentes, nous avons réglé que les définiteurs de 
l'Ordre nommeront chaque année deux d'entre eux pour être 
adjoints à l'abbé d' Arrouaise, faire avec lui, de l'autorité du 
Pape, la visite des églises, et corriger ce qu'ils jugeront devoir 
être corrigé dans les dites églises et dans les personnes y atta- 
chées, ils nommeront aussi dans le même chapitre d'autres 
définiteurs qui puissent remplacer les premiers dans le cas où 
ceux-ci seraient empêchés, tombent malades ou meurent dans 
le courant de l'année. » 

Par ce règlement, le légat partageait entre le général et les 
deux définiteurs l'autorité accordée au premier touchant les 
visites et les corrections. Il pria le Souverain-Pontife de 
l'approuver, ce que fit trois ans après Alexandre IV, par deux 
bulles datées d'Anagni le 20 juin 1255. 

Le règlement du cardinal de Sainte-Sabine fut mis en pra- 
tique dans le chapitre général de cette même année 1255, dont 
les décisions nous sont restées. 

« L'anl255, la veille de saint Matthieu, apôtre et évangéliste, 
le chapitre général étant assemblé, nous Laurent, par la per- 
mission divine, abbé d'Arrouaise, Jean d'Hénin, Barthélémy 
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de Sainte-Marie de Boulogne, et Thierry de Saint-Nicolas de 
Tournay, défini leurs de l'Ordre d'Arrouaise, nous avons statué 
ce qui suit. 

» Quiconque ne pourra rendre on compte exact de son admi- 
nistration, si la gravité de sa faute l'exige, sera envoyé dans 
une autre maison de l'Ordre pour y demeurer selon la nature 
du délit. Oa ne lui permettra aucunement de retourner dans la 
sienne, si ce n'est par une dispense du chapitre général. S'il 
l'obtient, qu'on ne lui rende point sa première stalle, et qu'il 
n'ait point de voix au chapitre jusqu'à ce que le chapitre 
général lui accorde pareillement une dispense à cet égard. 

» Tout profès de notre Ordre condamné pour une faute à 
manger à terre, ou à subir telle autre peine grave, sera, durant 
le temps de sa pénitence, privé de voix au chapitre et dans les 
délibérations sur les affaires ; il observera un silence continuel, 
sera servi le dernier à table, et exercera néanmoins son office, 
s'il plaft ainsi à son abbé. 

» Les abbés d'Hénin, de Marœul et de Saint-Jean de Valen- 
ciennes visiteront les églises de Sainte-Marie et de Saint- 
Vulmer de Boulogne, dans le diocèse de Thérouanne. Les 
abbés d'Arrouaise, d^lénin et de Marœul visiteront les églises 
de Clairfay, de Phalempin, de Saint-Nicolas de Tournay ; ceux 
de Saint-Nicolas de Tournay et de Clairfay visiteront les églises 
de Saint-Barthélémy de Bruges, de Sœtendsel, de Saint-EIoi- 
Fontaine, de Soissons, de Chatrices, de Châtillon et d'Autrey. 

» De l'autorité apostolique, deux d'entre les définiteurs, savoir 
les abbés d'Hénin et de Sainte-Marie de Boulogne, se joindront 
à l'abbé d'Arrouaise, et tous trois visiteront les églises qu'ils 
jugeront avoir le plus besoin d'être visitées. Si l'abbé d'Hénin 
est empêché de le faire, il sera remplacé par l'abbé de Marœul ; 
si l'abbé de Sainte- Marie de Boulogne ne peut remplir ses 
fonctions, celui de Saint-Nicolas de Tournay suppléera à son 
défaut. Nous enjoignons aux visiteurs ci-dessus nommés, de 
s'acquitter de leur office dûment et diligemment, sous peine 
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d'encourir la suspense par le fait. Si quelqu'un d'eux se trouve 
empêché canoniquement, il le fera savoir assez tôt pour que le 
général puisse lui en substituer un autre. » 

On vient de voir que, dans le cas d'empêchement, de la part 
de l'abbé de Sainte-Marie de Boulogne, celui de SaimvNicolas 
devait lui être subrogé ; néanmoins, lors de la visite du monas- 
tère de Saint-Crépin et de Saint-Léger de Soissons, il fut 
remplacé par l'abbé de Marœul. 

En 1258, lorsque le chapitre général s'occupa de l'usage du 
gras dans les réfectoires, l'abbé de Saint-Nicolas n'était plus 
définiteur, on lui avait substitué l'abbé de Saint-Jean de 
Valenciennes (1). 

En vertu de ce règlement, l'abbé d'Arrouaise, Laurent, 
voulut visiter les monastères de Saint-Léger et de Saint-Crépin 
de Soissons ; mais il ne fut point reçu. Baudouin de Fla- 
micourt éprouva, en pareil cas, les plus grandes contradictions 
de la part des religieux de Saint-Jean de Valenciennes et de 
quelques autres maisons de l'Ordre. Ces difficultés rebutèrent 
bientôt les visiteurs nommés par les chapitres généraux ; aussi 
refusèrent-ils d'accompagner le général dans l'exercice de cette 
charge trop souvent pénible. Cependant Baudouin convaincu 
que le maintien de la discipline dépendait de ces sortes de 
visites, eut recours au Pape Clément IV. Il demanda que si 
l'un ou l'autre des visiteurs refusait de le suivre après en avoir 
été requis, il pût faire la visite avec l'un des deux, et que si 
l' un ni l'autre ne répondait à son invitation, il lui fût permis de 
la faire seul. Cette demande lui fut accordée par une bulle 
datée de Vitcrbe, le 2 décembre 1266, et confirmée par une 
seconde donnée aussi à Viterbe le 5 juin 1268. Cette bulle ne 
fit qu'empirer le mal. Le général rencontra des oppositious 
de toutes parts lorsqu'il voulut l'exécuter. Les chefs mêmes 



(I) V. Gosse, p. US. 
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de FÔrdre après lui, les abbés d'Hénin, de Ruisseauville 
et de Sainte-Marie de Boulogne, levèrent l'étendard de la 
révolte. Ceux de Marœul, de Saint-NicoIas-des-Prés, de Saint- 
Barthélemy de Bruges et plusieurs autres avec presque tous 
leurs officiers et leurs religieux, se joignirent aux trois premiers 
et refusèrent d'admettre une pareille visite. Baudouin lança 
contre eux les foudres de l'Eglise et quelques-uns préférèrent 
mourir sous le poids de l'excommunication que de se soumettre. 

Ce schisme dura plusieurs années. 11 ne prit fin qu'en 1284, 
par un concordat passé à Arras, entre le général et les abbés 
dissidents. On revint au règlement du cardinal de Sainte- 
Sabine. « Nous avons résolu, disent les prélats, que ce règle- 
ment sera observé dans la suite selon sa teneur et irrévocable- 
ment; mais il faut faire observer que l'abbaye oTArrouaise sera 
elle-même visitée et corrigée comme les autres églises de 
l'Ordre, chaque année, par les définiteurs élus à cette fin dans 
les chapitres généraux. Quant à la bulle de Clément IV, elle 
sera de nul effet jusqu'à ce que le chapitre général l'accepte ou 
la révoque. » 

Ainsi les choses rentrèrent dans l'état où les avait mises le 
cardinal de Sainte-Sabine, dont le règlement devint une loi 
contre laquelle il n'y eut plus dans la suite de réclamation. 



Si les Pontifes Romains usaient avec énergie de leur suprême 
autorité pour faire revivre la ferveur primitive dans les monas- 
tères de l'Ordre d'Arrouaise, ils aimaient aussi, dans les bornes 
de l'équité, à leur accorder de nombreux privilèges. L'abbaye 
des Prés eut, dans le courant du xm e siècle, une brge part à 
ces grâces apostoliques. 

On connaît la généreuse piété des fidèles à l'égard de l'église 
de Saint-Nicolas. Plusieurs personnages de diverses conditions 



XLÏV. 




— U2 — 



y avaient fondé des anniversaires, en accordant, pour le jour 
qu'ils seraient célébrés, une pitance aux religieux. Par une 
bulle donnée au palais de Latran, le v des ides d'avril 1231, 
le pape Grégoire IX confirma ces sortes de fondations (1). 

Le Souverain-Pontife Innocent IV combla vraiment de ses 
faveurs les chanoines des Prés. Il les autorisa d'abord à rece- 
voir de leurs parents des héritages, comme s'ils fussent demeu- 
rés dans le monde, sauf des fiefs qui requéraient « service de 
l'héritier en propre personne (2). » On croit que cette grâce 
leur fut accordée parce que le magistrat de Tournay, hostile à 
l'Eglise, avait défendu par une ordonnance, de donner quelque 
bien aux lieux pieux (3) . Cette mesure inique, que les ennemis 
du catholicisme cherchent à ressusciter de nos jours, ne fut pas 
longtemps en vigueur. En 1235, saint Louis IX, roi de France, 
manda à ceux de Tournay qu'ils eussent à la révoquer (4). Tou- 
tefois, peu confiants dans la fidélité des chefs de la cité, les reli- 
gieux recoururent à l'autorité du Saint-Siège pour prévenir le 
retour d'un semblable abus (5). 



(1) V. Cartulwre, n. 110. 

(2) V. Gueluy, fol. 4 51 verso. 

(3) Ib. fol. 152 verso. 

(4) Cousin, 1. iv, c. x. 

(5) V. Cartulaire, n. 145. Il nous a paru bon de rapporter ici 
les réflexions de Gueluy, au sujet de ce privilège. • Par occasion 
de cecy, dit-il, on feroit bien à propos ichy un queritur, scavoir sy 
ce privilège auroit lieu es courts séculiers, et scavoir sy moy v. g. 
n'ayant jamais juridiquement ou par acte authentique , devant 
notaires ou autres personne publique renonché à touts droicts de 
succession, en cas que mon frère ou ma sœur venoit à mourir sans 
hoirs, je seroy jugé suffisamment fondé de pouvoir herediter leurs 
biens, comme j'eusse faict demourans séculier, comme porte et 
spécifie le privilège papale donné «le grâce a nostre abbaye. La reso- 
lution de ce doubt appartient proprement aux advocats d'en résoudre 




— 443 — 



L'église des Prés était alors un lieu de pèlerinage fort fré- 
quenté à l'honneur de Saint-Nicolas. Des grâces multiples 



et décider, si est-ce que j'en diroy ce que j'en scait. Premièrement 
est contre nous le coustumier de Lille de l'an 1534, chap. 10, où il 
dict : « Religieux et religieuses proffes sont réputés morts civilement et 
ne peuvent succéder ès biens de leurs parens, ne le monaster pour 
eux. » On poldroit de mesme alléguer le droict commun et placcart 
de Charles-Quint rendant touts religieux profes incapables de succé- 
der aux biens de leurs parents. J'admet tout cela, mais ces alléga- 
tions ne sont point contrair à notre dir, car si le droict commun ne 
serait point contrair et contradictoir aux successions prétendues des 
religieux, il n'eut pas fou lu impetrer privilège du pape pour pouvoir 
hériter estants religieux au bien de ses parens ; puis le nom de pri- 
vilège import essentielement un droict particulier contrair au droict 
commun Privilegium, inquit Emm. Rodriguez quœst, Reg. 9. q. 7. 
art. 1. est specialis concessio contra vel prœter jus commune. 
Partant tout droict commun ou couateumier de ville du contrair ne 
rompe ny prejudicie point au susdict privilège. Secondement on 
opposera contre nous, que un privilège se prescript par non usance 
de 40 ans. Je respond à cela qu'un privilège ne se perd point par 
une simple non usance. principalement quand ceste non usance 
provient d'une ignorance de son privilège, quand ce serait 100 ans 
de loing, comme dict Emm. Rodrigues art. 5. Ors je croye qu'on 
ne scauroit prouver ceste non-usance cheans depuis 40 ans en ça, 
ne fut par ignorance dudict privilège, laquelle serait aussi très-diffi- 
cile à prouver, pourveu mesme que ce nostre privilège est cognu des 
Procureurs de Lille comme Gaspart Scire, lequel fut d'advis à Jac- 
ques Breunneau qu'il fit ce renoncber avant professe son tlls nos- 
tre confrères Jehan à toute succession héréditaire comme avoient 
aussy faict la pluspart de nos confrers à présent vivants, d'où appert 
cognoissance et usance continuelle du susdict privilège. Puis appert 
encore l'anchieu usage de ce privilège, de ce que plusieurs parents de 
nos religieux donnoient à nostre monaster auceuns biens (comme 
avons dict chy desus), appa rament pour et afin que nostre monaster 
quittât audicts parents son droict de succession à luy, appartenant 
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étaient souvent la récompense de la dévotion des fidèles. 
Pour entretenir ce pieux élan, le pape Innocent IV accorda 

vingt jours d'indulgence à ceux qui visiterai nt l'église de Saint- 
Nicolas aux fêtes de ce glorieux confesseur (1). C'était là 
une laveur spirituelle d'autant plus recherchée à cette épo- 
que, que l'Eglise n'avait point encore onvert ses trésors avec 
la miséricordieuse libéralité dont elle use en nos temps plus 
refroidis. 

Pour mettre les chanoines des Prés à l'abri de certaines tra- 
casseries, alors assez fréquentes, le môme pape leur accorda 
le privilège de ne pouvoir être frappés d'excommunication d'une 
manière générale (2). 

Ces trois lettres papales furent données à Lyon, au mois de 
novembre et de décembre 1246. Trois ans plus tard, Inno- 
cent IV, qui séjournait encore dans la même ville, occupé des 
intérêts de l'Eglise universelle, renouvela le privilège des cha- 
noines des Prés de recueillir des héritages de leurs parents (3) ; 
il les dispensa de payer certaines pensions ecclésiastiques (4) ; 
il leur permit de racheter, avec le consentement de Févéque 
diocésain, les dîmes qui appartenaient à des laïques (5) ; enfin 
il les confirma dans la possession de tous leurs biens (6). 

Pendant son séjour a Ànagni, où il était venu pour diriger 
de plus près les affaires du royaume de Sicile, qu'on lui avait 



pour le respect du fils ou frère desdicts parents. Pourquoi il s'ensuit 
apparament que le susdict privilège auroit droit et lieu es courts et 
parlements séculiers nonobstant le droict commun au contrair. » 



Gueluy fol. 152 recto. 
(!) V. Cartulaire, n. 447. 

(2) 0)., n. 146. • 

(3) V. Cartulaire, n. 4 57. 

(4} Ib. f n. 155, Gueluy, fol. 4 57 verso. 

(5) V. Cartulaire, n. 156 ; Gueluy, fol. 157 verso. 

(6) V. Cartulaire, n. 158. 
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confié, le pape Alexandre IV se souvint aussi des religieux de 
Saint-Nicolas. Il leur permit à son tour de 'racheter des dîmes 
aux laïques, en leur prescrivant toutefois d'observer les condi- 
tions imposées par son prédécesseur Innocent IV (1) ; il les exempta 
d'un autre côté de payer les dimes novales, ainsi que celles des 
troupeaux, pourvu qu'ils cultivassent leurs champs par eux- 
mêmes, et non par des fermiers (2). 



Tandis que les graves questions de la viande et des conver- 
ses jetaient le trouble dans toute la congrégation d'Arrouaise, 
les chanoines des Prés avaient de nouveaux démêlés avec plu- 
sieurs de leurs voisins. Evrard Radoul IV émit des doutes sur 
l'étendue de l'accord qu'il avait fait concernant le droit de gîte. 
Walterde Marvis, choisi une seconde fois comme arbitre, renou- 
vela et confirma l'ancienne convention. Les chanoines eurent 
toute liberté sur leurs terres , et furent affranchis définitive- 
ment du droit de gîte ; mais ils durent payer annuellement au 
châtelain une redevance de vingt livres parisis (3). 

Le seigneur du Quesnoy n'était pas moins tracassier que 
le sire de Morlagne. Le moulin à eau de Lambrechies fut 
«ncore l'objet d'un litige. Heureusement pour les religieux, ils 
avaient fait dresser autrefois un plan de cette propriété (4). 
Après l'examen de ce plan, que son aïeul avait approuvé, cl 
sur le conseil d'hommes sages et probes, le sire du Quesnoy 
reconnut la légitimité des droits de l'abbaye. Il fit cette décla- 
ration en présence des échevins de Gaurain, Hesselin, Gérard 



(1) V. Carralaire, o. 185. (1260). 

(2) lb., n. 190. Gueluy, fol. 158 recto. 

(3) V. plus haut, p. 118 
{4} V. plus haut, p. 65. 
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de Coupegnies, Hadon de Wilieries, Hadon le Carpenlier, 
Robert de Gauraio, d'Evrard, châtelain de Leuze , du mayeur 
Colart de Wihéries , de Jean Roussiel, de Breuze , d'Ha- 
nike d'Augi et autres notables. La charte qu'il donna à 
celte occasion fut rédigée au mois d'avril 1238 devant l'église 
de Ramecroix près de la Fontaine (1). 

Michel de Cysoing, chanoine de Saint-Paul de Liège avait 
soulevé de son côté diverses réclamations. Les abbés de Saint- 
Martin et de Cysoing, le chanoine trésorier de L'église de 
Notre-Dame, et Henri à le Tack, prévôt de Tournay, furent 
choisis comme juges par les deux parties. L'accord fut bientôt 
fait et Walter de Marvis confirma celte paix par une charte 
qu'il donna le dimanche qui suivit la fêle de la Toussaint de 



De plus vives contestations existaient entre les moines de 
Saint- Martin et les religieux de Saint]- Nicolas. Ceux-ci 
avaient cédé tous leurs droits sur le ruisseau de Barges et les 
deux moulius bâtis sur ses rives, dans la direction de Pont-à- 
Ricu et d'Ere (5). Ils avaient cru néanmoins pouvoir planter le 
long de ce cours d'eau des saules, qui, au dire des moines de 
Saint-Martin, entravaient le passage des bàleaux depuis les deux 
moulius jusqu'à l'Escaut. Ces arbres devaient donc être abattus. 
Les moines de Saiut-Martin réclamaient en outre le paiement 
de certaines renies sur des terres situées à Vaulx et à Esple- 
chin, non loin de Caslrecin , la jouissance de dîmes novales à 
Gaurain, et d'un droit de terrage à Vezon. Les religieux des 
Prés se plaignaient à leur tour des torts considérables que 
causaient à leurs terres les eaux du ruisseau de Barges et 
de l'étang appartenant aux moines de Saint-Martin. Ils exi- 



(t) V. Carlulaire, n. 123. 
(2) V. Cartulaire, n. 151. 
0) V. plus haut, p. 411. 
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g eaienl donc que ce cours d'eau fàt mieux entretenu t afo 
d'empêcher à l'avenir de nouvelles inondations et de nouveau* 
dommages. Cette affaire fut soumise de commun accorda à 
l'arbitrage de Lelbert, moine de Saint-Martin, et de Henri 4e 
Clerfay, chanoine et autrefois abbé de Saint- Nicolas. Ces deux 
vénérables personnages devaient, sans le concours d'avocats, 
sans s'astreindre aux formalités requises par la loi, juger la 
cause. Ils pouvaient, s'ils étaient d'un avis différent, s'adjoindre 
un tiers; les deux parties promettaient de leur côté, sous 
peine d'une amende de quarante livres, monnaie de Flandre, 
de se conformer à la décision des arbitres (1). Ceux-ci réta- 
blirent bientôt la paix entre les deux abbayes. 

Quelques différends au sujet de dîmes ou rentes eurent lieu, 
à la même époque, avec le curé de Gheluvelt et le monastère 
d'Elnon, mais grâce à l'intervention d'arbitres conciencieux, 
ils furent aussi heureusement terminés (2). 



Pendant les trente années environ qui s'écoulèrent depuis la 
mort de Gilles H Reverses, jusqu'à l'élection de Thierry, comme 
abbé de Phalempin, le monastère des Près compta un certain 
nombre de bienfaiteurs tant ecclésiastiques que laïques. 11 
reçut des rentes, des maisons, des terres arables, des prairies. 
Enumérons encore ces dqnations. 

La famille à le Tack continue à se distinguer par sa géné- 
rosité. Jean, celui-là même qui avec son épouse Agnès, venait 
de fonder l'abbaye du Saulchoir, donna une rente annuelle de 
vingt sols, monnaie de Flandre, dix-sept sols, monnaie de 
Laon, et huit chapons, sur plusieurs maisons sises à Tour- 



(1) V. Cartulaire, n. 129 (4240). 

(2) Ib. f 196 et 200. 
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nay, dont l'une était à l'entrée de la rue du Wes (i). Il fit 
don en outre d une somme de onze livres, monnaie de Flan- 
dre, arec lesquelles les religieux achetèrent Une rente de dix- 
sept sols, même monnaie, sur des terres, près de Bouchegnies(2). 

Pierre Gotiers, bourgeois de Tournay, aussi riche que pieux, 
donna une rente annuelle de cent sols parisis, et deux deniers 
de cens, monnaie de Laon, sur la maison de Nicolas Lanoer, 
près de la porte des Maux (3), Il jugea bientôt que c'était trop 
peu pour lui. Ayant obtenu le consentement de sa femme, Sara 
de Lens, il abandonna le monde et revêtit l'habit religieux à 
SaintrNicolas. Sa veuve et ses enfants ratifièrent plus tard sa 
donation pécuniaire en présence de ('officiai de Tournay (4,. 

D autres personnages de qualité, mus par des sentiments 
non moins pieux, firent aussi de grandes aumônes. Brice Mou- 
tons, sur le point de mourir, légua, « pour le salut de son 
âme, » vingt sols, monnaie de Flandre, à l'abbaye, et dix 
sols également de rente et de même monnaie, a l'hôpital. Ces 
renies devaient être perçues sur une maison située à la rue de 
Pont (5). Pierre Àticrs, donna une rente annuelle de cent dix 
sols, monnaie de Flandre, sur des maisons au Bruille (ti). 
Gilles de Paris, chanoine de Tournay, céda a en pure aumône 
et pour le salut de son âme, » quatre rasières de blé annuelle- 
ment provenant de terres sises à Hollain au lieu dit Lepierre, et 



(1) Celte rue se trouvait en lace de l'abreuvoir du quai Taille- 
Pierre, qui lui donnait son nom. 

(2) V. Cartulaire, n. («241). 

(3) Cette porte se trouvait à l'extrémité de la rue du même nom. 
V. Bozière, ouv. cité, p. 20. Poutrain, p. 537. 

(4) V. Cartulaire, n. 138 (1242). Le nom de Pierre Gotiers est 
inscrit suivi de la qualification de chanoine dans le Nécrologo au 
5 juin. On lit celui de sa femme au 5 mars. 

(5) V. Cartulaire, n. i 40. ( 1 2 13 ». 
<G) lb.,u. 1C8 (1252.. 



Digitized by 



au Tomboit (1). Quelque temps après, il offrit « eu pure 
aumône, généreusement, spontanément et de bon cœur » une 
rente annuelle de douze sols parisis (2). Enfin, Gilles, abbesse 
du Saulchoir, remit à la pitancerie une rente annuelle de vingt 
sols parisis sur une maison « en la Triperie à Tournay » (3). 

Les immeubles offerts à cette époque sont de grande impor- 
tance. La noble famille d'Ànloing suit encore les exemples de 
ses ancêtres. Hugues, fils d'Àllard, à son retour de la croisade, 
où il s'était distingué par sa valeur contre les infidèles, donna 
pour trois deniers de cens, neuf quartiers de prairies, à Wiers, 
a sous le moulin de Coulembicrs (4). » Plus tard, il offrit une 
rente en nature de cinq rasières d'avoine, sur des terres, à 
Wasmes. 11 demanda en retour de ce dernier don d'avoir un 
obit pour son épouse (5) et pour lui (6). Gueluy fit maintenir 
de son temps cet anniversaire. « Lesquelles rasières, dit-il, à 
cinq livres font vingt-cinq livres, si le susdict taxe d'un oby de 
cheans, partant n'est nullement à délaisser du tout, comme il 
est puisqu'on reeboit les dictes avoines au siège de Bou- 
chegnies » (7). 

Matthieu, seigneur d'Ere, pour son anniversaire à l'abbaye des 
Prés, donna un bonnier de terre, gisapt « en le pire d'Ere et 
le bonnier Nostre-Dame. » Le langage que tieut ce chevalier 
chrétien dans la charte qu'il octroie à cette occasion, est vrai- 
ment digne de remarque : « Je doi et voel estre redevanles 



(1) V.Cartulalre, n. 161 (1250). 

(2) 1b., n. 165 (1252). 

(3) 1b., n 195 (1265). 

(4) Ib., n. 125 (1239). 

(5) 11 s'agit ici de Marie, fille de Jean, seigoeur de Cysoing, sa 
seconde femme. 

(6) V. Cartulaire, n. 133(1241). 

(7) V. Gueluy, fol. 113 recto et 123 verso. Hugues mourut le 
24 juin, jour auquel son nom est repris uu Nécrologe. 
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l'amour et de service al abbet et au courent de Saint-Nicolay 
des Près dates Tournay pour le grande bonté que il m'ont 
feite, en chou ke il m'ont octroiet pour Dio et pour l'amour ke 
il ont à mi pour souccore m'aine et pour li alegier de le paine 
a ke ele iert tenue en purgatore, ke li jor de men obit, iert 
cescun an après men de ci es ramentuis en leur capitre et a 
iceluy jor ils feront au tel service à nostre seguieur Diu pour 
mon âme, ke ils doivent et ont accoustumé a faire en l'anni- 
versaire del un de leur canones. Et pour chou ke je croy ke 
'i orisons s'en va plus fiement et est plus legie rement reciute 
devant Diu, quant li ausmône pure et dévote de celui pour ki 
li orisons est faite le conduist et présente à Diu, jou ai octroiet 
pour Diu et en ausmône al abé et au convent ki devant sont 
nomé... un bonnier de me fief ki gist en le pire d'Ere » (1). 
Ce service divin fut célébré pendant de longues années, le 
46 décembre, jour auquel le nom du seigneur d'Ere est inscrit 
dans le Nécrologe. 

Michel Faschiaus, pour obtenir son anniversaire, donna deux 
maisons et deux jardins, sis à Tournay, sur la paroisse de 
Sainte-Catherine, au lieu dit Canteraine, et un quartier de 
terre sur la paroisse de Saint-André, à Chercq, près du chemin 
vert (2). Après avoir été longtemps célébré, cet anniversaire 
fut ensuite négligé. Mais dit Gueluy à ce sujet : « il me sem- 
ble qu'il mérite d'estre remis sus et continué ou pour le moins 
reduict à une basse messe particulière » (3). 

Nous ne devons point passer sous silence la belle donation 
de Guillaume de Glermont, chapelain de Notre-Dame de Tour- 
nay. Ce pieux ecclésiastique abandonna en faveur de l'abbaye 
des Prés, moyennant une rente annuelle et viagère de seize 



(1) V. Carlulaire, n. 126 (1239). 

(2) Ib., n. 497 (1266). 

(3) V. Gueluy, fol. 113 recto et 122 verso. 
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livres parisis, huit bonniers .et demi de lerres arables, situés 
à Jollaiu, quatre bonniers et demi « Biach, » un bounier 
« al arbie » deux bonniers au bois Craskien, et le dernier bon- 
nier, près de Merlin (1). Ces terres furent exemptées en 1276 
de toutes tailles, exactions et corvées par Jean, sire de Mor- 
tagne et châtelain de Tournay (2), qui voulait être par là 
« parchoniers de cele ausmôoe » faite par le bon chapelain. 

Ce seigneur était le petit-fils du fameux Evrard Radoul IV. 
11 avait épousé Marie, fille d'Eustache de Confions. D'une 
humeur plus pacifique que son aïeul, il se plaisait à accorder 
ses faveurs aux religieux des Prés. Nous venons de dire la 
remise qu'il leur avait faite au sujet des terres de Jollain. 
Deux ans auparavant, il leur avait abandonné tous les droits 
de vinage, de chausséage, de pontenage, et de lonlieu qu'il 
avait coutume de percevoir dans sa chùtellenie ou dans ses 
autres terres. En vertu de cette concession, les religieux 
pouvaient faire transporter [librement, par eux-mêmes ou par 
autrui, dans toute l'étendue de la juridiction du sire de Morta- 
gne, chaque fois qu'il leur plaisait, leurs vins, leurs blés, leur 
avoine, leurs draps, leurs bois, et toute autre chose dont ils 
avaient besoin pour eux-mêmes et pour leur maison. Ils 
eurent aussi la faculté de percevoir sans aucune redevance 
les rentes qu'ils possédaient dans la même juridiction. En 
retour de cet acte de munificence, les religieux promirent 
d'inscrire son nom et celui de son épouse au livre de leur cha- 
pitre, et de célébrer pour eux un anniversaire comme ils fai- 
saient ordinairement pour chacun de leurs confrères (4). 



(1) V. Cartulaire, n» 474 (4 253) et Gueluy f. 157 recto. 

(2) V. Cartulaire, n. 207 et Gueluy, fol. 4 57 verso. 

(3) Le nom de Guillaume de Clermont est inscrit sous la date du 
. 18 septembre dans le Nécrologe. 

(4) V. Cartulaire, n. 206. 
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Outre ces donations, ou ces remises de droits divers, men- 
tionnons-en quelques autres encore d'une manière sommaire. 
Gilles de le Mandre, frère de Févéque Walter de Croix, donna 
les menues dîmes qu'il possédait à Ingoyghem (i) ; Walter li 
Sauvage, trois quartiers et demi de terre, à Chercq (2) ; Gilles 
Gigot li Taillières, sa maison en la paroisse de Saint-Quentin (3) ; 
Baudouin le Brasseur, sa maison, située à la rue des Frères- 
Mineurs (4) ; Walter, sacristain d'Antoing, tous les biens qu'il 
tenait à cause de sa charge, moyennant une redevance payable 
chaque année dans cette ville, au jour de la naissance du 
Seigneur (3). 

Les ressources dont les chanoines des Prés disposaient alors, 
leur permirent pins qu'en un autre temps d'acquérir divers 
biens à prix d'argent. Ils obtinrent de cette façon une maison 
sur le Risc (6); trois quartiers de terre, près du Rien de 
Barges (7) ; le produit d'un quartier de terre, à Gauram, au 
lieu dit Loupcgnies (8) ; une rente annuelle de trente sols 
parisis, sur des biens situés à Péronnes, paroisse de Saint- 
Pierre d'Antoing (9) ; une reute annuelle de deux sols parisis, 
sur des maisons d'hôtes et un jardin, à Canteraine, paroisse de 
Saint-Piat(lO) ; une rente de deux chapons, au même lieu (11), 



(1) V. Cartulaire, 130 et 131. (1240); Gueluy, fol. 121 recto. 

(2) Ib., n. 137 (1241). 

(3) Ib., n<> 144 (1246). 

(4) Ib., n. 186 (1 260). La rue des Frères-Mi oeurs porte aujour- 
d'hui le nom de rue des RôcolleU. 

(5) 1b., n. 132 (1240). ' 

(6) Ib , n. 135 (12H). 
P)Ib., n. 141 (1244). 

(8) lb., n. 142 (1245)- 

(9) Ib., n. 143 (1246). 

(1 0) Ib., d. 148 (môme date). 

(11) Ib. t n. 149 (même date). 
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une rente de cinq sols parisis, sur une maison, rue du Wez, 
hors la porte de Saint-Piat (1) ; dix quartiers et demi environ 
de terres arables vers Hubcrlicu, dans Téchevinage de Chercq, 
au lieu appelé Marlière (2) ; douze deniers de cens et trente-neuf 
sols de rente annuellement, monnaie de Flandre, sur des prai- 
ries sises à Calonne (3) ; une rente de vingt sols parisis, sur 
une maison 'au Bruille (4) ; une rente annuelle de cinq sols, 
monnaie de Flandre, sur une maison, à Saint-Médard, près 
du Béguinage (5) ; une rente annuelle de dix sols, monnaie de 
Flandre , sur une maison , nie Canteraine (6) ; une rente 
annuelle de cinq sols parisis, sur une maison, à la rue des 
Lépreux (7) ; une terre mesurant six bonniers et quarante-six 
verges, et une prairie de deux bonniers et soixante-dix verges, 
h Hollain (8) ; une rente annuelle, en nature, de deux rasières 
de blé et de deux chapons, sur des terres à Hollain au lieu 
dit Montelois (9) ; une rente annuelle, en nature, d'une rasière 
de blé et de deux chapons, sur une terre, à Andrisart sous 
Hollain (10) ; des terres à Huberlieu, et à Jehan s- Camp (il) ; 
une rente de vingt sols parisis, sur une maison au Bruille (12) ; 
une rente annuelle de dix sols artésiens, sur] une" maison, ruo 



(t) V. Cartulaire, o. 150 (1247). 

(2) Ib.,n. 153 (1248). 

(3) Ib., n. 154 (même date). 

(4) Ib., n. 160 (1250). 

(5) Ib., n. 162 (même date). 

(6) Ib., n. 464 (1251). 

(7) Ib., n. 166 (1252). 

(8) lb.,n. 170 (1252). 

(9) Ib.,D. 17! (1253). 

(10) Ib. n. 4 72 (même dnU-). 
(14) 1b , o. 173 (même date). 
(12)!b.,n. 177 (125t). 
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Canlcrainc (1); une terre à Hollain, vers Launoil (2); ud 
boDnier de prairie, à Sin, au lieu dit Lompret (3) ; une rente 
annuelle de trente sols, monnaie de Tournay, sur des terres à 
Ramegnies, au lieu dit Cor de Pariele, et au bois de Pariaus (A) ; 
enfin un fief situé dans la juridiction de Wasmes et de Maubray, 
qui devait au seigneur d'Anloing un hommage dont les reli- 
gieux furent libérés (5). 



Les chanoines des Prés reçurent à cette époque un autre 
don qui était pour eux d un prix inestimable. Le culte des 
onze mille vierges de Cologne se répandait de plus en plus. 
Les églises désiraient s'enrichir de leurs reliques : on explorait 
dans ce but le champ de sainte Ursule, où la main des fidèles 
déposa pieusement les augustes dépouilles de ces héroïnes de 
la foi au lendemain de leur martyre. Vers 1252, sainte Julienne 
de Relinnes vint à Namur, encore embaumée des souvenirs de 
Cologne, où elle était allée en pèlerinage. Un jour, après avoir 
parlé avec enthousiasme des mérites des onze mille vierges, 
elle prédit que la bienheureuse Imaine, alors abbesse de Sal- 
zinnes, contribuerait grandement à les faire honorer. Celle-ci 
pouvait mieux que toute autre réaliser ce pieux dessein ; son 
frère, Conrad de Hœsteden, occupait le siège archiépiscopal de 
Cologne. Sur sa demande, il lut donna l'autorisation de faire 
exécuter des fouilles et promit de laisser à sa disposition les 
corps saints qui seraient trouvés. Le succès dépassa toute espé- 



(1) V. Cartulaire, n. 182 (1259). 

(2) Ib , n. 183 (même date). 
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(3) Ib , n. 191 ((262). 

(4) Ib., n. 198 (1267). 

(5) lb., n. 124 (1239). 
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rance. Dans on de ces vastes sépulcres polysômes que l'on avait 
dû creuser, cinq cents corps furent découverts symétriquement 
rangés et pourvus des marques du martyre. Imaine, qui, sur 
ces entrefaites, s'était réfugiée à Flines, après la destruction de 
son monastère par la populace de Namur, en obtint un grand 
nombre. Les dames de Flines auraient bien désiré garder tout 
le trésor. Mais la comtesse Marguerite jugea qu'il serait mieux 
d'en faire profiler quelques-unes des principales églises de la 
contrée, et conformément à ses intentions, les abbayes de 
Saint-Martin à Tournay, d'Àncbin, de Marchiennes, de Mareul, 
près Arras, les collégiales de Saint-Pierre et de Saint-Àmé à 
Douay, reçurent chacune un ou plusieurs corps (1). 

Le monastère de Saint-Nicolas fut favorisé d'un pareil don 
et Gueluy croit qu'il eut lieu à cette époque (2) ; car il y avait 
alors des rapports de reconnaissance et d'amitié entre les deux 
abbayes de Flines et des Prés. ^Voici au reste en quels termes 
Gueluy émet son avis sur ce point : 

« Je présuppose que noslre abbaye a eut aussy de la dicte 
abbesse de Félines un corps quasi entier des onze mille vierges, 
comme il se garde encors chez nous pour le présents. La cause 
de mon opinion est que puisque la dicte abbesse et comtesse 
donnèrent ces dictes reliques aux prélats et églises voisines, il 
ne faut point doubler que les dons de l'abbesse et du dict cou- 
vent en lurent partie sur touts autres. Or je trouve trois lettres 
de l'abbesse de Félines addressantes à nostre abbé et couvent 
et les deux sont dattees de Tan 1256, et la troisième est sans 
date à l'antique. D'icy je présuppose qu'il y avoit de la reco- 
gnoissance et amitié particulier entre nostre couvent et le dict 
couvent de Félines , car on ne faict ordinairement ces missives 
alternatives sans recognoissance réciproque. Ors entre l'année 



(1) V. Mgr. Hautcœur, ouv. cilé, p. 68. 
(2J V. Gueluy, fol. 153 verao. 
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des dictes missives cl l'aimée des reliques distribues charita- 
blement par les églises et abbayes voisines il n'y at eu tout au 
plus six ans de 56 à 62 ; par quoy l'amitié mutuele que je pré- 
suppose avoir estée Fan 4256 ne peut avoir esté lors du tout 
aboly , jachoit qu'il y eut changement d'abbesse esdictes 
années ; quand Tan i 256 l'abbesse de Félines selon le raport 
de nos dictes lettres se nommoit Oda, et Fan 1262 elle s'appe- 
loil Hymana, comme dit Meicr historien (1). » 



Le chapitre général de 1264 a une certaine célébrité dans 
les annales d'Arrouaise. Il est d'ailleurs le dernier dont les 
actes soient restés jusqu'à celui de 1470. On y traita en par- 
ticulier la question des religieux fugitifs ou apostats : 

« Tout fugitif qui voudra rentrer daus son abbaye, disent les 
définiteurs, demandera miséricorde avec humilité à la porte, 
pendant quarante jours, et plus, si son abbé le juge à propos. 
Là il vivra, d'aumône et se prosternera chaque fois que l'abbé, 
les chanoines ou des personnes religieuses entreront ou sorti- 
ront. Après avoir été reçu, il entrera au chapitre nu et portant 
des verges avec lui et recevra la discipline commençant à subir 
de la sorte la peine de ses fautes graves. 

» Un fugitif qui change d'habit ou qui retenant dans le monde 
l'habit religieux, le déshonore par sa conduite, sera condamné 
à la peine des fautes graves. Celui qui ayant emporté ses 
habits ne les a point rapportés, en revêtira des vieux pendant 
trois ans. 

w Un fugitif ne peut rentrer dans l'abbaye ou l'habitation d'où 
il est sorti, que par un commandement exprès de l'abbé, après 



(t) Les lettres dont il est fait plus haut mention sont insérées dans 
le Cartulaire n°» t!6, 417 et 173. 
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avoir demandé et obtenu miséricorde. S'il est assez téméraire 
pour agir sciemment d'une autre manière, il subira double- 
ment la peine de l'apostasie. 

» Un fugitif devra manger à terre au réfectoire pendant qua- 
rante jours ; durant ce temps il sera privé de voix au chapitre. 
Il observera un continuel silence, sera 6ervi le dernier et 
cependant exercera son office selon la volonté de son abbé. 

» 11 se prosternera dans le cloître et demandera humblement 
miséricorde chaque fois que la communauté sortira de l'église 
ou y entrera processionnellement. 

' » Pendant les quarante jours de sa pénitence il recevra chaque 
jour la discipline dans le chapitre. 11 jeûnera au pain et à l'eau 
pendant la même quarantaine. S'il occupait une haute stalle, 
il descendra ; s'il était dans une inférieure, il ne pourra monter 
qu'après trois ans. 

» Au surplus, il sera envoyé dans une autre maison de l'Ordre 
pour y demeurer pendant un an, ou jusqu'au prochain chapi- 
tre général. Avec le consentement de son abbé et du chapitre, 
il pourra retourner dans sa propre maison, mais il ne pourra 
jamais être élevé à quelque dignité, ni promu à aucun ordre 
sacré, sinon avec l'autorisation du chapitre général. 

« Un chanoine ou un convers, qui étant rentré dans le siècle 
une seule fois, pendant le temps dé l'épreuve, sera revenu et 
aura été de nouveau reçu dans sa maison, pourra, si l'abbé le 
veut, reprendre son premier rang. Mais s'il est tombé plusieurs 
fois dans la même faute, et qu'il revienne et soit reçu, il sera 
le dernier de tous ceux qu'il trouvera dans le monastère. » 

Ces décisions étaient sévères eu égard à l'esprit d'insubor- 
dination qui régnait dans la congrégation d'Arrouaise, et les 
châtiments infliges à ces sortes de délinquants n'avaient pas 
toujours été réglés par la prudence et la charité. Sans* se sépa- 



(1) V. Gosse, p.. 206. 




rer de la maison-mère, plusieurs monastères de l'Ordre, senti- 
rent alors le besoin, pour le maintien de la discipline régulière, 
de contracter entre eux une union plus intime. Ces relations 
particulières furent établies quelques mois après la clôture du 
chapitre général entre l'abbaye des Prés et celle de Phalempin, 
et s'il faut en croire Sanderus, elles existèrent également avec 
Cysoing et Hénin-Liétard (1). En vertu de cette conlraternité, 
si un frère, en proie à quelque trouble, sortait de son monastère 
et se rendait dans Tune ou l'autre des maisons susmentionnées, 
il devait y être gardé pendant quarante jours ; il pouvait comme 
les religieux proies, aller à l'église, dans le cloître, le dortoir, 
le réfectoire ; et dans l'intervalle l'abbé ou quelque religieux 
devait s'efforcer de lui rendre la paix. Si un frère, à cause 
de ses fautes, était envoyé par son prélat dans l'une ou l'autre 
de ces maisons, il devait y être retenu jusqu'au chapitre géné- 
ral, qui avait lieu souvent à la fête de saint Matthieu, ou bien un 
an entier, selon la coutume de l'Ordre. Si une abbaye était 
grevée de dettes, son prélat pouvait envoyer un de ses chanoi- 
nes dans les autres maisons pour y être traité pendant un an 
comme un religieux profès. Lorsqu'un frère venait à mourir, 
à la nouvelle de son décès, on devait dans les autres monastères, 
réciter pour lui les vigiles à neuf leçons et le matin célébrer la 
messe en présence de la communauté pendant trente jours, 
donner une prébende aux pauvres, dire des messes privées et 
diverses prières, inscrire son nom dans le livre du chapitre, 
enfin faire la même chose pour lui que pour un propre cha- 
noine (2). 



(1) V. Sanderus, fol. 832. 

(2) V. Cartulaire, n. 193 ; Gueluy fol. 159 recto. 
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XLIX. 



Après la mort de leur abbé, les religieux de Phalcmpin 
mirent à leur téle Thierry, abbé de Saint-Nicolas ; ils voulaient 
par là resserrer encore les liens de confraternité qui les unis- 
saient avec cette maison. Thierry ne séjourna pas longtemps 
dans son nouveau monastère, et revint mourir au milieu de ses 
anciens confrères. Son nom est inscrit dans le Nécrologe au 
25 juillet (1). A son départ pour Phalempin il avait eu pour 
successeur à Saint-Nicolas le chanoine Grégoire, qui mourut 
en charge le 3 février 1276, et fut bientôt remplacé par 
Gilles de Grammont. Celui-ci, promu à l'abbatiat dans un 
âge avancé (2), ne gouverna pas longtemps. Il paraît dans une 
charte de 1276, et dans deux autres données en 1277 (3). Il 
Abdiqua ensuite et mourut le 10 février 1279. Jean V de Leng 
ou de Mons vint ensuite; il figure dans une charte de Tan 
1280 ; en 1285, il avait résigné sa dignité, car en cette année 
son couvent lui abandonna, en sa qualité- d'ancien abbé, les 
revenus de Lambrechies. Jj'évèque de Tournay, Michel de 
YVarenghien approuva cette cession. Jean de Lens mourut le 
25 décembre, on ne sait en quelle année. Le successeur de 
cet abbé est incertain. D'après les frères Sainte-Marthe ce fut 
Jean VI, selon Gueluy ce serait Walter II. La même incerli- 
; tude existe pour les prélats qui vinrent ensuite. Gueluy omet 
un abbé du nom de Jacques, élu après Jean VI, s'il faut en 



(1) V. Baiëlin.Gallo-Flandria, i, 13 V -, GalliaChrisl. m, col.*95i 
Gueluy, fol. 158 verso. 

(2) Gueluy croit qu'il était déjà prieur eu 123S. V. Cartulaire, 
n. 116 et Gueluy, fol. 161 verso. 

(3) V. Cartulaire, n. 208, 211 et 212. 
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croire les frères Sainte-Marthe, et donne pour successeur 
immédiat à ce dernier, l'abbé Hugues Pourais (1). 

Ce prélat tint l'abbatiat pendant plus de quarante ans, et 
mourut le 20 août 1352. On lui fit des funérailles solennelles 
auxquelles prirent part les abbés de Saint-Martin de Vicogne, 
de Saint-Jean de Yalenciennes et de Phalempin. Sur la pierre 
qui couvrait son tombeau était gravée l'inscription suivante : 
a Sire Hugues Pourais gist chy, ki Fan MCCCLII fina XX 
jours en aoust. Dieu merchie li face eu glore : XL ans et d un 
an deux tiers gouverna l'abbaye, sans^rien vendre à aucuns 
rentier et karitablement gouverna (2). 



Reprenons la suite des événements. Nous avons déjà parlé 
de Marguerite de Constantinople, comtesse de Flandre. Cette 
princesse avait une piété qui égalait son courage. Dans sa 
lutte contre ses fils dénaturés, Jean et Baudouin d'Avesnes, 
elle avait montré une énergie peu commune. Mais, lorsque 
après la mort de son frère, Baudouin alla se jeter aux pieds 
de sa mère, celle-ci touchée de sa démarche, lui accorda son 



(1) Voici la série des abbés de Saint-Nicolas à la fia du xin« siècle 
selon Gueluy : Gilles II de Grammont, Jean V de Lens, Waller II, 
Jean VT, Hugues Pourais. Selon les frères de Sainte-Marthe : 
Gilles II de Grammont, Jean V de Leus, Jean VI, Jacques I, Wal- 
ler H, Hugues Pourais. 

Jean VI mourut abbé. Son nom est inscrit dans le Nécrologe au 
S avril. Jacques I abdiqua ; son nom se trouve dans le Nécrologe 
au 12 mars. Walter II rfsigna également la prélaiure; on lit son 
nom dans le Nécrologe au 1 8 mars. 

(2) V. Gallia Christ. 1. c. 
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pardon, car « ele estoit mère » ajoute le chroniqueur qui nous 
a laissé ce détail (1). Dès lors, Marguerite n'eut d'autre souci 
que de procurer le bonheur de son peuple, et de répandre ses 
bienfaits sur tous ceux qui l'entouraient. Elle protégea en par- 
ticulier l'Eglise et les personnes vouées au service de Dieu (2). 
En 1262, elle avait fait don aux chanoines des Prés du corps 
presque entier d'une compagne de Sainte Ursule. En 1274, 
elle octroya une charte en leur faveur. Dans cet acte, elle 
rappelle les chartes données par ses augustes prédécesseurs, 
Thierry d'Alsace, Baudouin de Constantinople , Ferrand de 
Portugal ; elle les ratifie, puis, en son nom et celui de son fils, 
Guy de Dampierre, elle déclare vouloir marcher sur les traces 
de ses ancêtres, protéger l'abbaye de Saint-Nicolas, ses biens, 
ceux qui ont déjà été énumérés autrefois, comme ceux qu'elle 
possède actuellement d'une manière légitime, et toutes les per- 
sonnes qui y servent le Seigneur (3). 

Marguerite avait une foi trop vive, pour oublier, même dans 
le tracas des affaires temporelles, les choses de l'éternité. Pen- 
dant sa féconde carrière, elle avait fait aux pauvres et aux 
églises d'immenses largesses. Par son testament, eMe laissa 
plus de trois cent cinquante legs pour différentes églises, mai- 
sons religieuses et hôpitaux, à qui elle demandait des suffrages 
après sa mort. L'abbaye des Prés ne fut pas oubliée, a Encore, 
dit-elle, doins-je pour Diu et en aumosne as maisons des cha- 
noines riuleis ci-après nommées, pour reute achater à faire 



(1) Chronique de Flandre et des croisades^ dans le Corpus chron., 
Flandriœ, tom. ni, p. 675. 

(2) On lira avec fruit les belles pages que Mgr Hautcœur» dans son 
Histoire de l'abbaye de Flines,* consacrées à Marguerite de Constao- 
tioople. V. leschap. m, iv, vu. 

(3) V. Cartalaire, n. 205. 

hémoiris. t. xi t i 
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pitance au couvent cbascun an le jour de mon obit... à Saint- 
Nicholai daleis Tornai, dis livres... (1). » 

Parvenue à l'âge avancé de près de soixante-dix-huit ans, 
elle fut atteinte d'une fièvre lente, qui, en minant ses forces, 
l'avertit que sa fin était proche. Alors elle abdiqua le pouvoir 
entre les mains de Guy, son fils , associé au gouvernement 
de ses Etats depuis la mort de Guillaume de Dampierre (2). 
Elle avait fait aussi reconnaître Jean d'Avesnes, son petit-fils, 
en qualité de comte de Hainaut. Désormais, elle vécut dans 
une complète retraite. L'abbaye de Flines était son séjour de 
prédilection ; car elle y trouvait, au milieu des religieuses cis- 
terciennes, le repos de son âme et pouvait vaquer plus libre- 
ment au service de Dieu. Enfin, elle mourut à Gand, le dO 
février 1280. Les chanoines des Prés n'oublièrent pas leur 
bienfaitrice et inscrivirent à la date précitée son nom dans le 
Nécrologe. 

LI. 

Les règnes de Louis VIII, de saint Louis IX et de Philippe- 
le-Hardi en France, avaient été pour le pays de Tournay une 
ère de paix et de prospérité , un âge d'or, selon l'expression 
d'un historien. Depuis la bataille de Bouvines, pendant plus 
de quatre-vingts ans, il ne s'était pas fait le moindre mouvement 
de guerre. La cité tournaisienne changea de face. Ge n'étaient 
que nouveaux édifices, que nouveaux ouvrages publics pour 
l'ornement, la défense ou l'agrandissement de la ville, que nou- 



(1) Mgr Bautcœur a publié en entier le testament de la comtesse 
Marguerite dans son Cartulaire de l'abbaye de Flines. V. tom. i, 
pag. 194. 

(2) Guillaume de Dampierre, frère aîné du comte Guy, avait été 
tué dans un tournoi au château de Trazegnies. 
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velles églises paroissiales et communautés religieuses (1). Mais 
le bonheur n'est point durable en ce monde. En 1280, une 
peste cruelle sévit à Tournay et emporta un grand nombre de 
personnages dè tout rang, parmi lesquels on compta plusieurs 
chanoines des Prés. Pour obtenir la cessation de celle épidé- 
mie, les habitants invoquèrent la glorieuse Vierge Marie, qui 
avait si puissamment protégé leurs ancêtres dans des cir- 
constances analogues. C est alors que fut instituée la célèbre 
confrérie des Damoiseaux qui subsiste encore aujourd'hui (2). 

Ce malheur n'est pas le seul qui affligea les religieux de 
Saint-Nicolas. Obligés de payer plusieurs pensions viagères 
qui s'élevaient en 1294 à cent quatre-vingt-six livres onze sols 
et trois deniers, de réparer léurs fermes presque entièrement 
détruites tors des précédentes guerres (3), de fournir à l'Etat 
des subventions multiples, ils contractèrent des dettes énormes 
pour l'époque. En 1295, ils devaient à divers créanciers mille 
quarante et une livres dix-sept sols. D'autre part leurs revenus 
montaient à cent vingt-deux m nids trois rasièresét j trois ha vots* 
de blé, soixante-trois muids six rosières trois havots d'avoine 
et douze cent vingt-huit livres quatre sols et huit deniers 
en argent. Pour pouvoir subsister ils durent emprunter à gros 
intérêts, ce qui aggrava de plus en plus leur situation finan- 
cière (4). 



(1) V. Poutrain, p. 194 ; Gueluy, fol. 164 recto. 

(2) V. Cousin, 1. iv, c. xvi. 

(3) Voir plus haut, p. 117. 

(4) V. Gueluy, fol. 133 recto, 139 verso, 140 recto, 164 recto. 
•Les réfections de Castrechin (vers 1294), dit Gueluy, portoient xiii 

livres qui estoit beaucoup de ce tamps-li, les ouvrages de Vaux por- 
toient xx livres ix sols vi deniers, les réparations de Bouchenies por- 
toient xix livres vi deniers, le3 ouvraiges de Flacquenies porloient 
lxxi sols, à Lambrechies elle portoient xlvihsoIs. » fol. 140 v. 
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Les fléaux divers qui s'appesantirent sur Tournay dans la 
première moitié du xiv* siècle furent aussi bien funestes an 
monastère des Prés. Après leur glorieuse victoire sur l'année 
française, près de Courtray, au mois de juillet 4302, les Fla- 
mands résolurent de faire porter à Tournay la peine de son 
attachement au roi de France. Ils fondirent sur le Tournaisis 
et le saccagèrent ; puis ils s'approchèrent de la ville et la som- 
mèrent de se rendre. On répondit qu'elle était au roi, et qu'elle 
lui demeurerait fidèle. Le lendemain, un corps de l'armée fla- 
mande brûla les faubourgs, et pendant l'alarme que cet embra- 
sement avait répandue en ville, il attaqua avec grande vigueur 
la porte Blandinoise. Mais les bourgeois, qui se défendaient 
seuls sans garnison, repoussèrent heureusement l'ennemi (1). 

L'année suivante, les Flamands rassemblèrent toutes leurs 
forces à Cassel. Us passèrent le Pont-à-Vendin, traversèrent la 
Cbâtellenie de Lille, et vinrent au commencement d'août mettre 
de nouveau le siège devant Tournay. Ils livrèrent plusieurs 
assauts, surtout à la porte de Primes. Mais les bourgeois 
et les soldats de la garnison rendirent inutiles tous les efforts 
des assiégeants. Au bout de six semaines , la ville allait 
tomber dans la disette, lorsque le roi Philippe-le-Bel la sauva 
ea concluant, avec le comte de Flandre, une trêve jusqu'au mois 
de mai suivant. Deux mois plus tard, le roi traversa la ville do 
Tournay à la tête de ses troupes pour se rendre à Mons-en- 
Pevèle, où il défit complètement les Flamands (2). 

Après le gain de cette bataille, Philippe descendit sur Lille 
et y mit le siège. Aussitôt les Flamands accoururent armés de 
haches, de fourches, de serpes, au nombre de plus de soixante 
mille pour offrir de nouveau bataille. Ce courage indomptable 



(1) V. Poutrain, p. 202 ; Cousin, ch. xix. 

(2) V. Poutrain, p. 203 ; Cousin,!, c. 
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étooua le roi, et sur le conseil de ses officiers, il résolut de con- 
clure la paix (4). 

A peine délivrée des invasions flamandes, Tournây subit une 
grande disette. En 1315, les pluies continuelles avaient fait 
périr les moissons. Au milieu de l'hiver le prix des denrées 
alimentaires fut si élevé, que la rasière de blé valut jusqu'à 
soixante sols, celle de pois, soixante-dix sols, et celle d'avoine, 
trente sols. Celte famine fut suivie d'une peste, qui emporta 
douze mille personnes, c'est-à-dire, selon Poutrain, au moins 
la moitié de la ville (2). 

En 1325, un vaste incendie ruina les faubourgs et une par- 
tie de la ville de Tournay. Voici comment l'historien Poutrain 
raconte cet événement. En faisant la paix avec le roi de France, 
les Flamands s'étaient engagés à lui payer une somme assez 
considérable. Le comte Louis de Flandre, dit de Crécy, fit k 
cette occasion des levées extraordinaires ; son peuple, irrité, 
se souleva et voulut que les receveurs rendissent compte de 
l'emploi des deniers. On convint que l'exposé des recettes et 
des dépenses se ferait à Tournay, comme dans un lieu neutre, 
devant les députés de Flandre. Le comte, qui s'était porté 
caution des receveurs, y vint aussi et logea au faubourg Coque- 
relie. Sur le minuit ce faubourg parut en feu ; en peu d'heures 
il fut entièrement consumé, ainsi qu'une partie de la ville. Le 
lendemain les receveurs vinrent se plaindre qu'ils ne pou- 
vaient plus rendre leurs comptes ; tous leurs registres avaient 
été brûlés. Le magistrat ordonna une enquête et l'on décou- 
vrit que c'était une ruse du comte et de ses agents, pour 
céler leurs exactions et leurs fourberies. A cette nouvelle, 
les Flamands qui méprisaient déjà leur souverain se révol- 
tèrent ouvertement contre lui, et ouvrirent ainsi cette lutte 



(1) V. Poutrain, p. 208. 

(2) V. Poutrain, p. 214; Cousin, ch. xxî. 
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qui dura de longues années et fil verser bien du sang (I). 

Dix ans après, la guerre se ralluma entre la France et l'An- 
gleterre. Elle dura cinq ans. A cette occasion, la ville de Tour- 
nay fut encore assiégée. L'attaque commença le 30 juillet i 340. 
Le roi Edouard d'Angleterre se plaça du côté de la porte Saint- 
Martin. 11 fut suivi du duc de Brabant, qui se porta avec vingt 
mille hommes entre le Pont-à-Rieu et la rivière. Le comte de 
Hainaut, avec une belle cavalerie, se mit entre le roi et le duc. 
Artevelle, suivi de quarante mille Flamands, prit la porte Sept- 
Fontaines, s'étendant depuis l'Escaut jusqu'au quartier du roi. Le 
duc de Gueldres, le comte de Juliers, le marquis de Blanquen- 
bourg, et les autres princes allemands prirent du côté du Hai- 
naut. Toutes ces troupes ensemble se montaient à plus de cent 
vingt mille hommes et environnaient la ville. Selon un ancien 
historien, le duc de Brabant établit son quartier-général vers 
l'embouchure du Ries à l'abbaye de Saint-Médard ou de Saint- 
Nicolas (2). 

Jamais aucun siège ne fut entrepris et soutenu avec plus 
d'ardeur. Les assiégés firent des prodiges de valeur, résolus 
qu'ils étaient de s'ensevelir sous les ruines de leur ville, plutôt 
que de la rendre. Les assiégeants ne témoignèrent pas moins 
d'énergie pour l'emporter. Ce siège durait depuis six semaines, 
lorsqu'on commença à craindre pour les vivres dans l'intérieur 
de la ville. Aussi on en fit sortir plus de dix mille bouches 
inutiles. Ces malheureux furent conduits humainement par les 
gens du duc de Brabant jusqu'à Douay. La disette ne se fit pas 
moins sentir quelque temps après. La cherté des vivres y devint 
si extrême, que tout valait six fois au delà de son prix ordinaire : 
la rasière d'avoine, trente sols tournois; celle de blé, trente- 



(1) V. Poutrain, p. 217 ; Cousin, ch. xxm. 

(2) V. Bulletin de la Société historique et littéraire de Tournât/, 
tom. i, p. 123. 
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cinq sols ; la livre de beurre, six sols ; la viande de bœuf, qua- 
tre sols ; celle de cheval, trois sols ; une livre de fromage, six 
sols ; une oie, dix sols ; un hareng, douze deniers ; trois oignons, 
deux deniers; une poire, deux deniers; une pomme, deux 
deniers; une téte d'ail, deux deniers; un lot de vin, dix-huit 
deniers. 

Le roi de France, Philippe de Valois , résolu à tout tenter 
pour conserver sa bonne ville de Tournay, vint camper à Pont- 
à-Bouvines, dans le dessein de la secourir et d'attaquer les 
alliés quoique à forces inégales. Mais l'éclat et l'autorité de la 
vertu devaient cette fois sauver la cité de Notre-Dame. Jeanne 
de Valois, sœur du roi Philippe, mère du comte de Hainaut, et 
belle-mère du roi d'Angleterre, avait pris le voile au monastère 
do Fontenelles, près de Valenciennes. Profondément affligée de 
celte guerre soulevée entre des princes qui étaient tous de sa 
parenté, elle sortit de sa retraite pour négocier une paix ou une 
trêve. Après plusieurs tentatives inutiles, elle 'obtint une entre- 
vue qui eut lieu dans l'église paroissiale d'Esplechin, à distance 
presque égale des deux camps. De la part du roi Philippe se 
trouvèrent le roi de Bohême, le comte d'Armagnac, l'évéque de 
Liège, le comte de Flandre ; du côté du roi Edouard, le duc 
de Brabant, l'évéque de Lincoln, le duc de Gueldres, le comte 
de Hainaut et le comte de Juliers. L'illustre médiatrice était au 
milieu de ces princes, la balance à la main, et les deux rois se 
tenaient à portée du lieu de l'assemblée. Jeanne sut tourner 
si adroitement les esprits, que le 25 septembre, après une con- 
férence de trois jours, on conclut une trêve pour un an. Le 
même jour, cette trêve fut publiée à Tournay. Aussitôt le duc de 
Brabant quitta l'abbaye de Saint-Nicolas, le comte de Hainaut 
suivit le lendemain, et le jour suivant, le roi Edouard avec les 
Allemands et les Flamands. Pendant ce siège, l'abbaye des Prés 
fut entièrement pillée et incendiée et les chanoines se virent 
contraints de rentrer, dès qu'ils le purent, dans l'intérieur de 
la ville, à leur chapelle du Mont-Saint-Médard.CIls étaient alors 
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réduits à are profonde misère, car leurs fermes avaient été 
aussi dévastées, et leurs terres demeuraient incultes (i). 

Une nouvelle peste, plus épouvantable que toutes celles qui 
avaient précédé, ravagea Tournay en iS48. La mortalité fut si 
grande que, selon Massams, les troupeaux de bœufs et de mou- 
tons parcouraient les champs à l'aventure , et il n'y avait per- 
sonne qui pût dire : Ceci est à moi. Les terres restèrent aussi 
plusieurs années en friche, faute de bras pour les labourer. La 
plupart des chanoines de Saint-Nicolas tombèrent victimes de 
la contagion. À cette calamité s'en joignit une autre non moins 
pénible. Au milieu des guerres et des pestes, la discipline régu- 
lière s'affaiblit singulièrement, et le monastère des Prés parta- 
gea le sort commun de toutes les maisons religieuses à cette 



Les échanges de biens, les donations, les achats deviennent 
rares. Les maladies contagieuses, les guerres qui désolèrent la 
cité tournaisienne, en furent la cause. Il ne faut pas non plus 
oublier qu'à partir du temps où nous sommes arrivés, les 
abbayes furent généralement moins soigneuses à conserver les 
actes de mutation ou d'acquisition de propriétés. En fait 
d'échanges, nous connaissons seulement ceux qui eurent lieu 
avec Jean de Beaufosset et Guillaume du Port. Le premier céda 
contre la remise d'une rente de cent deux sols et un denier 
tournois, sur des terres et des bois, à Beaufosset, plusieurs 
terres, rentes, et droits de terrage sur des propriétés situées 
dans l'échevinage de Gaurain, au Saulchoir, à Bourgon, à Long- 
champ, au mont de Siries, à Homont, à Mauvesin, au Jardi- 



(1) V. Poutrain, p. 230; Cousin, ch. xxvi ; Gueluy, fol. 1C6. 

(2) V. Cousin, liv. îv, chap. xxviu : Gueluy, fol. 166 verso. 



époque (2). 



LU. 
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net, à Wihéries(i). Le second échangea sept quartiers de ter- 
res, à Briffœul, à l'endroit dit le o Puch, » contre sept autres 
que l'abbaye possédait « derrière le cortil Jakenion Trassin. » 
Âllard d'Antoing, seigneur de Briffœul, dont Guillaume était le 
vassal, approuva ce contrat et s engagea à le faire exécuter (2). 

La pénurie dans laquelle tombèrent les chanoines des Prés 
ne leur permit plus de faire de grandes acquisitions. Ils se con- 
tentèrent d'acheter un bonnier de prairies à Sin (3), quelques 
terres, cens, rentes et terrages à Wasmes (-4), un bonnier de 
terre à Chercq, relevant du seigneur d'Ere (5), un autre bon- 
nier en deux pièces, situées dans la même localité, l'une près 
de l'enclos du monastère de Saint-Nicolas, l'autre au-dessus de 
Saint-André (6). 

Les donations n'ont pas une importance majeure. Dame 
Sara de SainJ-Quentin, veuve du seigneur Watier de Saint- 
Quentin, donna onze quartiers et vingt-trois verges de terre, à 
Mourcourt, à la charge de célébrer son anniversaire et celui de 
son mari. Celui-ci s'était fait recevoir à la ûn de sa vie au 
monastère des Prés en qualité de convers ad succurrendum. Sa 
veuve mena dans le monde une vie retirée ; mais elle ne fut 
pas admise à la conversion, quoiqu'en dise Gueluy, par la rai- 
son bien simple qu'il n'y avait plus à cette époque aucune con- 
verse à l'hôpital de Saint- Nicolas. L'anniversaire de Watier et 
de Sara de Saint-Quentin fut célébré pendant plusieurs siècles 
le 25 août, jour auquel les chanoines avaient une pitance. Au 
temps de Gueluy il était négligé, mais « on ne puys doubler, 
ajoute cet annaliste, de la suffisante dotation de cet oby pour 



(1) V. Carlulaire, n. 209 et 212 (1217). 

(2) Ib., n. 226 (1293). 

(3) 1b., n. 213 (1280). 

(4) Ib., n. 214 (1282). 

(5) Ib.,n. 220 (1291). 

(6) Ib , n. Î23 (1293). 
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environ trois bonniers de franc aleu à Morcourt partant est 
plus que digne d'estre remis sus et continué (1). » 

Baudouin de Ham, sur le point de mourir, offrit comme 
preuve de son affection envers les religieux et pour avoir part à 
leurs suffrages un bois mesurant environ trois bonniers, à Hal- 
luez, sous Vaulx (2). 

Hugues de Neufmaisons , chanoine de Saint-Nicolas, donna 
en aumône à son monastère une rente de quarante sols blancs. 
Le mauvais vouloir des parents de ce religieux suspendit durant 
quelques années le paiement de cette rente. À la fin Hèle de 
Beaumont, belle-sœur du donateur, reconnut sa dette en pré- 
sence de Jean Pesin, mayeur de Tongre-Saint-Martin, et des 
échevins de cette même localité Evrard de la Haie, Evrard de 
Rosnait, Matthieu de Sobrechiers, Pierre li Merchiers, Etienne 
de Hardampont, Etienne li Pourchiaus et Joffroy li Asnes (3). 

Enfin Agnès Gopete donna une somme de douze livres, 
monnaie de Tournay, en présence des échevins de cette ville 
Nicolas Vilain au pot, Jean de Haluin, Jean li Rois, Nicolas 
de Corbri, Matthieu li Antcns, Gilles de Bléharies, et Michel 
de Froyennes (4). 



Si les revenus des chanoines des Prés, loin d'augmenter, 
étaient notablement diminués, leurs charges se multipliaient. 
Par des lettres du 14 octobre 1266, le pape Clément IV avait 
autorisé le cardinal Simon de Brion à demander au clergé une 
subvention pour la croisade de Tunis. Cette dime fut perçue en 



(1) V. Cartulaire, n. 211 (1277); Gueluy, fol. 113 et 122 verso. 

(2) Ib.,n. 215 (vers 1278). 

(3) Ib.,n. 224. 

(4) lb.,n. 227(1293). 
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Flandre par un chanoine de Tournay, nommé Baudouin d'Eyne, 
et les religieux de Saint-Nicolas durent payer dix livres tour- 
nois, comme le chapitre de Notre-Dame et l'abbaye de Saint- 
Martin (1). 

Lorsque Philippe-le-Bel, roi de France, entreprit ses guerres 
contre l'Angleterre, il préleva également une dîme, dans la 
ville de Tournay, qui dépendait de sa couronne. Les chanoines 
des Prés durent compter alors une somme de vingt-quatre 
livres parisis entre les mains des commissaires royaux Evrard 
Porions, chanoine de Soissons, et Lisiafd li Jannes, bourgeois 
de Laon (2). 

Autant les religieux de Saint-Nicolas étaient fidèles à fournir 
les subsides qu'on réclamait d eux pour l'exaltation de la foi 
catholique ou le bonheur de la patrie, autant ils résistaient aux 
exactions illégales et contraires à leurs privilèges. En 1285, 
Jacques l'Ange, chanoine de Liège, fut chargé par Jean, cardi- 
nal du titre de Sainte-Cécile et légat apostolique, de recueillir 
des contributions pour les nécessités de l'Eglise, dans la pro- 
vince de Besançon, et dans les diocèses de Liège, de Cambray, 
de Metz, de Toul et de Verdun. En vertu de ce mandat, il pré- 
tendit imposer les religieux de Saint-Nicolas pour leurs fermes 
de Bouchegnies, de Lambrechies, de Rosteleu et de Pouille, 
situées dans le diocèse de Cambray (3). Ceux-ci lui opposèrent le 
privilège que leur avait accordé le pape Innocent IV d'être dis- 
pensés de payer certaines pensions ecclésiastiques (4). La légiti- 
mité de ce relus fut bientôt constatée. En effet, ces fermes 
n'avaient jamais été considérées comme prieurés ; elles n'avaient 



(1) V. Bulletins d* la Société historique et littéraire de Tournay, 
tom. v, p. 56. 

(2) V. Cartulaire, n. 221 et 222 (1292). 

(3) V. Le Glay, Camerac. Christ., p. 503. 

(4) V. plus haut. p. 144. 




— na — 



jamais servi de résidence perpétuelle à des chanoines ; elles ne 
possédaient point d'oratoire exigeant pareille résidence ; enfin 
elles n'avaient jamais été auparavant frappées d'aucune charge. 
Le chanoine de Liège reconnut les droits des religieux par un acte 
authentique, auquel l'ofhcial deCambray ajouta son vidimus(i). 

Cinq ans plus tard, Jean de Liège et Gilles de Tournay, cha- 
noines de Cambray, furent délégués par leur évéque, Guil- 
laume de Hainaut, pour recueillir à leur tour des contributions 
au nom du Siège Apostolique. Us s'adressèrent aussi aux reli- 
gieux des Prés. Mais ils ne purent rien obtenir, cette maison 
n'étant pas dans le diocèse de Cambray (2). 

Les chanoines des Prés eurent vers le même temps des débats 
avec le comte de Saint-Pol et son vassal, le châtelain de I^euie, 
concernant la ferme de Lambrechies et quelques terres situées 
à Gaurain. Ces deux seigneurs exigeaient sur ces propriétés le 
droit de gîte ; ce que les religieux refusaient de concéder. Un 
accord eut enfin lieu. Les religieux s'engagèrent à payer au 
châtelain de Leuze soixante sols tournois annuellement, et à 
•fournir un chariot et quatre chevaux pour le transport des 
bagages des gens de Gaurain et de Ramecroix, lorsqu'ils 
seraient requis par leurs seigneurs de marcher contre l'en- 
nemi. Le comte promit de son côté de faire restituer après 
l'expédition le chariot et les chevaux dans le même état qu'ils 
avaient été fournis. Il libéra les terres, les maisons que les 
chanoines possédaient à Gaurain et à Ramecroix de tout droit 
de gfte pour lui ou pour le châtelain de Leuze, de tout service, 
de toute corvée, de toute exaction. Il approuva tous les acquêts 
des religieux dans les limites de sa juridiction, mais en réser- 
vant les droits de sa justice (3). 



(1) V. Cartulaire, n. 216 et 817 ; Gueluy fol. 137 verso. 

(2) 1b., n. 219(1290). 

(3) Ib.,n. 218 (1288;. 
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Plusieurs années après, Jean Cauffeehire, chambellan du 
comte Guillaume de Hainaut, suivit les mauvais exemples des 
sires du Quesnoy et du comte de Saint-Pol. Il prétendait avoir 
le droit de faire paître les bestiaux de la ferme de Grauwaut, 
qu'il possédait du chef de sa femme Agnès, dans les bois de 
Saint-Nicolas, à Gauraio, et d'y prendre pour les besoins de 
cette même ferme, les arbres propres à la confection de lattes, 
gaules, manches de bêches et autres ustensiles agricoles. Les 
religieux des Prés réclamèrent auprès du comte Guillaume, qui 
du consentement des deux parties, chargea Olhon d'Arbre, che- 
valier de sa cour, et Araaury de le Vigne, alors prévôt de 
Valenciennes, de procéder à une enquête. L'affaire Ait ensuite 
portée devant le comte. Celui-ci s entoura de ses conseillers au 
nombre desquels se trouvaient son frère Simon, le seigneur de 
Bouzies, le seigneur de Pottes, Robert de Machecourt, Guil- 
laume de Fordes, François du Mont de Flascon, écolâtre de 
Gambray, Henri de Jourdogne, et Jean Bénitiers, prévôt de Va- 
lenciennes. Le texte de l'enquête fut lu avec la plus grande atten- 
tion, les mots furent pesés un à un, les témoins amenés par les 
deux parties furent entendus. Puis en présence des dites par- 
ties, en son nom et au nom de son conseil, Guillaume de Hai- 
naut déclara que Jean Cauffeehire, son chambellan, n'avait 
aucun droit sur le bois de Gaurain, dont la propriété et la 
libre jouissance appartenaient aux religieux des Prés (4). 

L'équité du comte Guillaume se manifesta encore dans une 
astre occasion. Vers 1356, Jean de Clikenborck, un de ses 
officiers, avait arrêté sans aucun droit un malfaiteur du nom 
d'Evrard Potris dans la ferme de Pouille, à Obigies. Il l'avait 
ensuite emmené à Ath et pendu par Tordre du châtelain de 
cette ville, Jean de Harchies. Les chanoines des Prés protes- 
tèrent contre cette violation de leurs droits seigneuriaux et 



(!) V. Cartulaire, n. 230 (1384). 
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réclamèrent le corps du supplicié. Leurs doléances furent favo- 
rablement accueillies et le châtelain promit de ne plus commet- 
tre à l'avenir pareil abus de pouvoir (1). 

Les derniers événements que nous venons de raconter 
s'étaient passés sous Hugues Pourais. Ce prélat avait défendu 
avec énergie les droits de son monastère. Il ne fut pas moins 
fidèle à y faire fleurir la discipline religieuse. Les chapitres 
généraux de l'Ordre d'Arrouaise n'avaient plus lieu régulière- 
ment. Néanmoins le général Gilles Gruyers en tint un le 28 
septembre 1532, jour de l'octave de saint Matthieu. Hugues 
s'y rendit, et se chargea même de la procuration de Jean, son 
abbé-fils d'Eeckout. On y discuta, selon Gosse, plusieurs ques- 
tions disciplinaires et en particulier les moyens de conserver 
les maisons de l'Ordre situées en France et dans les Pays- 
Bas, Les troubles continuels dont les Flamands étaient agités, 
la longue guerre entre la France et l'Angleterre avaient causé 
des dégâts horribles dans nos contrées. Ces malhenrs étaient 
bien faits pour inquiéter les Ordres religieux, empêcher la 
tenue des chapitres généraux, et anéantir pour jamais les fon- 
dations les plus solides (2). 

Antérieurement à l'année 4332, les chanoines des Prés 
avaient pris une mesure exceptionnelle pour maintenir la disci- 
pline dans leur maison : ils avaient supprimé les convers. Gueluy 
attribue cette suppression à un fait bien regrettable que rap- 
porte Gazet dans son Histoire ecclésiastique des Pays-Bas (3). 
En 1307, un convers de l'abbaye de Doest en Flandre, dans 
un accès de colère, blessa son prélat et tua un ancien religieux. 
Ce crime produisit dans la province nne émotion indicible. 



(!) V. Cartulaire, n. 231. Bulletins de la Société historique et 



littéraire de Tournay, tom. vu, p. 258. 

(2) V.Gosso.p. 226. 

(3) P. 401. 
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Les abbés et les prieurs s'assemblèrent et de commun accord 
décrétèrent que leurs fermes seraient confiées désormais à des 
laïques, et que les convers retourneraient au monastère pour 
y être occupés à d'autres travaux. Cette résolution déplut 
tellement à ces frères lais qu'ils se révoltèrent partout en 
même temps contre leurs supérieurs. Gueluy ajoute que son 
abbaye ne fut pas exempte de cette rébellion ; c'est pourquoi, 
depuis lors on n'y employa plus, pour le service, que des 
domestiques à gages (1). A propos de ce récit du bon reli- 
gieux de Saint-Nicolas, nous ferons observer que celte révolte 
eut lieu dans l'Ordre de Cileaux, et non dans la Congrégation 
d'Arrouaise. Néanmoins, il se peut que les convers de l'abbaye 
des Prés, se trouvant au voisinage de ceux de Flandre, aient 
suivi ce funeste exemple et aient été congédiés. La constitu- 
tion de Jacques de la Haye dont nous allons parler, mentionne 
encore les convers, mais il est constant qu'à partir des pre- 
mières années du xrv* siècle, on n'en trouve plus à Saint- 
Nicolas, sauf un nommé Pierre le Blanc, au milieu du xvi* 
siècle (2) et quelques autres à une époque postérieure (3). 



Immédiatement après la mort de l'abbé Pourais, ses con- 
frères réunis au Mont-Saint- Médard, élurent pour lui succéder 
Jacques de la Haye, dit de Lens. Quelle était triste alors la 
situation de ces religieux ! Leur monastère des Prés était encore 
en ruines, leurs fermes étaient délabrées, leurs terres en grande 
partie incultes. Ils ne possédaient donc que de maigres revenus. 



(1) V. Goeluy, fol. U2 recto. - 

(2) V. le Nécrologe au 31 mars. 

{3) Ib. au 23 et au 24 janvier, au 3 avril et au 20 juillet. 
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Cependant, ils devaient payer la dîme au roi de France, le 
trentième au Siège Apostolique et autres subventions de tout 
genre. D'autre part la cherté des denrées alimentaires et des 
autres choses nécessaires à la vie, croissait chaque jour davan- 
tage. Malgré cette pauvreté, et peut-être à cause d'elle, de 
nouveaux novices se présentaient au Mont-Saint-Médard ; le 
nombre des religieux y était aussi grand et même plus grand 
que dans les siècles antérieurs où la protection des princes 
était assurée et les donations abondantes. Dans ces pénibles 
conjonctures, Tahbé Jacques de Lens, sur l'avis de ses confrères, 
et celui des abbés de Saint-Jean de Valenciennes, d'Hénin- 
Liétard et de Phalempin, décida, bien à regret, que désormais 
le nombre des religieux, y compris les convers, serait réduit 
à onze. Ses frères et lui jurèrent sur les saints évangiles qu'ils 
seraient fidèles à cette décision, à moins que dans les temps 
futurs les biens du monastère ne vinssent à augmenter nota- 
blement par les largesses des princes, les offrandes des per- 
sonnes pieuses ou autres moyens légitimes. L'évéque de Tour- 
nay approuva cette constitution après avoir coustaté que les 
motifs y allégués étaient conformes à la vérité (i). 



(t)V.Cartulaire,n.234.Gueluy, fol. 168 recto, qui a reproduit cette 
constitution. Plus loin il donne sur le sceau du monastère de Saint- 
Nicolas et ceux de quelques abbés des renseignements qui méritent 
d'être connus, c A propos et par occasion du sceaux de nostre cou- 
vent apposé avec les aultres, aux lettres deffendans de ne rechevoir 
cheans en tout plus do onze religieux, je trouve une variation du 
caché abbatial de nostre monaster. Le plus antique caché que j'ai 
trouvé dans nostre ferme esl aux susdictes lettres en Tan 1352 lequel 
port au droict coslé l'effigie d'un evesque avec miltre et croche en 
main et ayant Vautre main droicte fermée reste les deux doigts pre- 
miers comme voulans donner bénédiction, lequel Evesque est aussy 
assys, par derière il y at un Evesque bénissant les trois clerçones pla- 
cés dans un cuvié en petite forme; s'il y doibts avoir un autre pour 
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L'année suivante, au mois d'août, après des pluies abon- 
dantes et continues, les eaux de l'Escaut grossirent d'une 
manière extraordinaire ; elles sortirent de leur lit et inondè- 
rent la ville jusqu'au marché. À Saint-Nicolas elles achevèrent 
de détruire ce que l'incendie avait pu épargner au temps de 
la guerre entre les rois de France et d'Angleterre. D'autres 
calamités désolèrent alors la cité tournaisienne. À Saint-Brice 



le couvent, comme il y a de l'apparence d'autant qu'Usât six cachés 
et seulement cinq personnes tesmoings desdictes lettres qui sont le 
vicariat, nottre abbé, cesluy de S. Jean à Valenchiennes, cestuy de 
Hennin et pour le cinquième cestuy de Phalempin, dont le sixiesme 
resteroit pour nostre couvent ou abbé particulièrement et différem- 
ment de l'un a l'autre, qui en voudrait avoir railleur cognoissance il 
trouverat les dicts seaux et lettre dans le première laye de nostre 
ferme. L'an 4 407 l'un des seaux estoit un evesque en pontifical sans 
clerchonnes, non assys mais drotct et debout et ut supra. Le deuxième 
seaux estoit en bras plas, tenans en main une croche avec cinques 
estoilles espars' l'écusson ; vous trouvères cecy en une lettre d'arren- 
tement d'une maison gisant à la triperie du susdict an ; les susdicts 
caches estoient en chire verde comme aussy les précédents, mais les 
seaux ou caché de nostre abbé Jacques le quien l'an 1538 estoit en 
chire rouge et celuy du couvent en chire vert, comme il se trouve es 
lettres d'arrentemeut du jardin et masures gisants entre la porte 
Valenchenoise et le mur de nostre abbaye par deriers ou est à présent 
la giache du rempart. L'an 1549 on trouve lettres d'un arrcntement 
de 7 bonniersà le Puille ou il n'y at qu'uo caché d'une effigie d'Eves- 
que droicts eo habits pontificaux et par deriers S. Nicolas benissans 
ses clerchons; toutefois il y at une autre lettre d'arrentement pour 50 
ans de 7 bonniers en la 9" laye de nostre ferme, auquelles le caché de 
l'abbé port un SV Nicolas droict avec un abbé à genoux de son costé 
et par deriers il y àt un ange portant les particulières armoiries de 
l'abbe. Regardé en outre un caché de M. N. Ferrin différent de nos 
abbés à présent. Voilà ce que j'ay trouvé de la différence d'un caché, 
c'est qu'il y at encors le caché de Al. Simon Chevalier emprint sur 
chire jaulne d'un quartier de terre baillé à P. le noir caufouriez. » 

MÉMOIRES. T XI. 12 
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un incendie consuma trois mille deux cents maisons; dans les 
jardins et les champs des nuées de sauterelles dévorèrent les 
récoltes et les autres fruits de la terre. L'historien Meyer dans 
ses Annales, et après lui le chanoine Cousin attribuent ces 
fléaux aux péchés du peuple. « En ce temps, régnait l'igno- 
rance au lieu de*la science, les vices au lieu des vertus, et tout 
était plein de maux (1). » 

Cependant, grâce à la diligence et à la sage administration 
de Jacques de la Haye, les dégâts causés par les Anglais %t 
leurs alliés commençaient à être réparés. Le monastère des Prés 
fut rebâti sur un plan plus commode qu'auparavant, et les 
terres des environs furent remisfc en culture. Les religieux 
"quittèrent le Mont-Saint-Médard pour retourner à Saint-Nicolas 
en 1358. Plusieurs personnages de qualité les pressèrent alors 
de solliciter du Siège Apostoljque l'abrogation du statut par 
lequel ils avaient promis de ne point recevoir à l'avenir plus 
de onze religieux, chanoines ou convers, et la faveur d'être 
délié du serment qu'ils avaient fait à (fette occasion. Gilles, 
légat du pûpe Innocent VI, chargea4 1 évêque do Tournay, Phi- 
lippe d ? Arbois de s'enquérir si les revenus de l'abbaye des Prés 
étaient suffisants pour^entretenir un plus grand nombre de 
religieux et d'absoudre les présents, s'il y avait lieu, de leur 
serment (2). 

Les religieux d* Saint-Nicolas n'avaient point demandé ces 



(4) V. Cousin, l. iv. ch. xxw. 

(2) a Quoniam igitur per Dei gratiam dictum monastferium in quo 
nunc rêverai sunt morantes, domus et grangi» suprad iota* red ificalœ 
sint, ipsœque terra fertiles et débite excuit» et adeo in tam bono 
statu, quod ad majorem nutnerûm canonicorum sustentandum ipaius 
monasterii sufficiunt facultates, licet ex largitione Principum vel 
alias redditus dicti monasterii non sint augmentati, etc. Ex Pontifi» 
catu Domini Innocenti VI anno sexto datum Avinione III. Idibua 
eptembris. • Guetoy, fol. 170 recto. 
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grâces apostoliques de leur propre mouvement, mais sur les ins- 
tantes prières de seigneurs qui auraient pu les vexer dans leurs 
personnes ou leys ^iens. Pour se mettre dorénavant à l'abri 
de semblables importunités, ils demandèrent plus tard au 
Souverain-Pontife Clément VII de confirmer leur constitution 
relative au nombre des chanoines profès et convers (l) (1391). 

Ces tracasseries n'étaient pourtant rien en comparaison des 
-épreuves qu'ils avaient subies après leur retour sur les bords 
de l'Escaut. Ils avaient vu encore et bien souvent des gens de 
guerre occuper violemment leurs bâtiments claustraux avec 
domestiques, chevaux, faucons, meutes de chiens; ils avaient 
été dépouillés de tout ce qff ils possédaient sans qu'il fût pos- 
sible do faire la moindre résistance. La crue fréquente des 
«aux du fleuve les avaient aussi parfois obligés à se retirer 
dans les quartiers supérieurs du monastère et leur avait causé 
de graves dommages matériels. Assaillis par tant de maux, 



(*J « Quodque dictas Joannes ahbaa et coaventua per statatum 

et ordinationem , ac laudationem et approbationem bujusmodi 
ad imporlunam instantiam quorumdam magoatorum ne per 
eos bona dicti Mooasterii Sanpti Nicolai indebite tractarentur, 
nonnullos in canonicoa seu fralres ^icti Mocasterii ultra nume- 
rum receperunt predictum. Nos igitur dictorum abbatis Joan- 
nis et conventus in hac parte supplicationibus inclinati statutam 
ac omnia et singola alia in lKteria iptis contenta rata habentes et 
grata illa, auotor itate noetra ex certa seientia eonnrmamua et statui- 
mua quod abam in eanonicam dicti monasterii donec ad nomeram 
proadictum perventom fuerit recipere minime teoeantur, nec ad id a, 
quocumqne compelli poaeint inviti, etc. » Gueluy, fol. 170 verso. 
k Le pape Clément Vil «ont il s'agit ici est Robert de Genève, ancien 
évêqae de Cambray, élu en opposition à Urbain VI, le 21 septembre 
1878. Il résida à Avignon et mourut le K 6 septembre 1394. La ville 
de Toornay le reconnut comme pape légitime. V. Cousin, liv. iv, 
ch. xxxn et xxxni ; le Maistre d'AnstaiDg, tom. u r p.UO; Gaultran, 
fol. 93. , 
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ils se décidèrent à revenir au Mont-Saint-Médard, dans Tinté- 
rieur des murs. Ils adressèrent à cette fin une supplique 
à Pierre d'Âussais, évêque* clémentin de Taurnay. Le prélat 
chargea plusieurs membres du clergé de sa cathédrale, l'abbé, 
le prieur et quelques moines de Saint-Martin, le prévôt et 
autres bourgeois de Tournay, de vérifier l'exactitude des faits 
mentionnés dans la supplique, fl délégua ensuite Guillaume 
Arnaldi, son officiai, de diriger l'affaire. Celui-ci fit compa* 
raître Jean de Bouchain, mandataire de Pabbé et des religieux 
de Saint-Nicolas. 11 examina les actes de la fondation primitive 
du monastère à Saint-Médard et de sa translation à Saint- 
Nicolas, les chartes ou les bulles relatives à la confirmation' de 
ses biens et la concession de ses privilèges. Il recueillit en 
outre les dépositions de ceux qui avaient été chargés de faire 
l'enquête. Après avoir ainsi tout pesé avec la plus sévère impar- 
tialité, levéque permit aux religieux de retourner au Mont-Saint- 
Médard, avec le mobilier de leur couvent des Prés, les reliques, 
les ornements, et d'y habiter ensemble. Il prescrivit en même 
temps de ne point délaisser complètement Saint-Nicolas, maie de 
continuer à y faire célébrer l'office divin par un ou deux cha- 
noines, pour le soulagement des âmes de ceux qui avaient reçu 
en ce lieu la sépulture. Il ordonna de plus que les reliques et 
les ornements seraient transportés avec grande pompe de 
Saint-Nicolas à Saint-Médard, et qu'on rendrait celte dernière 
demeure propre à servir de résidence à une communauté 
religieuse (1). Elle ne fut néanmoins pour les chanoines qu'un 
refuge dans les temps de troubles et en cas d'inondation. L'ab- 
baye des Prés fut encore leur séjour ordinaire. Aussi contmuè- 
rent-ils à la restaurer. On verra même qu'au siècle suivant ils 
recoururent à la protection du Saint-Siège pour obtenir à cette 
fin des subsides du peuple chrétien. 



(I) V. Cartuîaire, d. 2 18 et 2,1 ; Gueluy, fol. 175 recto. 



Digitized by 



Ed ayant soin de se mettre à l'abri de diverses vexations, 
les religieux de Saint-Nicolas ne négligeaient point de reven- 
diquer leurs droits contre ceux qui tentaient de les violer. Ils 
imitaient en cela leurs devanciers. En 1367, le portier de leui 
abbaye commit un délit passible de la prison. Aussitôt les 
chevaliers de Rumes et d'Ere, en leur qualité de seigneurs de 
Chercq, le firent appréhender dans l'enclos du monastère. 
C'était là empiéter d'une manière flagrante sur les droits sei- 
gneuriaux de l'abbé et des religieux. Ceux-ci protestèrent 
hautement contre cette injustice, et firent reconnaître devant 
des arbitres leurs droits de haute et moyenne justice dans 
l'enceinte de leur abbaye, « en ce qui dépendait de la seigneurie 
de Chercq » (1). 

Quelques années auparavant, ils avaient réclamé leur droit 
d'aubaine dans les circonstances suivantes. Un nommé Guil- 
laume De le Motte, berger de profession, s'était mis au service 
de Guillaume Gave, à Yaulx, où l'abbaye de Saint-Nicolas 
possédait toute justice. Sur ces entrefaites, il tomba malade et 
reçut les derniers sacrements du curé de sa paroisse ; puis il 
se fit transporter sur un chariot en la paroisse de Saint-Brice. 
Bientôt après il y mourut. L'abbé de Saint-Nicolas voulut par- 
tager avec l'héritière du défunt tout son avoir. Voyant sa 
demande repoussée, il porta sa cause devant les prévôts et 
jurés de Tournay. Les débats durèrent plusieurs fours. Mais 
à la fin, la fille De le Motte fut contrainte de reconnaître les 
droits d'aubaineté qu'elle avait injustement contestés (2). 

Sous la longue prélature de Jacques de Lens, les ^dons en 
faveur du monastère des Prés furent rares. En 1362, Jean li 
Hière donna une maison située « à l'encontre de la maison des 
bons enfants, tenant à la maison du petit couvent des bégui- 



(1) V. Goeluy, fol. 171 verso. 

(2) V. Cartulaire, n. 236. (1355). 
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oes » (4). Eû 437*1, eut Heu une donation plus importante. 
Dierin de Liawe céda des. francs-alleus gisants à Ramegnies, 
à Bailleul et à Templeuve .en Bossemer, avec la justice et sei- 
gneurie. Ces alleus comprenaient un bonnier et quart de prai- 
ries et 2200 de terres en quatre pièces. 11 y avait en outre 
plusieurs rentes, savoir : sept rasières et trois hoteaux (f avoine, 
six chapons, douze blancs, douze vieux artésiens, trois sols, 
sept deniers tournois, vingt-trois louisiens, et deux abenghes. 
En retour le généreux donateur demanda que Ton fondât 
à l'église Saint-Nicolas un obit <c pour le salut des âmes de luy 
et de feu demiselle Katerine des Planques, lors se espouse, 
et de tous leurs anthisseurs et bien faitteurs, et que li obit 
des dis conjoins y sois fais cascun an a tous jours perpetûe- 
lement de vigile et de messe, c'est à scavoir les vigilles a 
dies le quinzième jour don mois de march, et le messe a dies 
lendemain dicelli jour » (2). Au sujet de cet obit, qui était 
négligé de son temps, quoiqu'il rat bien doté, Gueluy fait ces 
réflexions sévères mais bien justes : <c Je crains que ceux qui l'ont 
omis sciemment du passes n'aient beaucoup endures au purga- 
toir ou alieurs selon le juste jugement de Dieu ; est-il donc 
licite de tromper ainsy les gens de bien, rechevoir leurs biens 
pour un obys et par après le négliger, quant à moy, je ne 
l'entend pas ainsy (3). 

En 4374, les religieux des Prés obtinrent des lettres d'amor- 
tissement de ces alleus de la part du roi de France,, à la charge 
de verser au trésor la somme de quinze livres touVoois (4}. 

L'abbé Jacques de Lens dût quelquefois intervenir dans les 



(4) V. Gueluy, loi. 4) verso. . * . . 

(2) V. Cartulaire, n. 237; Gueluy fol. 113 verso. 

(3) V. Gueluy, fol. 122 verso. Les noms de Dierin de Lmwe et de 
son épouse sont inscrits dans le Nécrologe au f 5 mars ; leurs corps 
furent enterrés à Saint-Nicolas. 

(4) V. le Cartulaire n. 238 ; Gueluy, fol. 175 recto. 
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affaires publiques. La ville de Tournay, située sur les marches 
du Hainaut, de "Flandre, de Brabant et à vingt lieues environ 
dune autre cilé ou ville notable sujette au roi de France, 
était peuplée d un grand nombre de personnes venues non- 
seulement de ces pays,- mais encore d'Allemagne et d'autres . 
contrées éloignées. Il en résultait que' lors des assemblées 
populaires où Ton traitait des affaires de la ville, ces étrangers 
cherchaient à y jeter du trouble, ou bien se glissant dans les 
rangs du commun peuple, passaient inaperçus et surprenaient, 
pour les divulguer, les secrets de la ville, et cela au détriment 
de tous les citoyens. D'autre part, lorsque le peuple était con- 
sulté sur des questions .d'un intérêt majeur* les réunions étaient 
tellement nombreuses et tumultueuses qu'il devenait impossible 
de classer les opinions d'un chacun. Le magistrat, les bour- 
geois et la communauté résolurent $e parer à cet inconvénient. 
Ils consultèrent l'évéque de Tournay, qui était encore Philippe 
d' Artois, son chapitre, les abbés de Saint-Nicolas et de Saint- 
Martin, et les anciens de ïa ville. Sur leur avis ils décidèrent 
que les habitants éliraient, comme on l'avait fait autrefois, 
trois cents hommes appartenant à toutes les paroisses, pour 
conseiller la ville, lorsque les circonstances l'exigeraient. Puiç, 
selon les intentions des mêmes prélats-et ecclésiastiques, ils 
formulèrent, pour l'établissement de ces élus, un règlement 
qui fut approuvé par le roi Charles V, le 13 mai 1373 (1). 

Doué d'une piété qui égalait son habileté administrative, 
Jacques de Lens introduisit en 1371* dans son église abbatiale^ 
l'office solennel de MUsus, qu'on célébrait depuis cent quarante 
ans déjà à la cathédrale. L'historien Cousin nous apprend en quoi 
consistait cet office. Le mercredi des Quatre-Temps de l'Avent, 



(1) Y. les Extraits analytiques des anciens registres des Consaux de 
la ville.de Tournay, publiés* par M. H.Vandenbroeck, dans les Mémoi- 
res de la Société historique et littéraire de Tottrnay, tom. vni, 
page 307. 
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évangile Minus est était chanté avec solennité par le premier 
dignitaire du chapitre, revêtu d'ornements sacerdotaux, accom- 
pagné de diacre et sous-diacre, précédé des enfants de chœur 
portant cierges et encens ; on chantait aussi le Salve Regina et 
Ton sonnait les plus grosses cloches (i). Gueluy dit de son côté 
que cet office fut célébré pour la première fois à Saint-Nicolas 
des Prés par l'abbé Jacques de Lens, le prieur Jean du Saul- 
choir, les chanoines prêtres Jean Piniet, Jean de Bouchain, Jac- 
ques Jouglare, Jean li Cuvelier et les chanoines diacres Jean 
Maret, Nicolas le Pourveur, Jean Pelet et Henri Fabri f2). 

La piété filiale de l'abbé de Lens envers le Siège Aposto- 
lique laissa néanmoins quelque chose à désirer. Lorsque les 
Papes eurent transféré leur résidence à Avignon, ils ordon- 
nèrent aux abbés de nos provinces de se rendre annuellement 
par eux-mêmes ou par procureur à la cour pontificale. Jacques 
de Lens omit parfois d'observer cette prescription. Cependant 
en 1375, il déléguai cette fin auprès de Grégoire XI (3), 
Jean de Nivelle, chanoine de Saint-Géry de Cambray, et solli- 
cita en même temps l'absolution des censures qu'il avait pu 
encourir pour avoir négligé ce devoir pendant plusieurs années. 
Cette grâce lui fut accordée par lettres de Pierre, archevêque 
d'Arles, au nom de Sa Sainteté (4). 



(1) V. Cousin, l. iv, c. vin. 

(2) V. Gueluy, fol. 174 recto. On peut lire dans le vi* volume des 
Bulletins de la Société hist. et Un. de Tournay, p. 261 , et suîv. une 
notice sur le drame liturgique de la fete de l'Annonciation. 

(3) Gueloy, fol. 176, recto, dit à tort que ce fut Clément VII, pape 
d'Avignon. Celui-ci fut élu par un certain nombre de cardinaux, 
en opposition à Urbain VI, le 21 septembre 1378. 

(4) Voici le texte de la lettre de l'archevêque d'Arles, telle que le 
donne Gueluy, fol. 174 verso : Universis présentes litteras inspectu- 
ris, Pelrus miseratione divina Archiepiscopus Arelatensis, Domini 
Papœ Camerarius, salutem in Domino. Universitati vestro nolum 
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Jacques de La Haye mourut le 19 mars 1386. Sou nom 
est inscrit à cette date dans le Nécrologe. Il eut pour succes- 
seur Jean VII de Bouchain , auparavant procureur de son 
monastère. 



A peine parvenu à la prélature, Jean de Bouchain dut défen- 
dre ses droits seigneuriaux sur l'enclos de son monastère. 
Deux malheureux, poursuivis pour dettes, s'y étaient réfugiés, 
espérant ainsi échapper aux poursuites des sergents du roi de 
France Charles VI. Mais ceux-ci les y appréhendèrent et les 
emmenèrent en prison à Tournay. Aussitôt l'abbé de Saint- 
Nicolas protesta contre cette injustice et exigea au moins des 
lettres de non-préjudice. Jean Bouteillier (1), conseiller du roi, 
s'empressa de les accorder. Malgré tout, ces fréquents abus 
de pouvoir de la part de l'autorité séculière nuisirent consi- 



facimus per pressentes quod eu m veoerabilis iu Christo Pater domi- 
nusque fréter Jacobus uiooasterii Sancti Nïcolai de Pratis juxta Tor- 
nacum ordinis Sancti Augustioi teoealur siugulis annis, curia Romana 
existante ultra montes, sedem apostolicam visitare. Sedem Apostoli- 
cam per discretum virum Dominum Joanoem de Nivella, canonicum 
ecclesiae Sancti Gaugerici Cameracensis diœcesis, ejus procuratorem , 
pro antio pressenti cum devotione débita visilavit. Nihil ta m en ratione 
hujuemodi visitationis idem procurator camerario prsefati Papœ 
obtulit vel servivit. Insuper ipsum dominum abbatem a reatu p ri mu m 
et aiiis pœnis et sententiis quod et quas forsitan incurrit occasiooe 
visitationis bujusmodi tempore praeterilo, nt tenebatur, non facl®, 
tenore pitesentium in his scriptis duxtmus absolvendum. Datntn.Avr- 
nione sub sigilli nostri caméra tii officii, in testimonium prœmisso- 
rum, die 7 a juin, anno 4375. 

(I) Jean Bouteillier était natif de Péronnes-lez-Autoiog. Voir 
Bulletins de la Société his t. et litt. de Tournay ,tom. vu, p. 4 4 4. 



LV 




— 186 — 



dérablement à la juridiction abbatiale, co ce temps trouble 
par le grand schisme d'Occident (1). 
t L'année suivante, Jean de Bouchain fit un accord avec 

Hugues de Melun, sire d'Antoing, relativement à la seigneurie 
de Vaulx. En vertu de cette convention, les religieux des Prés 
jouirent en tous cas des droits de haute et moyenne justice, 
sur tous les héritages, « maisons, masures, hiestres et entre- 
^présures en tous costes v manées et non amasnées, » qu'ils pos- 
sédaient dans la ville de Vaulx, sans aucune diminution de 
la justice foncière qui n'était pas d'ailleurs en question. Ils 
purent également créer baillis, sergents, maveurs, échevins 
pour l'exercice de leur juridiction. D'autre part, le seigneur 
d'Antoing posséda la haute et moyenne justice sur « tous les 
héritages as camps » qui appartenaient à l'église de Saint- 
. Nicolas en tout le territoire de Vaulx, pour son plus grand 
avantage et celui de ses successeurs (2). 

Afin de rendre ce contrat plus ferme et plus durable, le 
seigneur de Falluy et de Hairyelle, fils aîné de Hugues de 
Melun, le ratifia par. des lettres particulières octroyées sur la 
demande expresse de son redouté père (3). 

Un autre accord eut lieu plus tard avec Jean d'Antoing, sire 
de Briffœul et de Bury. Les religieux purent élire un dtmeur 
pour surveiller leurs biens situés dans la juridiction de Was- 
mes,~ et les amendes imposées aux personnes coupables de 
quelque délit, et surprises dans Tes limites de ce territoire, 
furent partagées par moitié entre le sire de Bury et les reli- 
gieux. Ceux-ci s'engagèrent en retour à célébrer chaque année, 
pendant la vie de Jean d'Antoing et de son épouse Marguerite 
de Ghistelle, une messe solennelle en l'honneur du Saint- 



(If V. Cartulaire, n. 243 (1388). 

(2) Ib.,n. 244(1389). 

(3) lb.,n. 245 (môme année). 
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Esprit, le dernier jour de juillet, et après leur mort, à la même 
date, un obit solennel pour le repos de leurs âmes (4). " 

Jean Quenel avait aussi fondé quelques années auparavant 
deux obits pour lesquels il avait donné quatre livres artésiens 
sur une maison située derrière le Beffroi. Ces offices furent 
réduits au temps de Gueluy en une messe privée, à cause de 
l'insuffisance du revenu (2). 

L'abbé Jeàn de Bouchain mourut le&mai 1395 et fut enterré 
à St-ftfédard.Son nom est inscrit àcejourdans le Nécrologe (3). 

Jean MU li Cuvelier de Çondé, son successeur, débuta en 
faisant consacrer, le 25 juillet de la même année, par l'évéque 
de Cité-Neuve, du consentement de Louis de la Trémouille, 
évéque de Tournay, le grand autel de l'abbaye des Prés. Ce 
prélat consacra en même temps les autels de Notre-Daine, de 
Requiem (4), de Saint-Jean-Baptiste, de Saint-Jean l'évangé- 
liste et de Saint-Nicolas. C'était la troisième fois (5) qu'avait 
lieu pareille solennité, parce que , selon Cousin, pour éviter 
l'inondation des eaux de l'Escaut, il fut nécessaire d'exhausser 
autant dt fois le pavement, et partant les autels de l'église (6). 



(1) Y. Cartulaire, n. 246 (4 395). Les noms de Jean d'Antoing et 
de son épouse sont inscrits au Nécrologe au 3 1 juillet. 

(2) V. Gueluy, fol. 44 4 et 123 recto. 

(3) Gueluy, fol. 178 recto, nous apprend quels étaient à Tournay 
les revenus de son abbaye, dans les dernières années de la prélature 
de Jean de Bouchain. « La rechepte des rentes et louaiges de maisons 
que nous avions dedans la ville portoit en argent 359 livres 4 sols, 
41 deniers, comme il se voit par les comptes mis en un roi, de messire 
Jean Peletnostre religieux et recheveur. 

(4) Ou des Fidèles Trépassés. 

(5) Les deux autres consécrations avaient eu lieu en 1144 et en 
1195. Y. plus haut pp. 50 et 91. 

(6) V. Cousin, liv. iv,ch. xxxv: Gueluy, fol. 479 recto, et Sanderus, 
fol. 822. 
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L'abbé li Cuvelicr avait établi en 1371 avec ses confrères 
l'office solennel de Missus à Saint-Nicolas. Pour en assurer 
mieux la célébration dans la suite des temps, il fonda pour la 
pitance des religieux en ce jour une rente de vingt-six sols, 
qu'il avait acquise sur une maison à Maubray (1). 

En 1399, l'abbé li Guvelier donna en arrentement perpétuel 
aux chanoines de Notre-Dame, administrateurs de la maison 
des Anciens-Prêtres, trois quartiers de prairies, situés à Gas- 
trecin, moyennant une rente annuelle de trois rasières de blé, 
de première qualité, mesure de Tournay, à livrer à la Chande- 
leur, et trois chapons, à la Noël. L'acte d'arrentement spécifie 
que le blé devait être fourni « sur cauchie partout ou que les 
dis religieux le voiront avoir et recepvoir, mais que char ou 
carette y puist tourner et carier. » Sur cette prairie contigue 
à une propriété appartenant aux Anciens-Prêtres fut bâtie une 
demeure qui devint plus tard la ferme du Baron (2). 

L'abbé li Guvelier acquit d'un autre c$té sur plusieurs mai- 
sons et jardins à Tournay diverses rentes. Gueluy compta que 
son monastère en obtint plus de soixante-douze depuis Tan 1300 
jusqu'à Tan 1400,« la plupart par donation- de bonnes gens (3).» 



(1) V. Gueluy, ib. 

(2) V. Cartulaire, n. 217 et Hoverlant. Essai chronologique pour 
servir à l'histoire de Tournay, tora. vi, p. 223. Il est bon de rap- 
porter ici les réflexions de Gueluy à propos des arrentemenls accordés 
dans les différents siècles par les abbés et religieux de Saint-Nicolas. 
« Si est ce toutefois puisques il n'est point licite à un supérieur ecclé- 
siastique ou régulier de vendre ou arrenter a toujours quelque bien 
de son Eglise, sy ce n'est avec le consentement du Pape. Tesmoing 
Barouius ad annum 502, n. 24. Item ad annum 536, n. 410. La 
compillation toutefois de divers canons ecclésiastiques faicte par S. 
Y von requiert seulement l'aggréation de l'Evesque, en la troisième 
partie de rébus ecclesiaslicis 27, q. 4, et de venditionibus, fol. 465. • 
Gueluy, fol. 165 verso. 

(3) Y. Gueluy, fol. 4 78 recto. 
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Malheureusement les actes de ces donations sont perdus. 

Au commencement du xv° siècle, Bouchegnies était encore 
la principale ferme de l'abbaye de Saint-Nicolas. Elle fut la 
dernière délaissée par les religieux et cédée à des fermiers. En 
4403, le meunier de Maubray voulut contraindre les manants 
de cette maison à faire moudre tout leur grain à son moulin, 
mais il fut débouté de ses prétentions par sentence des hom- 
mes de fief à Mons. Gueluy fait observer à cette occasion 
qu'auparavant les serviteurs de Bouchegnies ne cuisaient point 
de pain, mais qu il leur était envoyé de l'abbaye (1). 

Rien n'échappait à la sollicitude de l'abbé li Cuvelier. Sous 
sa prélature, ou cultiva Ja vigne dans le jardin de Saint- 
Médard. Dans les comptes de 1592, on lit qu'on recueillit en 
cette année huit cent vingt lots de verjus, à un gros le lot ; en 
l'an 4398 on en obtint six cent douze lots à trois deniers le 
lot, et l'an 4401, sept cent lots à un demi-gros le lot (2). 



(1) V. Gueluy, fol. fil verso. — Dans les lettres rapportant cette 
sentence, l'intendant de la ferme de Bouchegnies est appelé gouver- 
neur de la censé. 

(2) V. Gueluy, fol. 478 verso. — Le lot, mesure des liquides, con- 
tenait, eu Flandre, un peu plus de deux pots, mesure de Paris. — 
Gueluy à cet endroit rapporte le prix de diverses denrées au com- 
mencement au xv« siècle. Ces renseignements méritent d'être connus ; 
le lecteur pourra faire de curieux rapprochements entre les prix des 
objets de consommation , des bestiaux, des journées d'ouvriers, 
etc., vers Van 1 4 00 , et ceux des temps actuels. « Je raporterai 
icy auceunnes prisures et prix des victuailes pour cognoitre l'an- 
tiquité selon quy se trouvent es compts de Gossuin Toillier nostre reli- 
gieux et recbeveur : Un lot de cbervoise valoit lors six deniers ; le lot 
de vin quinze deniers; notez que ordinairement lors on buvoit, a 
tous le moins les serviteurs et ouvriers, du arabour vailant trois de- 
niers le lot, comme il se trouve es comptes de Tan 1403, et ce que 
c'e8toit ambour, je n'en scait rien ny aussy les plus ancbîens de 
quatre vingts ans vivants a présent. Item six rasières de blé valoit 
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Divers fléaux désolèrent la ville de Tournay à celle époque/ 
En 4400, une nouvelle peste y causa d'affreux ravages. Au 



„ soixante sols tournois. M. Cousin dict que la rasière ^elfroument ne 
valoit l'an 4 400 que cinq sois, six deniers (I. iv,c. xxxvij et Tan I 11 0 
durant la famine la rasière de froument vauloit vingt palar [ib ). Item 
une livre de figues six deniers. Item pour une grosse beste prinse a la 
boucherie fut payé soixante sols tournois. Itecg fut acbeplé une autre 
grosse beste comme un beuf ou vache quatre livres deux sols six 
deniers tournois, rabataut pour le cuir six sols. Item une aulne de 
toille pour faire lincheux à la chambre de l'abbé valoit vingt cinq 
deniers. Item quand Monsieur l'abbé fut à la procession de Mons, il 
despendit quatre livres ton mois. Hem pour' le vestiair du reoheveur 
et religieux pour le tenue de pasque fut baillé huit livres» Il y a 
en cors desus un article pour son vestiair de vingt livres. Par occasion 
de ce dernier article je remarque que les religieux de cheans avoient 
annuelement tant qu'il estoit dict pour leur vestiair, comme il se voit 
es comptes de nostre monaster depuis Tan 1294 jusqnes a Tan 1536. 
Au dict an 4 536 le prieur avoit pour son vestiair trente six'livres 
les autres prestres vingt livres, le diacre- dix livres. Voyez les comp- 
tes de ce tamps la esquels il y a tousjour un article gênerai ou 
particuliers pour le vestiair des religieux. L'an 1 402 une aulne de 
toille de nappe vauloit dix neufs deniers vel alias cinq gros. La rasière 
de gros charbon vauloit huit gros et demy, un oyson vingt deniers, 
item deux cent cinequante briques vauloient quatre sols sept deniers, 
qui feront dix huit gros quatre deniers pour le mille, une femme 
pour ceuiler le vergus gaignoit trois gros par pur. Item l'herbage du 
jardin à 8k Marcq estoit vendu, six escus et un gros. Vous trouverez 
tout cecy es vieux rois des ans 1404, 1402, 1403, M04. Item pour 
rendre une sentence par les eschevins fut lors payé quinze sols tour- 
nois. Item pour un cheval d'un gentilhomme fut baillé vingt livres 
parisis l'an 4 402 à Tournay (Cousin, 1. rv, c.-xxxvi). Auparavant a 
scavoir Tan 1294 on achepta deux blancs draps pour douze livres. 
Itrm pour trois chevaux fut payé seize livres et pour un autre cheval 
fut payé soixante cinq sols. Item pour un blanc et un noir drap fut 
payé onze livres selon qu'il se trouve au rool dudict an l'an 1395. 
Il est aussi curieux de lire les articles suif ants des dépenses faites 
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commencement elle séTÎt seulement sur la populace et les 
riches pensèrent qu'il n'y avait pour eux aucun danger. Mais 
bientôt elle frappa les marchands, les nobles, les principaux 
bourgeois, les chanoines, les curés, les médecins. On recourut 
alors à la prière. L'évéque Louis dè la Trémouille institua une 
procession générale à laquelle il prit part avec son chapitre, 
les curés des paroisses, l'abbé et Irréligieux de Saint-Nicolas, 
les Augustin*, les Cordeliers, le Prévôt, le Magistrat et le 
peuple (4). 

Plusieurs chanoines des Prés devinrent encore les victimes 
de cette épidémie. Gueluy cite entre autres Jacques de Gages, 
prieur du monastères et sa sœur Clémence, qui apparemment 
demeurait avec lui à Samt-Médard, et lui fournissait toutes les 
choses nécessaires à la vie (2). L'abbé li Cuvelier mourut aussi 
en cette même année, le $9 septembre. Son nom est inscrit à ce 
jour dans le Nécrologe. Il eut pour successeur Henri du Quesne (3) . 



à l'abbaye vers cette époque, pro logia furni et pro furno domus nos- 
trœ vni libres te solidos w denarios. Item pro mûris refleiendis xxiti 
sol. vi den. Item pour la fierrare de la prison xxx sols. Item pro 
«épions faciendis circa montem xm sol. Item pro ostio S. Medardi 
ni sol. Item pro recoperatione templi xxvni sol. Item pro ostiis 
ni sol. x den. Item pro ferro posito circa cam panas et pro batelJis 
lxv soi. mi den. Item pro métallo trium campanarum xi lib. Guel.. 
fol. 144 verso. 

(1) V. Cousin, 1. iv t c. xxxv. 

(2) Gueluy, fol. 119 v., donne i'épitaphe de Jacques de Gages et de 
sa sœur qui se trouvait encore de son temps près du clocher de 
Saint-Médardi Chigist sires Jakes dégages, jadis prieur de S. Nlco- 
lay, ki trespassa Tan mcccc, fe vu jour d'octobre et deniisielle Clé- 
mence se seure. Pries Dieu pour leur ame. — Le nom de Jacques 
de Gages n'est pas inscrit à cette date dans le Nécrologe, 

(3) Il est cité en 140 1 comme abbé en une lettre des archives de la 
Magdelaine. Les autres religieux étaient Gossuin li Toillier, procureur 
et prieur, Nicolas du Baulsoit et Jacques Dare. Gueluy, fol. 180 verso. 
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La peste recommença plus terrible encore di* ans après. La 
mortalité fut si grande sur le clergé, dit Cousin, qu'on ne 
savait plus trouver des gens d'église pour célébrer les offices 
divins-, et remplir les bénéfices. On dut, pour les leur conférer, 
faire venir des ecclésiastiques de Cambray, de, Douay, d'Ârras, 
de Lille et d'autres villes voisines (1). 

Au mois de décembre; 1407, Tournay essuya une autre 
calamité. Une inondation occasionnée par des pluies, et croit- 
on, par des eaux qui jaillirent en abondance du sein de la terre, 
envahit les paroisses de Saint-Nicolas, de la Magdeleine, de 
Notre-Dame, de Saint-Pierre, de Saint-Brice, de Saint-Jean, 
de Sainte-Catherine, et de Saint-Piat en partie. L'abbaye des 
Prés fut entièrement submergée et rendue inhabitable (2). 

L'abbé du Quesne s'efforça de réparer les ruines causées 
par cette crue d'eaux excessive, et d'encourager ses religieux, 
qui avaient vu la plupart de leurs confrères emportés par la 
contagion. 

II dut atissi aider de ses conseils ceux qui adminis- 
traient la cité tournaisienne. Voici à quelle occasion. Le 1 er 
novembre I4H, ou reçut du roi Charles VI des lettres par les- 
quelles il demandait de lui envoyer le plus tôt possible des 
gens exercés et bien armés, sans néanmoins compromettre k 
sûreté de la ville. Les consaux décidèrent de fournir quarante 
ou cinquante lances. Ils résolurent en outre de députer à Paris 
et dans d'autres villes moins éloignées de Tournay, quelques 
bourgeois pour savoir comment on s'y réglait et pour exposer 
au roi les charges et la pauvreté de la cité. Mais auparavant 
ils voulurent prendre l'avis des abbés de Saint-Martin et de 
Saint-Nicolas, du chapitre et de plusieurs notables et inviter 



(4) V. Cousin,!. iv,ch. xxxvi; Gucluy,' fol. 180 verso; Gaullnn 
fol. 97. 

(2) V. Cousin, Gueluy, Gaultran, ib. 
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les gens d'église à couvrir une partie des frais que nécessitaient 
l'exécution de ces mesures. 

Avant de répondre, les abbés de Saint-Nicolas et de Saint- 
Martin consultèrent leurs religieux. Ils furent d'accord sur les 
deux points suivants : d'assister le roi et de fortifier la ville, 
a Et après, ajoutèrent-ils, ont avisé et déterminé qu'ilz envoie- 
roient certain message et personne discrète à Paris, pour savoir 
lestât du roy, et ycelui message retourné et sceu comment les 
coses se portent, ilz y pourveiront comme il appartenra, adfin 
qu'ilz ne soient mie traveillies en trois poins ne par trois 
manières, c'est assavoir : que le roy voloit avoir ayde sur le 
plat pays de Tournésis et eulz,- et qu'ils contribuassent à le 
paie des gens d'armes que le ville voroit envoier au service 
du roy et à le réparation de le forteresse, ce leur seroit dur (1). 

Environ un an plus tard, survint une autre affaire pour 
laquelle on réclama de nouveau les services de l'abbé du 
Quesne. Par lettres patentes du 46 novembre 1412, le roi de 
France avait affecté, pendant trois ans, au profit du comte de 
Hainaut et du duc de Touraine, la composition annuelle de 
6,000 livres que lui payaient les Tournaisiens. Mais quelques 
jours après, il annula cette disposition. Cependant l'agent du, 
comte de Hainaut exigea, le 1" janvier 1412 (2), le versement du 
premier quart de cette composition, en ajoutant que l'intention 
de son matlre était d'être payé et qu'il le serait. Comme les 
consaux tardaient à répondre à cette injonction, les sergents du 
Hainaut confisquèrent les biens des bourgeois et des manants 
de Tournay qui se trouvaient dans ce pays. A cette nouvelle. 



(1) V. Extraits des anciens registres aux délibérations des consaux 
de la ville de Tournay, publiés par M. H. VandenJbroeck, archiviste, 
dans les Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournay. 
lom. vu, p. 86. 

(2) Ou 1413 selon le nouveau style. 

MEMOIRES. T XI. 43 
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les consaux prièrent l'abbé de Saint-Nicolas et antres nota- 
bles de la ville, de se rendre auprès du comte, afin d'obtenir la 
restitution des objets confisqués (1). C'est ainsi que les prélats 
de l'Eglise ont souvent usé de leur influence auprès des grands 
de ce monde pour défendre la cause des opprimés. 

Un seul obit fut fondé à Saint -Médard dans les pre- 
mières années du xv° siècle. Dierin de Liawe fils donna, en 
1413, dix livres dix sols tournois de rente pour célébrer a un 
obsèque chacun an par la manière que les religieux faisoient et 
étoient tenus de faire pour son père et sa mère et au même 
mois. » Gueluy proposa de réduire cet office en une ou deux 
messes privées, à cause de l'insuffisance du revenu (2). 

L'abbé du Quesne mourut le 22 mars 4415, et fut enterré 
« dans la nef devant le portail du chœur de l'église de Saint- 
Médard (3). Il eut pour successeur Gossuût li Toillier, dit 
Froment. 



Le nouveau prélat voulut avant tout agrandir son monastère 
de Saint-Médard. Gueluy nous a laissé quelques renseigne- 
ments sur l'enclos de cette maison en 1416. « Pour le grand 
haut gardin, devant l'hospital Saint-Jacques, dit-il, lequel se 
terminoit (alors) au vieux mur desmolys .de nostre temps, qui 
commençoit au premier bouttereau vers la ville de la grande 
porte du dict jardin située devant l'hospital, cl alloit rataindre 
la gloriette suivant le dict haut gardin de la quisinne et puis 
aboutoit à la courcelle et puiche de la maison des orphelins, 



(1) Y. Extraits des registres, etc., dans les Mémoires précités, t. 
vil, pag. 95. 

(2) V. Gueluy, fol. 414 et 4 23 recto. Le corps de Dierin fils fut 
enterré à Saint-Nicolas, et son nom repris au Nécrologe le 21 mars. 

(3) Gueluy, fol. 4 80 verso. 
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tellement que entre nostre dict mur du gardin il y avoit encors 
grand espace emplié en maison et gardin (1). » L'abbé li Toillier 
acheta cette propriété sur laquelle était bâtie une tour crénelée 
en deçà de la porte de Valenciennes. Ces héritages ne furent 
point amortis, mais la ville conserva sur eus toute sa juridic- 
tion. Ils furent ensuite donnés en arrentement pour quatre- 
vingt-dix ans au cqré de Saint-Maur à la charge d'y bâtir une 
maison de trente-cinq pieds de longueur et de vingt de 
largeur (2). 

On sait que les chanoines de Saint-Nicolas possédaient ^ 
Ramecroix et à Gaurain des biens considérables. Des vols et 
autres dommages s y commettaient presque chaque jour. Pour 
mettre fin à ces déprédations, l'abbé li Toillier obtint du bailli 
de Hainaut l'autorisation d'élire parmi les personnes qui tenaient 
quelque bien du monastère à Ramecroix et à Gaurain, un 
mayeur et sept échevins « pour les loys, amendes et fburfeitu- 



<lj V.Gueloy, fol. 41 verso. 

(2) Ib. fol. 43 recto, Gueluy donne la situation exacte de cette 
maison. « Elle avoit, dit-il, 20 pieds de large depuis le coing de la 
maison en allant dedans le jardin de Sainct-Marcq, et 35 pjeds de 
loing jusques au mur de Sainct-Marcq, tenant au murailles de la 
ville, avec ce un jardin, estant du loing du mur de Saint-Marcq, abor- 
dant a le cauchie de le grand rue devant l'hospital Saint- Jacques. 
Par cecy apperte que nostre maison n'ont jamais estée si grande de 
ce costé là que depuis quand M r a présent N. de Godebrye a faist 
desmolir le vieux mur de l'abbaye et le reculler au mur du susdict 
heritaige proche et sur le rampart de la ville allans do costé des Orphe- 
lins qui teuoient sur nos Ire grand gardin d'embas environs 40 pieds 
de profondeur, tendant vers la porte et entrée ordinaire de l'abbaye, 
sur le fin des quelles 40 pieds y at encore une cave voûtée a présent 
couverte de terre, au millieu du dictguardin. Puis ils tenoient encore 
nn jardin abordant deriers la gloriette desus dicte , sur lequel héri- 
taige je remarque que c'estoit auparavant le Béguinage. • 
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res qui eskeront en leur justice faire jugier toutes fois que H 
cas eskera et que saiges en seront, selon l'usaige doù lieu et des 
autres villes voisinnes et la entours, nonobstant que point ne 
soient demourans desous lesdis religieux, ni en leur dite jus- 
tice. » Quant aux délits commis dans les propriétés sur lesquelles 
l'église de Saint-Nicolas n'avait que la justice foncière, ils 
devaient être jugés par « aucuns desdis tenaules de la ditte 
église tant que loy porte a le siemonche d'un mayeur que li dit 
religieux y es taub liront et renouvelleront toutes les fois qu'il 
leur plairai » (1). 

Les chanoines des Prés sollicitèrent sous la prélature de 
Gossuin li Toillier, la permission de porter des aumusses de 
couleur grise, tandis que celles des religieux de la congréga- 
tion d'Arrouaise, devaient être de couleur noire (2), d'après les 
statuts de la réforme en 1233 (3). Ils impétrèrent cette faveur 
du cardinal de Sainte-Croix, qui était venu de la part du pape 
Eugène IV, à Arras, pour la conclusion d'un traité de paix 
entre le roi de France et le duc de Bourgogne (4). 

Ils reçurent à cette époque deux fondations d'obits. En 



(1) Y. Cartulaire, n. 248 (1419). 

(2) Gueluy, fol. 183 recto. 

(3) V. plus haut p. 126. 

(4) Y. Gueluy, fol. 4 83 recto; Cousin, l. iv,ch. xl. Voici le texte 
de la lettre du cardinal de Sainte-Croix, tel que le donne Gueluy : 
« Decens et congruum arbitramur ut hi qui sub eadem régula et pro- 
fessione omnipotenti Deo in sancta religione deserviuot, eumdem 
vestimentorum habitum et ceremonias secundum exteriorem homi- 
nem serrent, itfjqui secundum spiritum unum esse censentur, unum 
et secundum corpoream conversationem esse censeantur. Cum ita- 
que, sicut accepimus, abbates et canonici monasteriorum beatœ Mari® 
de Bononia supra mare et de Saumero vestri ordinis, Morinensis 
diœcesis, in suis apparatibus potissime ecclesiasticis, canonici almu- 
tiis de schiriolis et abbates de dossis variorum uti consueverunt, 
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4418, Jacques DefFarvacques donna à cette fin un quartier de 
prairies situé à Obigies qui fut bientôt après mis en arrente- 
ment perpétuel pour vingt-cinq tournois. Gueluy proposa de 
réduire cet obit en une messe privée (1). 

En 1456, Jeanne de Hollain céda sept maisons situées sur la 
paroisse de Ste-Gatherine, quatre livres tournois et cent quatre- 
vingt-deux sols tournois à la charge de célébrer annuellement 
deux obits précédés de vigiles.Puis elle ajouta huit ou dix sols pour 
être distribués en pitance aux religieux, à la condition qu'après 
le dîner conventuel au jour du dernier obit on réciterait le De 
pro fundis et l'oraison Pro muliere defuncta. Plus tard ces mai- 
sons furent vendues, mais comme dit Gueluy, « l'émolument des 
dictes ventes a esté emplié au proufit de l'abbaye ce qu'il suf- 
fict pour estre obligés à Fobys susdict » (2). 

L'abbé Gossuin ti Toillicr dut aussi s'occuper des affaires 
publiques de la cité. Il se trouva mêlé aux négocia- 
tions qui aboutirent à un traité avec le duc de Bourgogne. 
C'était le 23 septembre 1417. Le roi de France, Charles Vf , 



Nos volentes illis vos io hac ceremonia et déportations holo- 
mulii non esse dissimiles, ut vobis et aliis abbatibus et canonicis 
suceessoribus vestris oti liceat et déferre aJmutia antedicta — in urbis 
festivitatibua, processionibus, offlciis divinis et extra monasteria ves- 
tra auctoritate ordinaria nostrae legationis vobis et suceessoribus 
vestris tenore presentium indulgemus. Datum Attrebati anooDomini 
4435. » Gueluy conclut & tort de ce changement de couleur de l'au- 
musse que son monastère n'appartenait plus alors à la Congrégation 
d'Arrouaise. 

On verra plus loin, qu'en 1470, l'abbé Mignot fut élu déflniteur 
de Tordre. 

(1) V. Gueluy, fol. 444 et 123 recto. Jean Deflarvacques est ins- 
crit le 23 mars au Nécrologe. 

(2) V. Gueluy, fol. 14 4 verso et 4 23 recto. Ces deux obits étaient 
célébrés le 5 janvier et le 2 juillet. 
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écrivit aux habitants de Tournay de lui envoyer incontinent à 
Paris, le plus grand nombre de gens de fait et de défense qu'ils 
pouvaient, tant de leur ville que des localités environnantes, 
tous suffisamment pourvus d armes et de traits, afin de les 
faire marcher contre le roi d'Angleterre, le duc de Bourgogne 
et leurs adhérents. Quelques jours plus tard, des ambassadeurs 
de Jean-sans-Peur arrivèrent et sommèrent de leur côté les 
prévôts, jurés, échevins, de leur donner rentrée de la ville avec 
des lettres de sûreté afin qu'ils pussent remontrer au peuple la 
mission qu'ils avaient reçue de leur maître, ce qui était, d'après 
eux, pour le bien du Roi et du royaume. Toutes les paroisses, 
consultées sut cet incident, furent d'avis qu'il y avait lieu de 
recevoir ces députés pour éviter de plus grands maux. Entre 
temps quelques bourgeois allèrent à Gand, conjurer Phi- 
lippe, comte de Gharolais, et fils du duc, d'user de son 
influence auprès de son père afin que la ville pût traiter avec 
lui. À leur retour, ils rendirent compte de leur mission en pré- 
sence des abbés de Saint-Nicolas et de Saint-Martin, et d'autres 
personnages ecclésiastiques et laïques. Le doyen de Notre- 
Dame, au nom de ses co-députés, annonça que, moyennant 
quatre mille livres tournois au plus, à payer au duc de Bour- 
gogne, le comte de Charolais espérait que son père consenti- 
rait à traiter avec la ville. Cette proposition fut favorablement 
accueillie. Après de nouveaux pourparlers, les envoyés auprès 
du comte firent connaître en présence de l'abbé de Saint- 
Nicolas, de plusieurs chanoines de la cathédrale, et d'officiers 
royaux, les volontés formelles du prince. La ville et les gens 
d'église devaient payer trois mille livres, plus cinq cents livres 
pour frais d'ambassade et autres. A ces conditions, le comte de 
Gharolais promettait d'écrire à son père pour lui demander de 
laisser la ville dans l'état où elle se trouvait alors, et d'ordonner 
à ses gens d'armes de ne point méfaire aux habitants de la 
ville et du pays environnant, mais de les laisser aller, passer, 
repasser et faire leurs besognes. Il promettait en outre d'obte- 
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nir de son père des lettres pour assurer l'exécution des dispo- 
sitions précédentes (1). 

En 1420, un traité de paix fut conclu entre les rois d'An- 
gleterre et de France. Celui-ci envoya un chevaucheur à 
Tournay pour le notifier, ordonner de le maintenir et menacer 
de châtiment ceux qui voudraient le rompre. L'abbé de Saint- 
Nicolas, consulté à ce sujet, fut d'avis, comme les chanoines 
de Notre-Dame et les consaux, qu'avant de répondre au man- 
dement royal on s'enquerrait dans plusieurs villes voisines, 
si l'on avait reçu de semblables lettres (2). 

Sur ces entrefaites le roi Charles VI mourut. Il semblait 
qu'alors les Tournaisiens dussent se soumettre au duc de Bour- 
gogne, Philippe-le-Bon, puisque ce prince dominait, comme en 
ses propres Etats, dans les contrées appartenant à la couronne 
de France tant en deçà qu'au delà de la Somme. Il n'en fut 
rien. Les habitants de Tournay célébrèrent par de grandes 
réjouissances l'avènement du nouveau roi Charles VII. Néan- 
moins en 1426, harcelés par des Flamands et des Bourgui- 
gnons qui avançaient quelquefois jusqu'aux portes de leur ville, 
empêchés d'entretenir des relations commerciales avec la Flan- 
dre, ils résolurent de faire une trêve avec le duc, et lui envoyè- 
rent à cette fin des députés ; mais auparavant, pour ne pas 
déplaire à leur souverain, ils crurent devoir l'informer de ces 
négociations. Philippe-le-Bon exigea sept mille écus d'or. 
L'abbé de Saint-Nicolas, l'abbé de Saint-Martin et le chapitre 
de Notre-Dame, furent priés par les consaux de donner leur 
avis sur cette proposition, et de contribuer au paiement de la 
somme requise, sinon la ville serait forcée de rejeter le trêve. 



(1) V. Extraits des registres aux délibérations dps consaux de la 
ville de Tournay, publiés par M. H. Vandenbroeck, Mémoires de la 
Société historique H littéraire de Tournay, loin, vu, p. 2(10. 

(2) 1b. passim 
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lis conseillèrent de l'accepter, et promirent de fournir une 
somme proportionnée aux biens qu'ils possédaient dans le 
bailliage. Ils espéraient ainsi ramener dans la ville Tordre et la 
paix, car une complète anarchie y régnai t. Ce n'était, selon Meyer 
et Monstrelet, qu'un enchaînement de discordes, d'émeutes, de 
guerres intestines; les corps de métiers luttaient les uns contre 
les autres ; les magistrats étaient déposés, emprisonnés, pendus 
ou passés au fil de l'épée. On peut remarquer, dit Poutrain, en 
parlant de ces événements, que l'état républicain, où la ville 
se trouva alors abandonnée, n'est pas la forme de gouverne- 
ment la plus souhaitable aux peuples, qui ne font souvent usage 
d'une liberté sans bornes, que pour se détruire eux-mêmes. 
On pourrait peut-être, sans blesser la dignité de l'homme, le 
comparer en cela au cheval qui est bien le plus noble des ani- 
maux et le plus utile, mais dont l'orgueil naturel fait qu'il n'est 
bon à rien, qu'il se cabre, qu'il s'effarouche, et qu'il se préci- 
pite même, si le frein lui manque (1). 

A l'expiration de la trêve, on en conclut une autre pour 
deux ans, moyennant quinze mille écus d'or. Celle-ci fut pro- 
rogée pour six ans jusque vers la fin de juin 1434. Une somme 
de vingt-un mille écus d'or devait être payée la première 
année, dix mille écus, chacune des autres années. Les reli- 
gieux de Saint-Nicolas vinrent encore en aide à la commu- 
nauté (2). 

Dans ces jours de sédition où les lois de la justice étaient 
méconnues, les chanoines des Prés, malgré leur zèle pour le 
bien public, virent leurs droits seigneuriaux audacieusement 
violés. Arnould li Musy, bourgeois de Tournay et ancien capi- 
taine des arbalétriers de la ville pour le roi de France, et Lot- 
tart de Villers, clerc des prévôts et jurés, avaient été surpris, 



(f) V. Poutrain, p. 274. 

(2) lb., p. 275. Cousin, I. iv, cb. xxxix. 



Digitized by 



— 201 — 



un jour d'émeute, les armes à la main. Ils parvinrent néan- 
moins à fuir. Quoiqu'ils n eussent pas été ensuite bannis comme 
d'autres bourgeois pour crime de rébellion, ils craignirent de 
rentrer en Tille et se retirèrent à l'abbaye de Saint-Nicolas, où 
plusieurs de leurs partisans vinrent les trouver. Ils séjournaient 
dans cet asile depuis quelque temps, lorsque, la nuit du 29 avril 
1426, les prévôts et le grand doyen, assistés d'Arnould de 
Helscamp, bailli du Tournaisis, vinrent les y faire prisonniers 
et les emmenèrent à la tour de Maire. Condamnés à mort, ils 
furent décapités l'un et l'autre au même lieu, le 6 mai sui- 
vant (1). Les chanoines des Prés n'obtinrent pas même cette 
fois des lettres de non-préjudice pour l'injustice qui avait été 
commise à leur égard (2). 

Gossuin li Toillier mourut le 29 octobre 1444. Son nom est 
inscrit à cette date au Nécrologe. Il avait résigné sa dignité 
quelque temps auparavant. 

Son successeur, Guillaume de Buillemont, régna dix ans. Sous 
sa prélature, Jeanne de Chin fonda, non point un anniversaire, 
mais neuf messes annuellement et à perpétuité, avec diacre et 
sous-diacre, en la chapelle de Saint- Nicolas. Ces messes 
devaient être célébrées le 28 novembre et les jours suivants 
jusqu'au jour de la fête du grand évéque de Myre, le 6 
décembre. 

La donatrice fixa elle-même l'honoraire du célébrant, des 
ministres et des religieux présents à l'office. « Chaque prebstre 
de l'église qui dira et chantera la messe aura quatre gros pour 
sa messe, dyacre et soubdyacre chacun aura un gros, et chacun 
religieux présent à ladite messe un gros, et le droit des absens 
sera au proufit des presens. » Elle donna en outre au clerc pour 
ces messes deux gros de Flandres. Elle ordonna ensuite « deux 



(1) V. Gueluy, fol. 182 recto; Cousin, I. iv. c. xxxviu. 

(2) 1b., fol. 482 verso. 
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liras de chire serrans audittes messes. Item un quartron de chire 
en noef coppons pour l'offrande, et portera le novisse lesdis 
coppoos à l'offrande on le plus jeune religieux de la ditte église. » 
Pour ne rien oublier elle ajouta « et dira le prestre après la 
messe celebret, ains qu'il roste son aube, un De profundig a 
Tintention de la dite fondatresse, ses parens et bienfaiteurs et 
avecq ce dira trois oraisons après ledis De profvndù, c'est i 
scavoir le première Quœsumus Domine, le second Deus in cujut 
mùeratione, et le troisième Fidelium. Et sera son nom escript 
et le jour de son trespas et matirologe de le ditte église. » 
Voulant assurer l'exécution de ses volontés, elle légua un fief, à 
Bachy, comprenant terre, cens, dîmes et terrages (1). Gueluj 
donne en détail la valeur de ce fief. « En gros, dit-il, ne con- 
tient que demy bonnier, duquel toutefois dépendent deux bon- 
niers debvans dismes et terrages ; item cinc bonniers debvans 
seulement terraiges ; puis deux bonniers et demy et trois cent, 
on quartron de terres debvants terraiges et les deux parties de 
dismes. Sur cela nous debvont pour le dict fief livrer un homes 
au plaits du seigneur de Bachy, auquel luy debvons trente sols 
de rente pour droict de bonnes et jaultres trente sols de relief i 
la mort de nostre commis et home de fief establis (2). » 

Ces messes étaient encore célébrées régulièrement au temps 
de Gueluy (3). 

L'abbé de Buillemont était d'un caractère sévère. Il infligeait 
parfois à ses religieux des punitions outrées, s'il faut regarder 
comme authentique une anecdote rapportée par Gosse dans son 
Histoire d'Arrouaise. Simon Lourde!, chanoine de Saint-Nicolas, 
avait été incarcéré trois fois dans la prison abbatiale et trois 
fois il s'était évadé. Le prieur, Bernard Mouton, irrité ëe celle 



(1) V. Cartulaire, n. 250.(1450). 

(2) V. Gueluy, fol. 115 verso. 

(3) Ib., fol. 4 23 recto. 
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désobéissance opiniâtre, dit imprudemment ' qu'il fallait le lui 
ramener môrt ou vif. Quelques manants poursuivirent le fugitif, 
et ne pouvant l'atteindre, décochèrent contre lui quantité de 
flèches afin de le tuer. Heureusement, ils ne purent réussir. 
Plus tard, le frère Lourdel désirant rentrer dans son monastère, 
se rendit à Rome pour demander l'absolution des censures qu'il 
avait encourues. Le Souverain-Pontife Nicolas V le reçut avec 
bonté et le remit entre les mains du grand Pénitencier qui le 
renvoya au général de l'ordre d'Arrouaise, Gilles Prissantier, 
avec ordre de le traiter humainement et de le réconcilier avec 
son abbé , dont la rigueur mal entendue l'avait porté à 
l'apostasie (1). 

Nous devons ajouter ici que le nom de Simon Lourdel ne se 
trouve pas dans le catalogue des religieux dressé par Gueluy et 
n'est point inscrit au Nécrologe. 

Guillaume de Buillemont décéda le 16 mai 1454. Son nom 
Ait inscrit à cette date dans le Nécrologe après 1360 ; mais une 
autre main y a ajouté faussement l'année 1034 comme celle de 
sa mort (2). Jean IX Mignot lui succéda. 

Ce prélat tenait depuis trois ans l'abbatiat lorsqu'eut lieu la 
translation du corps de saint Piat de Seclin à Tournay. Il fut 
invité avec tous ses religieux à prendre part à cette cérémonie 
que le P. Gaultran a décrite en ces termes. « Un des plus for- 
tunés et des plus agréables jours que la ville de Tournay vit 
jamais luire dessus son terroir fut celui auquel elle eut l'honneur 
de recevoir chez elle le saint corps de son apôtre et premier 
évéque saint Piat, lequel l'an 1457 y fut apporté processionnel- 
lement par les chanoines de Seclin avec un concours de monde 
innombrable. Le clergé de Tournay alla l'accueillir à la porte 
Coquerelle avec le plus grand appareil que l'amour et le respect 



(t) V. Gosse, p. 242. 

(2) V. plus haut. p. 6 et 7. 
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lui purent fournir.. Et pour donner plus d'éclat à la solennité, 
ils y joignirent le corps de leur saint évêque Eleuthère, afin que 
ces deux nobles gages de l'évêché de Tournay, auxquels elle doit 
tout ce qu'elle a de bon se rencontrassent par un heureux au&- 
pice en une même féte. Les rues par où ces saintes reliques 
dévoient passer étoient bordées de riches ornemens autant que 
portoit la puissance de la ville et l'inclination qu elle avoit à ces 
bienheureux tutélaires. La fête s'acheva à l'église cathédrale où 
l'évéque messire Jean Chevrot chanta la messe ; puis s'étant 
retiré en son palais, traita tous les prélats et chanoines qui 
8'étoient trouvés en la susdite solennité. Il est vraisemblable 
que ce sacré et extraordinaire transport ne se fit pas sinon pour 
quelque notable considération, combien que je n'en trouve rien 
écrit dans les mémoires de Tournay, de même qu'il ne se dit pas 
combien de temps ce saint corps y fut laissé (1). » 

Désirant habiter sur les bords de l'Escaut lorsque les cir- 
constances le leur permettaient, les chanoines de Saint-Nicolas 
avaient continué de réparer leur monastère. Malheureusement 
ils subirent encore de nouveaux dégâts soit par l'abondance des 
eaux, soit par le mauvais vouloir des gens de guerre. Dépourvus 
de ressources, ils sollicitèrent humblement, en 1464, le pape 
Paul II de prendre sous sa haute protection leur maison et de 
la recommander à la générosité des fidèles chrétiens. Le Sou- 
verain-Pontife accueillit leur demande avec faveur. Il donna 
une bulle par laquelle fut accordée une indulgence de sept ans 
et sept quarantaines à tous ceux et celles qui s'étant confessés 
visiteront l'église de Saint-Nicolas, en esprit de pénitence, aux 
jours des fêtes du saint et celui de la Nativité de saint Jean- 
Baptiste et y feront quelque aumône pour la restauration du 
monastère (2). 



(1) V. Gaultrao, fol. 106. L historien Cousin, 1. iv, c.Jxlii, dit 
que cette solennité eut lieu le 25 avril. 

(2) Gueluy, fol. 4 75 verso, donne des fragments du texte de celle 
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Les habitants de la seigneurie de Pouille et de Rosteleur à 
Obigies, attirèrent aussi la sollicitude de l'abbé Migndt. Il 
voulut « qu'ils fussent traitiés et maintenus, en telle règle de 
bonne justice, que ung chacun diceulx subjeets delinquans, puist 
savoir clerement le taux et quantité de l'amande condygne à la 
satisffation de son méfiait. » À cette fin il donna une charte (1) 
par laquelle il désigna la quotité de l'amende à payer pour 
divers délits. « De fouyr ou ahaner einpres bonnes, x S. blans. 
De destoupper soifz ou clostures (2). v S. blans de loix et res- 
tietuer le dommage a l'éritier ou censeur (3). De ce que Sur- 
feront bestes trouvées ou warisons (4) d'aultruy, depuis le mi 



bulle. Il nous a paru bon de les insérer ici : • Cum itaqne , sicut 
accepimus, monasterium Sancti Nicolai de Pratis caussantibus guer- 
rarum turbinibus, qui partes illas, proh dolor, afflixerunt, et prop- 
ter incendium quod monasterium ipsum, alias invasit, ejusdem 
monasterii structura et SBdificia plurimum collapsa siut et répara- 
tions non modica indigeant, facultatesque dicti monasterii adeo 
tenues exstant, ut nedum ad faciendam hujusmodi reparationem 
suffleiant, sed nec et ex illis religiosœ personœ in ipso monasterio 
deservientes possint commode sustenta ri, iuimo ad hujusmodi repa- 
rationem faciendam Cbristi fidelium suffragia sint plurimum oppor- 
tuna. Nos igitur eu pi en tes ut monasterium ipsum ac illius ecclesia 
congruis bonoribus frequententur, in eisdem structuris et fiedificiis 
débite reparentur et conserventur, nec non fidèles Christi eo liben- 
tius devotioDis caussa ad prœdictam ecclesiam confluant et ad ejus- 
modi reparationem, restaurationem et conservationem manus promp- 
tius porrigant adjutrices, etc. » 

(1) Cette charte a été publiée en entier dans les Bulletins de la So- 
ciété hist. et litt. de Tournât/, tom. vu, p. 264-285. 

(2) De faire des trouées dans ce qui est placé pour marquer la 
limite d'un héritage ou pour le clore. 

(3) Locataire. 

(4) Récoltes sur pied. 
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march jusques à le Saint-Remy, pour chacun foucq (1) de béa- 
tes d'une sorte, à une personne appartenant dont les cincq 
feront le foucq, à v S. blans, et depuis le Sainct-Remy jusques 
au mtmarch, à le juste moitié des avant dictes lois, et tous- 
jours rendre et restituer le dommage. Des auwez (2) portant en 
nombre vu auwez et le gar (3) pour le foucq, trouvé en wari- 
sons d'aultruy, depuis le roimarch jusques à la Saint-Remy sera 
à h S. blans pour cescun foix, et en dessouls dudit fou cescune 
auwez ou gar sera a m den. avec rendre le dommage. De res- 
coucr (4) bestes hors des mains dumessier, censeur ou héritier, 
pour cescune fois a xx S. blans de loix. De brisier le parcq ou 
les bestes seront à lx S. blans. De aller es gardins daultruy 
de jour à v S. blans, et par nuict a doubles loix avec le dom- 
mage rendre, et ce se sont enfans desoubs eage on s'en prendra 
aux pères et mères. De non copper arbres portant fruicts, pour 
chacun arbre coppé à lx S. blans avec dommage rendre. De 
non copper arbre soureagie (5) ne aultre. pour cescune pièce de 
boix (coppée) à xx S. blans, et pour cescune sorte de boix non 
soureagie à ni S. blans, et restituer le dommage. De non jouer 
aux dez ; tous ceux et celles qui seront trouvées, veus ou seus 
jouant aux dez; se cestoit de jour à v S. blans et de nuict à 
x S. blans. Des mesures ; tous hostelains vendans buvrages ou 
autre denrée à mesure, chacune personne aiant trop petite 
mesure, a xnn S. blans, avec les dictes mesures debvoir estre 
brisés devant l'huys de celui ou celle à qui elles appertenroiest. 
Du rewartdu pain (6); celuy ou celle qui vendront pain ayant trop 



(1) Troupe, troupeau. 

(2) Oies. 

(3) Oie maie. 

(4) Récupérer, réclamer. 

(5) Déjà vieux. 

(6) De l'inspection ou de l'inspecteur du pain. 
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petit pain, four fera u S* blans, et celuy pain trop petit deb- 
voir estre coppé en n pièces, et le distribuer, pour Dieu, aux 
pauvres gens manans en la dicte seignourie. De tenir mauvais 
hostel ; qui soustenra dissolutement et logera hommes ou fem- 
mes de folle et deshonnette vie pour cescune fois à x S. blans. 
De non vendre vin sans afforer; un chacun qui se advanceroit 
de vendre, prester ou donner vin à brocque, plus de nu lots 
sur cescune keue ou tonnel, avant le dit aftor fait à xx S. blans. 
De desdire ou injurier les juges cottiers à cause de leurs offi- 
ces, pour chacune fois que le cas advenra en ix libres blans. 
De vi tonner (4) parties plaidoians Tune contre l'autre par devant 
loy, sera jugté à n libres blans. De non charier parmi bien 
d'aultruy ou par voye ou cariere deffendue; quiconque sera 
trouvé chariant (ainsy), à m S. blans et le dommage rendre. 
De non faire ne aller faulses voies, qui ira ou fera à deux S. 
blans et le dommage à rendre. De non glaner ou camps d'aul- 
truy; celui qui sera ainsi trouvé glanant à n S. blans et tenu 
de restituer le dommage. De non faulquier (2) ne prendre 
herbes es biens d'auhruy, tous ceux et celles qui soieront ou 
feulqueront herbe et prenderont à col (3) fuerre (A) ou wais- 
miel (5) es près ou gardins d'aultruy, se' cest de jour, a v S. 
blans, et ce cest de nuict, a doubles lois avec le dommage 
rendre. Des bestes non entrer es esteulles d'aultruy, a in S. 
blans pour cescun foucq, et quand plain foucq ny sera trouvé, 
cescune beste a vi S. blans. De non mener kierue (6) ne 
yerche (7) sur terres fermes. Tous ceulx qui ahasneront ou 



(1) Maltraiter quelqu'un, lui faire des vilenies. 

(2) Faucher. 

(3) Prendre à col, prendre un faix sur le cou. 

(4) Foin. 

(5) Regain. 

(6) Charrue. 

(7) Herse. 
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trouveront kierues ou yerches sur terre d'aultruy depuis qu'elle 
sera semée en cas toulefvoies que les kierues soient sans trais- 
niel (1) et les yerches ne soient les dens desoubs et en recu- 
lons... a u S. blans et restituer le dommage. De non partir 
les manans de la terre sans le signifier a seigneurs abbé et cou- 
vent ou à leur dit bailly, cescun faisant au contraire à xx sols 
blans. De non soustenir bestes foraines, si ce n'est a justice 
tiltre de norechon (2) ou lowage, cescun faisant au contraire a 
y S. blans. De non empirier son buvrage ; quelque personne ven- 
dant buvrage ne le puist empirer depuis qu'il $ra été afforé sur 
estre jugié a xx S. blans. De non vendre char crue sans rewart. 
Qui en vendra avant le dit rewart faict à v S. blans. De non 
prendre ou emporter laigne (3) sur le bois. Quiconque se ad- 
vanceroit de aller ou faire le contraire, à lx S. blans. De non 
carier es bois de mesdits seigneurs; quiconque sera trouvé 
cariant ou traisnant pieche de bois es wides tailles (4) a v S. 
blans avec le dommage rendre. De non carier es tailles que on 
wtdera, se nest en widenge de bois (5) ou de rencontre, cescun 
qui fera au contraire à x S. blancs. De ayder les officiers de la 
dicte seignourie quant ils le requerront ; cescun défaillant ou 
refusant, sur ce deucment requis à x S. blans. De non mener 
bestes es forières (6) d'aultruy, sur encourre envers la dite sei- 
gnourie a u S. blans. De rabattre crette et frettes, en costé et 



(1) Traîneau sur lequel on place la charrue. 

(2) Nourricier, gouverneur. Ici ce mot a la signification de sujets 
qu'on donne & nourrir, de bestiaux qu'où nourrit à prix d'argent. 

(3) Bois. 

(4) Taillis sur lesquels la raspe vient d'être coupée. 

(5) En widenge de bois, c. à d. en transportant du taillis le bois 
qu'on y a acheté. On appelle dans les bois chemin de vidange, les 
chemins tracés pour faciliter le transport des arbres et de la raspe 
coupés. 

(6) Bord d'un champ, où l'herbe croît. 
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sur binage cTaultruy , sera pour cescune foix jugié a vi S. 



Au xv° siècle les chapitres généraux n'étaient plus régutiè- 
ment assemblés et la discipline en souffrait beaucoup. L'abbé 
d' Arrouaise, Pasquier, pensa sérieusement à obvier à ce mal- 
heur, et résolut de convoquer ses confrères afin de prendre des 
décisions efficaces et capables d'arrêter le relâchement dont il 
avait à se plaindre. La paix laissant alors respirer du moins 
les provinces des Pays-Bas, il profita de ce moment favorable 
pour tenir le chapitre. Il le convoqua au 24 septembre 4470, 
et comme il s'attendait que plusieurs abbés allégueraient le 
peu de sûreté des chemins, dans un temps où les troubles et 
les désordres de la guerre survenaient à l'improviste, il de- 
manda au duc de Bourgogne un passeport général, tant pour 
la tenue des chapitres que pour la visite des maisons de l'Ordre 
et tout ce qui serait relatif au maintien de la discipline. Jean 
Mignot s'empressa de répondre à l'invitation du général. 

Les capitulants arrivèrent à Arrouaise le 24 septembre, 
conformément aux constitutions de l'Ordre. Le lendemain, 
l'abbé de Clerfay chanta la messe du Saint-Esprit, après la- 
quelle on entra au chapitre. Le général fit d'abord un discours, 
après quoi tous les assistants chantèrent le Vent Creator, et le 
chapitre fut otrvert au nom de la Sainte-Trinité. On lut diver- 
ses bulles papales relatives aux privilèges de l'Ordre, les cons- 
titutions Arroasiennes et quelques statuts des chapitres géné- 
raux antérieurs. Ou choisit ensuite les définiteurs qui furent 
Jean, abbé de Saint-Nicolas-des-Prés, Jean, abbé de Clerfay, 
Didier Chailliez, abbé d'Autrey, Gilles Prissantier, ancien abbé 
d' Arrouaise, Philippe Lesage, prévôt d' Arrouaise et Hugues 
Havrelant, chanoine d'Hénin-Liétard. Tous les six prêtèrent 
serment de bien et dûment s'acquitter de leur devoir et. déci- 
dèrent que les abbés qui n'dvaient point assisté à ce chapitre 

MÉMOIRES. T XI. 44 



blans. 



LVII. 
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général, seraient sommés de se rendre à celui de l'année sui- 
vante sous les peines portées par les statuts de l'Ordre. Ils 
nommèrent en outre, pour définir et corriger dans l'intervalle 
ce qui serait susceptible d'être défini et corrigé, conformément 
aux lois de la Congrégation et selon l'usage de Citeaux, l'abbé 
d'Àrrouaise, en sa qualité de général, et comme assistants, les 
abbés de Saint-Nicolas-des-Prés et de Clerfay. Ceux-ci, en cas 
d'empêchement, pouvaient déléguer quelque autre pour les re- 
présenter, et si l'un ni l'antre, disent les défini leurs, ne peut ou 
ne veut accompagner le général ni en personne ni par procu- 
reur, en ce cas l'abbé d'Arrouaise, quoique seul, aura le pou- 
voir de définir et de corriger. Telles lurent les résolutions pri- 
ses au chapitre de 1470, le dernier que tinrent les prélats de 
la Congrégation fondée par le vénérable Gervais. 

Peu de jours après, l'abbé Pasquier reçut des plairftes très- 
graves de la part de deux religieux de Phalempin, Gérard du 
Gardin et Pierre Hues, molestés à l'occasion de l'observance - 
des règles de l'Ordre. Il écrivit le 1 i octobre à l'abbé de Cler- 
fay, le priant de se rendre le 14 à Cambray, où il l'attendrait, 
afin de terminer cette querelle. Celui-ci, qui étajt tombé ma- 
lade, s'excusa et répondit le même jour qu'il aurait pour agréa- 
ble tout ce qui serait jugé et défini à cet égard par le général 
et l'abbé de Saint-Nicolas. On ignore quelle fut l'issue de cette 
affaire (1). 

LVIII. 

En 1471, la guerre fut déclarée entre le roi Louis XI et 
Charles-le-Téméraire. Alors, comme autrefois, les habitants de 
Tournay préférèrent leuriionneur et leur devoir aux avantages 
temporels et restèrent fidèles à la France. Aussitôt ils furent 



(I) V. Goaee.pp. 250, 253 et 255. 
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privés par le duc de Bourgogne de toute liberté de commerce 
avec la Flandre et le Hainaut, et dépouillés des biens qu'ils 
possédaient dans ces deux provinces. Ils durent enfin céder 
devant la force et demandèrent au roi la permission de traiter 
avec le duc qui exigea chaque année pendant la guerre dix 
mille écus, outre quarante mille une fois comme arrhes, paya- 
bles en dix ans (1). 

Tournay jouissait, il est vrai, de la paix ; mais elle vit bien- 
tôt après fondre sur elle deux fléaux du ciel, la famine et la 
peste , qui firent un ravage incroyable dans la ville et les 
pays circonvoisins. « L'onavoit vu, dit Gaultran, le prognostic 
et avant-coureurs de ces malheurs en une comète effroyable 
qui se montra l'espace de trois mois, et celle-ci s'évanouissant, 
il en succéda une nouvelle, marque évidente de la colère de 
Dieu contre les péchés du monde qui étoient lors venus à leur 
dernière période (2). » 

Cependant le roi de France continuait à guerroyer contre 
le duc de Bourgogne. Celui-ci ayant été tué sous les murs de 
Nancy le 5 janvier 4477, sa fille Marie lui succéda. Louis XI 
prétendit alors avoir des droits sur la Bourgogne et s'empara 
des villes que le duc tenait sur les bords de la Somme et d'une 
partie de l'Artois. Menacée d'une nouvelle guerre, Marie de- 
manda aux habitants de Tournay d'observer la neutralité et de 
ne pas recevoir de garnison française, leur promettant en 
retour libre communication avec tous ses sujets. Les consaux 
entrèrent dans ses vues et se donnèrent comme une ville neu.- 
tre, sans toutefois se soustraire autrement à l'obéissance du 
roi ni aux actes qui lui étaient dus en sa qualité de légitime 
souverain. Mais par la fourberie d'Olivier le Daim, qui de 
barbier de Louis XI était devenu son conseiller intime, et la 



(0 V. Poutrain, p. 288. 
(2) V. Gaultran, fol. 4 08. 
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complicité du seigneur de Mouy, grand bailly de Tournay, des 
troupes françaises pénétrèrent dans la ville. Dès lors, ce ne 
furent tous les jours que des sorties dont le plus grand résultat 
était de brûler le pays ennemi. Trois cents Flamands ayant été 
battus à Espierres par une troupe de cent cinquante Tournai- 
siens, se répandirent dans le pays, mirent le feu à plusieurs 
maisons de Warcoing, brûlèrent le château de Chin, qui appar- 
tenait à de Mouy, avec quelques fermes de la même localité 
et de Ramegnies. Estaimbourg, Pecq, Pas-à-Wasmes (1) et 
Esquelmes furent également la proie des flammes. La garnison 
de Tournay de son côté porta le feu dans la châtellenie de Lille 
et incendia Orchies, Roubaix et Tourcoing (2). 

Dans le courant du mois de juin 4477, Louis XI prit la 
Tille de Gy en Bourgogne. Il ordonna d'en informer aussitôt 
le clergé, le magistrat et les bourgeois de Tournay. A cette 
nouvelle, le chapitre de Notre-Dame et les abbés de Saint- 
Martin et de Saint-Nicolas se réunirent à la cathédrale pour 
chanter le Vent Sancle Spiritus et le Te Deum en action de 
grâces (5). On organisa en même temps, pour la même fin, 
une procession générale qui eut lieu le dimanche suivant. 
L'abbé Mignot y assista également (4). 

Tandis que les habitants de Tournay se réjouissaient de la 
victoire du roi, huit mille Flamands, sous la conduite d'Adol- 
phe, duc de Gueldre, vinrent brûler Maire et le faubourg de 
Sept-Fontaines. Trois jours plus tard quatre mille Flamands 



(1 ) Gueluy se trompe en disant que Wasmes, et probablement 
Bouchegnies, furent alors brûlés. Y. fol. 184 et 185 recto. 

(2) V. Poutrain, p. 289. 

(3) V. Le Kalendrier de la guerre de Tournay, par Jehan Nicolay, 
publié par F. Henuebert. Mémoires de la Société hist. et HU. de 
Tournay, tom. n. p. 75 , Cousin, 1. iv. ch. xlv. 

(4) Ib. p. 80. 
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revinrent au pont d'Espierres. La garnison de Tournay alla les 
attaquer et les défit complètement ; douze cents hommes de- 
meurèrent sur la place, plusieurs se noyèrent, et près de mille 
furent ramenés prisonniers. Les troupes victorieuses descendi- 
rent à Notre-Dame, et y entrèrent toutes bottées pour rendre 
grâces à Dieu de la victoire. Le Te Deum fut chanté et les dra- 
peaux des ennemis forent suspendus aux croisées (1). Le sur- 
lendemain eut lieu une nouvelle procession générale à laquelle 
l'abbé de Saint-Nicolas prit encore part (2). 

Le 28 juillet suivant, Louis XI se disposant à envoyer une 
nouvelle armée contre les Flamands, le clergé de la cathédrale 
prescrivit une troisième procession générale pour attirer les 
bénédictions du ciel sur les armes du roi. L'abbé de Saint- 
Nicolas y fut présent avec celui de Saint-Martin (3). 

Après le mariage de Maximilien d'Autriche avec la duchesse 
Marie, au mois d'août 1477, la guerre devint encore plus ani- 
mée. L'archiduc se présenta devant Tournay l'année suivante 
avec une armée de douze mille hommes. Ses exploits furent de 
brûler les villages qu'il avait envahis , Maire , Froyennes, 
Orcq et une partie de Marquain et de Blandain. De son côté, 
de Moupr ne s'endormait pas. Il harcelait sans cesse les Fla- 
mands incendiant dans ses courses Cysoing, Roubaix, Renaix 
et autres localités (4). Quelques jours après, les Gantois, par 
représailles, mirent le feu au beau bourg d'Antoing, parce que 
Jean de Melun, qui en était seigneur, tenait le parti des 
Tournaisiens(5). Cruelle manie de la guerre, ditPoutrain , elle 



(1) V. Poutrain, p. 292. Le Kalendrier, etc. p. 80-83. 

(2) V. Kalendrier, p. 84. 

(3) Ib. p. 4 01. 

(4) V. Gaultran, fol. 4 H ; Gueluy, fol. 4 84 recto; Cousiu, 1. iv. 
ch. xlvi, Poutrain, p. 294. 

(5) V. Gaultran, fol. 44!. 




s'en prend aux personnes innocentes et anx choses inanimées (1). 
Pendant plusieurs mois, en effet, ce ne furent de la part des 
Français, comme des Flamands et Bourguignons que pillages, 
incendies et meurtres (2). En même temps les troupes du roi 
occupèrent divers quartiers de la ville pour se mettre en état 
de défense. L'abbaye des Prés servit alors de logement aux 
gens d'armes du capitaine Oriolle,.et la maison de Saint- 
Médard à ceux du lieutenant Périen des Agges (3). 

Cependant les ennemis avaient coupé les vivres à Tour- 
nay et la disette de toutes choses y avait mis la désolation. 
Comme autrefois le roi Philippe VI (4), Louis XI n'oublia pas 
sa bonné ville. Il y envoya un convoi de provisions diverses, 
suffisantes pour ravitailler une armée de cent mille hommes, 
sous une escorte de huit mille chevaux et de deux mille fantas- 
sins. Quelques semaines plus tard, il conclut avec Maximilien 
une trêve pour un an (5). 

Cette trêve ne rendit pas la condition de Tournay et des 
environs beaucoup plus heureuse. Les Flamands et les Bour- 
guignons continuèrent leurs déprédations. Les fermiers des cha- 
noines des Prés subirent dans ces circonstances de graves dom- 
mages. Le 10 juin, les pillards vinrent jusqu'à l'abbaye et 
enlevèrent les fils, les serviteurs et les bestiaux d'un censier, 
nommé Blanchart Chevalier. Le 4 juillet, ils emmenèrent les 
bestiaux de la ferme de Saint-Nicolas. Le surlendemain ils 
renouvelèrent leurs exactions, sans que jamais on pût empêcher 
ces actes de violence (6). 



(i)P. 294. 

(S) Le kalendrier de Jehan Nicolay donne le détail de tous les cri- 
mes qui désolèrent alors les environs de Tournay. 

(3) V. Le Kalendrier, p. 240. 

(4) V. plus haut, p. 4 67. 

(5) V. Poutrain, p. 295 et 297. 

(6) V. Le Kalendrier, p. 265, 280 et 281 ; 'Cousin, 1. îv, ch. xiivi. 
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Enfin, le 42 octobre 1478, les Tournaisiens obtinrent de 
Maximilieo la liberté de commerce dans ses états, la jouissance 
des biens et des rentes qu'ils y possédaient et une entière 
communication avec ses sujets. Quatre ans plus tard un traité 
de paix fut conclu à Arras entre le roi de France et 1 archiduc 
d'Autriche (1). 

L'abbé Jean Mignot mourut le 13 juin 1482 (2). Son nom 
est repris à cette date dans le Nécrologe. 



Sous la prélature de Philippe Vivequin , successeur de 
<Mignot, il se passa dans la ville de Tournay, un événement 
assez remarquable, qui nous peint les mœurs singulières de 
Fépoque. Il est rapporté par Gaultran (3) et par Poutrain. 
Nous empruntons le récit de ce dernier : « On dit, par 
une mauvaise plaisanterie, qu'il est permis de faire des soti- 
ses le jour des Innocens. Sur ce beau principe, apparem- 
ment, le peuple de Tournai avait la manie d'élire ce jour-là 
un evéque des sots, comme ils l'appeléicnt, d'entre les vica- 
riaux de la Cathédrale, sur un échafaut, qu'on dressoit pour 
cela devant le grand portail, où l'on badinoit aux dépens des 
gens d'église, et ce qui étoit<plus odieux; de ce que l'Eglise a 
de plus respectable. Puis, on conduisoit ce personnage dans la 
ville, vêtu en Evéque. Cette scène comique duroit sept ou huit 
jours, se terminoit par un repas où se trouvoient plusieurs 
chanoines et dont le chapitre même fornissoit le pain et le vin. 



(1) Y. Poutrain, p. 29 8 ; Manuelderhistoire.de France, par M. le 
comte Achmet d'Héricourt, tom. i, p. 368. 

(2) Gueluy dit par erreur que l'abbé Migoot mourut « le douziesme 
de juin selon nostre obituaire quant au jour, » fol. 484 verso. 

(3) Fol. H 3. 
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Pitoiable reste du caractère des anciens tems, qui avoient, été 
également esclaves de la superstition et de la momerie. Le cha- 
pitre ayant commencé à se détromper de cet usage impie, fit 
défense à ses vicariaux de s'y prêter. Mais quelques bourgeois 
en prirent un de force, et lui firent jouer le personnage ordi- 
naire, avec quelques irrévérences même scandaleuses commises 
dans l'église paroissiale de la Madeleine. 11 s'en étoit formé un 
différend entre le curé de cette paroisse, et les auteurs de l'in- 
solence, devant les prévôts et jurés, qui 'avoient confirmé 
l'usage immémorial d'une si jolie fête. Le chapitre qui s'étoit 
joint au curé, en appela au Parlement de Paris, prenant les 
juges à partie, et par arrêt de la cour, la fête fut supprimée, 
les particuliers coupables condamnés à faire réparation en plein 
chapitre, et défense au Magistrat de tolérer à l'avenir de 
pareils abus (1). » 

Oubliant les scènes burlesques par lesquelles les bourgeois 
de Tournay outrageaient le culte catholique, le clergé séculier 
et régulier, l'abbé de Saint-Nicolas en tête, continuèrent à sou- 
tenir les intérêts de la ville. Il donnèrent une nouvelle preuve 
de leur dévoûment pendant le siège de 1513. Au mois d'août de 
cette année, le roi d'Angleterre Henri VIII, traversa le Pas-de- 
Calais ej, vint faire le siège de Thérouanne qu'il emporta au 
bout de quinze jours. De là il s'avança vers Tournay, sur 
le conseil de l'empereur Maximilien d'Autriche. A cette nou- 
velle, le roi de France, Louis XII, envoya demander aux 
habitants de cette ville quelles troupes ils souhaitaient pour 
leur défense. Ils répondirent d'une manière équivoque qui 
ne faisait rien augurer de bon. 

En effet les consaux avaient député en secret quelques 



(I) V. Poutrcin, p. 299. — Cousin dit aussi quelques mots de ce 
fait, mais il énumère surtout les raisons par lesquelles le magistrat 
voulut se disculper. V. 1. iv. ch. xlvii. 
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bourgeois auprès de l'empereur, et celui-ci leur avait pro- 
mis son appui , sous l'engagement de ne recevoir aucune 
troupe française et de se tenir dans les bornes d'une parfaite 
neutralité. Cependant les troupes Anglaises ayant traversé la 
châtellenie de Lille, arrivèrent devant Tournay et s'étendirent 
sur un demi-cercle depuié le haut jusqu'au bas Escaut (1). Le 
gros de l'armée se trouvait à l'abbaye des Prés qui subit des 
dégâts considérables et fut de nouveau abandonnée par ses 
religieux (2). 

Les assiégeants sommèrent aussitôt la ville de se rendre. 
Cette sommation, à laquelle on ne fit pas de réponse, fut suivie 
de l'arrivée d'un commissaire de l'empereur et du roi d'Angle- 
terre. Après avoir rendu compte des ordres dont il était por- 
teur, cet envoyé retourna vers ses augustes maîtres, emme- 
nant avec lui Charles de Créquy, doyen du chapitre, Pierre 
Cottrel , vicaire de l'évêque , Philippe Vivequin , abbé de 
Saint-Nicolas, et des conseillers de la ville. Les députés tour- 
naisiens revinrent le même jour et firent rapport dans l'assem- 
blée des consaux, qu'ayant été introduits devant l'empereur et 
le roi d'Angleterre, on leur avait dit qu'ils n'avaient que deux 
partis à prendre, ou de se rendre à l'empereur et de le recevoir 
dans la ville, comme leur souverain, ou de reconnaître Henri 
comme roi de France, et de lui ouvrir leurs portes. Les con- 
saux offrirent de vivre en bonne correspondance avec leurs 
voisins, sans recevoir de garnison française, ni donner aucun 
secours à Louis XII, ou de racheter la ville moyennant une 
pension annuelle, ou par une somme une fois donnée. L'effet 
de cette négociation fut une trêve que les assiégeants n'obser- 
vèrent point. Us dressèrent quelque temps après une batterie 
contre la tour Blandinoise qui fut ruinée. Les portes de Lille, 



(1) V. Poutiain, p. 302. 

(2) V. Gueluy, fol. 486 verso. 
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et de Valenciennes, firent aussi brisées. Réduits à l'extrémité, 
les Tournaisiens durent se rendre. Us reconnurent Henri VIII 
comme leur souverain et renoncèrent à toute obéissance envers 
Louis XII. Ils s'engagèrent en outre à payer cinquante mille écus 
d'or comptant, dix mille chaque année pendant dix ans, plus 
six mille annuellement (1). En retour, ils conservèrent tous 
leurs droits et privilèges, et l'exercice exclusif de Ja religion 
catholique, apostolique et romaine (2). 

Le roi Henri VIII fit son entrée solennelle à Tournay le 22 
septembre, accompagné d'un grand nombre de seigneurs et pré- 
lats, parmi lesquels figurait Philippe Vivequin, abbé de Saint- 
Nicolas (3). 

En Investissant Tournay, les Anglais avaient ravagé toutes 
les terres environnantes, qui restèrent en friche durant plu- 
sieurs années (4). Les souffrances et les privations que les 
bourgeois avaient essuyées pendant le siège amenèrent une 
peste qui enleva en peu de temps trente mille âmes (5). En outre 
l'hiver de 1514 fut si rigoureux, que, depuis le 14 novembre 
jusqu'au 18 février, on put transporter les marchandises par 
chariot sur l'Escaut jusqu'au lies de Zélande (6). Plusieurs 



(1) V. Poutrain, p. 305; Le siège et la conquesle de la cité de 
Tournay Van 1513, dans les Bulletins de la Société historique et 
littéraire de Tournay , tom. m, p. 4 30. 

(2) V. Poutrain, p. 305. 

(3) V. Bulletins,?. 435. 

' (4) V. Gueluy,fol. 187 recto. 

(5) Ce chiffre cité par Gaultran, fol. 117, et Cousin, 1. iv. c. xlix. 
paraît à Poutrain un peu exagéré. Mais il ne Tant pas oublier que la 
population de Tournay était alors considérablement augmentée par la 
présence de la garnison anglaise, s'élevant, selon quelques mémoires 
du temps, à près de cent mille hommes. 

(6) V. Gaultran, fol. 417; Gueluy,fol, 487 recto; Cousin, 1. iv. c. 
xlix; Miraeus en sa chronique. 




religieux de Saint-Nicolas forent victimes de la contagion et 
les survivants tombèrent dans une grande indigence a obligés 
de plusieurs et excessives debtes, à causse de divers prests 
amiables a eux faicts par cidevant, tant pour leur vivre et sus- 
tentation, durant les dernières guerres, comme depuis divers 
années, esquelles tant a raison de la faute de ne pouvoir semer 
leurs terres, que de la perte de leurs biens advenues en diverses 
années par la foudre du ciel et gellees (i). » Ge n'est pas seule- 
ment en 1514 que les chanoines des Prés souffrirent des 
rigueurs de la température. Eq 1508, ils avaient été en proie 
à une longue disette d'eau parce que la rivière avait été 
couverte d'une glace épaisse et d'une grande abondance de 
neiges (2). * 

Au milieu de ces calamités, l'abbé Vivequin ne put guère 
s'occuper à réparer son monastère. Il se contenta de restaurer 
la ferme de Bouchegnies, qui avait été dévastée à plusieurs 
reprises par les gens de guerre. îl fit aussi transcrire tous les 
titres des rentes que l'abbaye possédait sur diyers héritages et 
maisons dans la ville de Tournay (3). 

L'historien Cousin dit que l'abbé de Saint-Nicolas assista, èH 
1507, à la consécration de l'église des Sœurs d'Arcte-Vie, plus 
connues sous le nom de Sœurs-Noires. Cette cérémonie reli- 
gieuse lut faite par Baudouin Villain, frère mineur, évéque de 
Sarepla et suffragant de Tournay (4). 

Philippe Vivequin renonça à la prélature en 1519. On 
ignore l'année de sa mort, mais son nom est inscrit au Nécro- 



(1) Y. Gueluy, fol. 187 recto, lettre concernant les terres de Cas- 
trecin. 

(2) V. Gueluy, fol. 14 verso. 

(3) V. Gueluy, fol. K 85 verso. 

(4) V. Cousin, 1. rv, ch. xlviii et Boiière, p. 448. 
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loge sous la date du 27 octobre (1). Jean X Laloe lui 
succéda. 



Les religieux séjournaient encore au Mont-Saint-Médard et 
leur monastère sur les rives de l'Escaut n'était pas convenable- 
ment réparé, lorsque Tournay subit un nouveau siège. Cet évé- 
nement aggrava leur situation déjà bien misérable. On a vu que 
la cité tournaisienne s'était donnée au roi Henri VIII d'Angle- 
terre. Elle ne resta pas longtemps sous sa domination. En 
1518, elle hit rendue à la France pour une somme de six cent 
mille écus, et se trouva heureuse d'appartenir à ses anciens 
souverains. Ce bonheur fut de courte durée. L'année suivante, 
Charles, roi d'Espagne et des Pays-Bas, ceignit la couronne 
impériale. François 1, roi de France, l'ayant aussi briguée, la 
guerre ne tarda pas à se déclarer entre ces deux puissants 
monarques. Henri de Nassau, lieutenant de l'empereur', arriva 
devant Tournay, au commencement de l'été de 1521 et l'attaqua 
du côté méridional. Ses troupes étaient campées à l'abbaye des 
Prés et aux environs ; lui-même logea chez les Chartreux du 
Mont-Saint-André. Les bourgeois résistèrent avec courage pen- 
dant près de six-mois ; mais n'obtenant aucun sécours des Fran- 
çais, ils capitulèrent à la mi-décembre et passèrent sous la 
domination de la maison d'Autriche (2). 

Nous ne connaissons qu'un acte de l'administration de Jean 
Laloe. Il céda à mort-gage (3) pour quatorze cents florins, vingt- 



(1) V. Gueluy, fol. 184 verso. 

(2) V. Poutrain, p. 312 et suiv. ; Gueluy, fol. 186 verso; Gaul- 
tran,fol. 117; Cousin, 1. iv. ch. xlix. 

(3) On appelle mort-gage, le bien dont on laisse jouir un enga- 
giste, en sorte qu'il profite des fruité, sans les imputer sur la dette, 
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quatre bonniers de terre gisants à Castrecin (1). Mais il parvint 
à remettre dans un état convenable son monastère des Prés, 
où il transféra ses religieux vers Tan 1524. Quatre ans après, 
l'empereur Charles-Quint frappa le clergé de Tournay et du 
Tournaîsis d'une contribution de douze mille florins. Cet impôt 
auquel les chanoines durent participer à proportion des biens 
immeubles qu'ils possédaient, les plongea de nouveau dans un 
complet dénûment (2). Leur abbé fut alors pourvu par l'évéque 
de Croy d'une prébende canoniale à la cathédrale, afin de lui 
permettre de vivre selon son rang et sa dignité. 

Jean Laloe mourut le iS septembre 1531 comme l'indique 
le Nécrologe. 

Jacques III le Chien, successeur de Jean Laloe, obtint aussi 
un canonicat à l'église de Notre-Dame. Afin de garder la loi 
de la résidence, il vint habiter avec son chapelain , la maison 
de Saint-Médard, où f il fit construire le cloître et le quartier 
abbatial qui subsistaient encore du temps de Gueluy (3). 

Il préférait sa dignité de chanoine à celle d'abbé, car il était, 
dit Gueluy, « tousjours accoustré de noir drap, portant aux solen- 
nités cornette de noir velours ; » il assistait également aux pro- 
cessions générales « en rang et qualité de chanoine, et non 
comme abbé (4). » 



ou, selon Pomey, la jouissance d'un bien, à condition de le rendre 
au bon plaisir de celui qui Va donné. 

(1) V. Gueluy, fol. 187 recto. 

(2) Ib. fol. 4 86 verso. 

(3) V. Gueluy, fol. 39 verso et 187 verso. 

(4) Gueluy dit avoir reçu ces renseignements des anciens familiers 
du prélat qui vivaient encore de son temps et étaient figés de plus de 
quatre-vingts ans, ib. Notre chroniqueur cite ensuite cette petite note 
qui a son mérite : a Payé au recheveur de l'empereur Nicolas Deffar- 
vacq, pour le deuxiesme payement a cause de la chanesie de mon- 
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Non-seulement Jacques le Chien fat l'ami de l'évêque de 
Croy, mais il sut gagner aussi les bonnes grâces de Charles- 
Quint. Lorsque, en 1554, l'abbé de Saint-Martin vint à mourir, 
les moines élurent, pour le remplacer, leur prieur Jean le Roy, 
sans consulter au préalable l'-empereur. Celui-ci n'agréa point 
ce choix et nomma de sa propre autorité , l'abbé de Saint- 
Nicolas. On fit à cette occasion le distique suivant : 

Feoerat abbatem fratrum concordia Regem 
Non hune, sed voluil Cseaar habere Canem (1). 

La situation du monastère de Saint-Martin était plus triste 
que celle de Saint-Nicolas. « 11 estoit lors nu et destitué 
de touts quelconques meubles et ustensils et qui estoit et est 
encors indigent de grosses réparations, » dit Gueluy (2) .Jacques 
le Chien emmena donc avec lui plusieurs lits, diverses étoffes, 
des ustensiles de cuisine, de la vaisselle en étain et en argent, 
du bois pour la valeur de 1046 livres, du blé, de l'avoine, un 
chariot, des chevaux, un bœuf gras, une crosse et un anneau 
abbatial. Son successeur, Jean David, le cita devant l'officialité 
' diocésaine. Il répondit qu'en emportant les objets réclamés, il 
n'avait pas eu l'intention de diminuer les ressources de l'ab- 
baye de Saint-Nicolas, mais de les augmenter; qu'en outre 
il avait meublé la maison de Saint-Médard avec les reve- 
nus de sa prébende canoniale; par conséquent qu'il n'avait 
rien pris qui fût à l'usage de l'abbé, ou appartînt à l'église de 
Saint-Nicolas. Néanmoins, pour prouver son affection envers ses 
anciens confrères, il promit de payer toutes les dettes, toutes ^ 



dict seigneur (Jacques abbé) escbeu à Pasques anno 4554 xlii livres 
ix sols. » 

(t) V. Gallia christ, tom. m. col. 28Î. 
(2) V. Gueluy, fol. 480 recto. 




les charges que leur couvent avait contractées jusqu'à l'élection 
de son successeur ; il demanda en retour de conserver les biens 
meubles, dont on exigeait la restauration, et de percevoir les 
sommes dues à l'abbaye des Prés jusqu'à la fête de Saint- 
Jean-Baptiste de l'année 1954. Les religieux acceptèrent 
volontiers ces propositions \ car leurs charges étaient considé- 
rables, « selon le dénombrement des debtes que (l'abbé) en 
avoit faict légèrement, sans celles qui viendroit par après a 
cognoissance (1). » L'abbé le Chien restitua en outre la crosse 
et les anneaux qu'il avait trouvés à Saint-Nicolas à l'époque de 
sa promotion, mais non ceux qu'il avait fait exécuter pendant 
sa prélature (2). 

* Il ne gouverna pas longtemps son nouveau monastère. En 
1556, la peste sévissant encore à Tournay, il se retira à Douay, 
où il mourut le 21 août de l'année suivante. On grava sur sa 
tombe cette épitaphe : f 

Nervia quem tulerat vivum, nunc terra sepultum 
Haec tenet, at rediit spiritus ad superos. 
Janua mors vit» facta est veneraudo Jacobo 
Le Quien alustris quatuor atque'novem, 
Cœuobiuûi a Pratis tribus annis atquc viginti 
Rexerat exemplo, moribus atque piis. 
Huju8(3) et accensus zelo suscepit haheoas, 
Quod vitium faceret jam fere tota domus. 
Quamquam (4) Jacobe pater vix binos prœsul ad annos 
Non votum explesti, laus tamen ampla manet (5). 

Sous la prélature de Jacques le Chien à Saint-Nicolas, 



(1) V. Gueluy, fol. 189 verso. 

(2) V. Gueluy, ib. 

(3) Il s'agit ici de l'abbaye de Saint-Martin. 

(4) Cumque. (Note des frères Sainte-Marthe), 1. c. 

(5) V. Gallia Christiana, l. c. 
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Baudouin du Bar dont le fils était religieux à cette abbaye, 
fonda un obit pour lui et sa femme. Dans ce but il donna un 
bonnier de terre, mais avec la clause que si on négligeait de 
décharger cet office, la propriété retournerait à ses héritiers. 
En 1625, cette terre était louée pour cinquante livres annuelle- 
ment, « partant, dit Gueluy, pour de plus près s'approcher de 
la convention acceptée et agréée de tout le couvent (1), je feroye 
le second oby en une messe privée (2). » 

En 1538, l'abbé le Chien donna en arrentement au curé de 
Saint-Maur pour quatre-vingt-dix ans la maison que son pré- 
décesseur Gossuin li Toillier avait construite au Mont-Saint- 
Médard (5). 

Jean David était religieux d'Oignies lorsqu'il fut nommé 
abbé de Saint-Nicolas, le 28 septembre 1554, par Charles- 
Quint, qui se trouvait alors à Àrras. Il fut bénit le 27 octobre 
suivant par Tévêque de Tournay. Charles de Croy reçut à cette 
occasion dix livres de gros, et le sieur Fourmanoir douze livres 
pour droit de seel(4). A la mort de Jacques le Chien, l'abbé 



(4) La somme requise par les chanoines des Prés en 1 625 pour la 
fondation d'un obit était de vingt-neuf ou trente livres de rente 
annuellement. V. plus haut, p. 82. 

(2) V. Gueluy, fol. 44 5 verso et 123 recto. Les noms de Baudouin 
du Bar, et de son épouse, Jeanne Lefebvre, sont inscrits dans le 
Nécrologe au 4 2 janvier. 

(3) V. plus haut, p. 195 et Gueluy, fol. 43 recto. 

(4) V. Gueluy, fol. 190 recto. A cet endroit notre chroniqueur 
mentionne encore les prix des vivres au milieu du xvi« siècle. « En 
1555 une pieche de vin d'Ays (valait) xl livres, une tonne de bierre 
xl gros, la livre de bure hit gros i denier, un gras bœuf m livres de 
gros, un charee de briques LXin sols. L'an 1573 une rasière de 
golené valoit 4 livres 4 5 sols, 2 lots de vin de Rios 20 sols, du rouge 
vin deux lots xim sols. Cecy est tirez hors des comptes du serrurier 
et boucher de nostre abbaye les ans susdicts. » Plus loin il ajoute 
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David voulut exiger de nouveau La restitution des meubles 
emmenés de son monastère à celui de Saint-Martin. Mais il ne 
tarda pas à se désister de ses prétentions ; car l'accord fait pré- 
cédemment avait eu lieu selon toutes les lois en vigueur; il 
craignit donc avec raison de payer une grosse amende et Les 
frais du procès, comme l'en menaçait l'abbé de Saint-Martin. 
Il mourut peu de temps après, le 10 novembre 1557, et eut 
pour successeur Jean Effraye, qui fut élu le 4 février suivant. 

Ce prélat avait été autrefois serviteur de l'abbé Le Chien. 
Admis plus lard à la profession religieuse et promu au sacer- 
doce, il mérita par ses belles qualités d'être mis à la tête de 
son monastère. Il fut bénit par l'évêque de Tournay : c'était 
encore Charles de Croy. Les dépenses qui eurent lieu en cette 
solennité, furent considérables. L'évêque officiant reçut dix 
livres de gros, et diverses autres personnes, mille quatre cent 
soixante-sept livres. Le banquet qui suivit la bénédiction et 
auquel furent invités les notables de la ville tant ecclésiastiques 
que laïques, coûta trois cent dix huit livres, sans compter le 
vin et les présents. Pour trois voyages faits à la cour de 
Bruxelles, et qui durèrent plus d'un mois, les députés de l'abbé 
reçurent cent soixante-deux livres seize sols, a Je croye, dit 
Gueluy, que souvent de semblables bénédictions ameneroient 
une abbaye à pauvreté (1). » 

Jean Effroye voulut avant tout restaurer le monastère et 
l'église de Saint-Médard. À celte fin, il acheta dix chênes aux 
religieux de Marchiennes. Gueluy nous a laissé les détails des 
travaux qui furent alors exécutés. « Lesquels (chênes), dit-il, 
servirent pour lambrouser l'Eglise et divisa le dortoir en dix 



qu'en 1541 la rasiere de golene esluit prissée 38 sols -, l'an 1 559 deux 
lots de vin de Rios furent vendus 20 sols, une rasiere de golene 4 
livres, un gras mouton valoit 70 sols. • 
(1) Fol. 190 verso. 

MÉMOIRES. T XI. 45 




— 226 — 



chambres, cioq en haut et cinq en bas, y faisant aussy une 
montée à vis; les fourmes furent refaictes et quant le petit 
table d'autel à 6 images dorées ; on fy fondre trois cloches (i) 
pour Téglise et un timbre avec deux appiaux pour l'horloge ; 
le clocher fut aussy lors faict. Le muraile derier nostre jardin 
fut abbatu et refaict de nouveau depuis la grande rue jusques 
a la miette des Orphelins; les deux maisons entre la porte 
Yatencbenoise et nostre gardin furent abatus et tournées en 
une graiière (2). » Parlant en un autre endroit de la restauration 
de Téglise, Gueluy dit « que le presbilerium estoit voûté d'as- 
selles, la nef et le chœur estoit lambrousé plat dasselles (5). 
L'abbé Effroye acquit ensuite dans des ventes faites par 
diverses personnes, notamment par plusieurs officiers royaux, 
des lits, linges de table, vaisselle d'élain, gourd i nés et divers 
meubles. 11 augmenta enfin le mobilier de son église, mais tout 
fut brûlé, pillé ou endommagé par les Gueux le 24 août 4566, 
comme nous le dirons plus loin (4). 

Jusqu'alors le corps de la glorieuse vierge de Cologne dont 
le couvent de Flines avait 'autrefois fait présent aux chanoi- 
nes des Prés, reposait dans une fierté d'une grande simplicité. 
Jean Effroye fit exécuter une châsse en bois doré, ornée de huit 
statues artistement sculptées pour y déposer les reliques de la 
sainte martyre (5). 

À cette époque la congrégation d'Arrouaise cessa d'exister. 
L'abbaye-mère elle-même retourna sous la juridiction de 



(1) La grosse cloche pesait 800 livres, la moyenne 600, la petite 
400. Les ouvriers fondeurs reçurent cinq florins de 20 patars pour 
chaque cent livres, soit en tout quatre-vingt-dix florins. Gueluy, fol. 
4 92 verso en marge. 

(2) V. Gueluy, fol. 190 verso. 

(3) Ib., fol. 45 verso. 

(4) V. plus bas, p. 233. 

(5} V. Gueluy, fol. 154 recto. 
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l'Ordinaire. Elle oe pouvait s'en défendre, car il n'y avait plus 
de chapitres généraux, plus de définitoires. Quatre prêtres 
seulement séjournaient à ce monastère. Les autres s'étaient 
réfugiés soit à Saint-Médard de Tournay, soit à Saint-Jean de 
Valenciennes, ou étaient passés dans d'autres religions (4). 
Cependant des relations de confraternité subsistèrent entre les 
religieux d'Arrouaise et de Saint-Médard ; même après la mort 
de l'abbé d'Arrouaise, Nicolas Imbert, en 4570, ses frères 
élurent pour le remplacer, Jacques Ganovelle, natif de Beaumez 
et chanotne-profès de Saint-Médard (2). 



Suivant l'expression d'un ancien antenr (3) le monde passe 
successivement par trois états : l'abondance, la pauvreté, la 
médiocrité. Les richesses rendent les hommes ambitieux et 
voluptueux ; de là les guerres qui causent la ruine des peuples. 
L'indigence porte l'homme à la sobriété, à l'économie et 
ramène l'aisance. Celle-ci engendre l'abondance qui produit 
de nouveau l'orgueil de l'esprit et la corruption du cœur. Or, 
à la fin du règne de Charles-Quint, les Pays-Bas jouissaient 
d'une grande prospérité. Le peuple possédait de si grands 
biens « qu'il n'en scavait quasi que faire (4). » Aussi, comme 
le dit Cousin dans son naif langage « il employoit tout le 
temps qu'il pouvoit avoir à jeux, et banquets ; on faisoit les 
dédicaces des paroisses non pas avec dévotion, mais avec 
pompe, vanité, convives et festins ; après disner, au lieu d'aller 



(1) V. Gosse p. 282 et 285. 

(2) Ib., p. 287. 

(3) Weroer le Chartreux : Fasciculus tempartm, fol. 87, ad 
annum 1404. 

(4) V. Cousin, 1. iv, c. lit. 
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à vespres et au sermon, on passoit le temps a veoir des jeux, 
comédies et farceries. On ne se contentoit pas que les con- 
frères des archers et arbalestriers avoient leurs festes et 
récréations ordinaires sans dissolution et excès, ains avec 
grands despens superflus, on instituoit jours de combats avec 
les villes voisines pour gaigner les pris. Quand il advenoit 
que les pasteurs en leurs prosnnes ou prédications refutoient 
et blasmoient ces erreurs et abus on disoit d'eux communé- 
ment qu'ils estoient les Scribes et Pharisiens, qui empeschoient 
la populasse d'aller au Christ et de s'approcher de luy (1). » 

Cette prospérité temporelle, cette corruption de mœurs faci- 
litèrent singulièrement dans les Pays-Bas la propagation du 
protestantisme qui, depuis plusieurs années déjà, désolait la 
France et l'Allemagne (2). Les anabaptistes surtout comptè- 
rent bientôt un grand nombre d'adhérents. Cette secte farou- 
che, sous les dehors d'un fanatisme religieux, attaquait ouver- 
tement les bases mômes de la civilisation chrétienne et menaçait 
de noyer l'ordre social dans un fleuve de boue et de sang, a Les 
intentions et désirs de telz et semblables n'estoient que à pil- 
lièr églises, gens nobles et autres riches, et avec eux plusieurs 
estrangers, lesquelz tenoient la secte luthérienne qui regnoit 
lors par toute la crestienté, qui aussy ne demandoient sinon 
faire toutes choses communes. Toute la fin de leur commotion 
tendoit de faire les riches devenir povres et les povres devenir 
riches et en effect tous biens communs, ce qui estoit l'oppinion 
de plusieurs luthériens (3). » 

Pour entraîner le peuple dans leurs pernicieuses erreurs, ces 
hérétiques n'acceptaient à leur service comme ouvriers ou 



(4) V. Cousin, I. iv, ch. Liv. 

(2) Ib.; Gaullran, fol. 121. 

(3) Relation des troubles de Gand, publiée par M. Gachard, pages 
23 et 35. 
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domestiques que des gens disposés à prendre part à leurs 
assemblées, et refusaient d'acheter aucune marchandise chez * 
les commerçants catholiques (i). 

A la vue des progrès enrayants du protestantisme, le roi. 
d'Espagne, Philippe II, envoya le docteur Sonnius à Rome 
solliciter du Saint-Siège l'érection de nouveaux évêchés dans 
les Pays-Bas pour y fortifier Faction de l'Eglise et opposer 
une digue efficace à l'hérésie et à la corruption. 

Cette négociation fut couronnée d'un plein succès. Sonnius 
quitta Rome au mois de juillet 1558, porteur d'une bulle pon- 
tificale qui [érigeait plusieurs nouveaux évêchés tant dans la 
Néerlande qu'en Belgique (2). Alors eut lieu la création des 
évêchés de Gand, de Bruges et d'Ypres au détriment de celui 
de Tournay. En compensation, le roi Philippe II et la duchesse 
de Parme, gouvernante des Pays-Bas, firent à l'évéque Charles 
de Croy plusieurs promesses, entre autres d'unir à sa mense 
épiscopale l'abbaye des Prés, moyennant l'agréation du Sou- 
verain-Pontife (3). Mais Liévin le Roy était prieur du monas- 
tère. Ce religieux d'un caractère énergique, résidait à Saint- 
Médard. Il y vivait splendidement et était « comme un 
deuxiesme prélat rev%stu mesme d'une noire robbe (4). » Au 
nom de son abbé et de tous ses confrères, il s'opposa en cour 
de Rome aux prétentions du roi et de l'évéque. Il prouva par 
les comptes mêmes de l'évêché que les biens de la mense 
épiscopale étaient encore très-considérables, que d'ailleurs, par 
suite de l'érection des nouveaux sièges, l'évéque de Tournay 
était déchargé d'une grande sollicitude et partant de très- 
grands frais et dépens. Il finit par gagner sa cause, malgré 




(1) V. Cousin, 1. iv, c. Livet lv ; Gaultran, fol. 123. 
(2J V. M. Reusens : Les Martyrs de Gorcum, p. 19. 

(3) Y. Le Maistre d'Anstaing, t. n f p. 101. 

(4) Y. Gueluy, fol. 188 recto et 191 verso. 
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tous les efforts que fil Charles de Croy pour triompher (4). 

La création des nouveaux évêchés dans les Pays-Bas fut trop 
tardive et n'arrêta point les progrès de l'hérésie. Aux mois 
d'août et septembre 1561, les novateurs se réunirent en grand 
nombre dans les forêts voisines de Tournay, et y firent des 
prêches (2). L'année suivante, à la saison d'automne, des pay- 
sans de Kain découvrirent dans les bois de Saint-Médard à 
Obigies, une troape d'anabaptistes. Ils purent s'emparer de six 
d'entre eux et les amenèrent prisonniers au château de Tournay. 

Le premier était Michel Delehaye, hautelisseur, né et domi- 
cilié à Tournay. Il était âgé de 32 ans, marié depuis environ 
quinie ans et père de quatre enfants. 11 avait été rebaptisé 
dans un bois, près de Court ray, par Gilles Mostet, surnommé 
l'houm* savant, du quartier de Frise, six ou sept ans auparavant. 

Le second, appelé Guillaume Evrard, âgé d'environ 28 ans, 
était originaire du pays de Gueldres et exerçait la profession 
de chapelier à Tournay, depuis quelques mois. Il avait été 
rebaptisé Bois-le-Duc trois ans auparavant. H était veuf et 
père d'un enfant. 

Le troisième, Adrien Van Yette, était natif de Gand, âgé de 
trente ans, couturier de son métier. Il habitait Tournay depuis 
deux ans avec sa femme et trois enfants. Il déclara qu'il avait 
été rebaptisé quatre ans auparavant par un nommé Joachim, 
qu'il ne voulut point désigner autrement, près d'Armentières. 

Le nom du quatrième était Christophe Beyaente, né à Welt 
au pays de Gueldres, âgé de 24 ans, et chaussetier de profes- 
sion. Il habitait Tournay depuis quelques mois. Il avoua qu'il 
avait été rebaptisé dans un bois près de Meuin, par un nommé 
Joachim déjà pris et mis à mort. 



(1) V.Gueluy, fol.mreeto. 

(2) V. Cousin, liv. iv, c. lv ; Gaultcan, fol. 124 ; Guetay, fol. 190 
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Le cinquième se nommait Imbert Diruncy, natif de Mewele- 
au pays de Gueldres. Il était âgé de 28 ans, avait trois enfants 
et exerçait l'état de chapelier. Il habitait Tournay depuis envi- 
ron un an. Il déclara ne faire aucun cas du premier baptême 
qu'il avait reçu, mais seulement du second qu'on lui avait con- 
féré lorsqu'il avait la foi. 

Le sixième s'appelait Josse Bernard. Il était originaire de 
Termonde, âgé de 28 ans, et domicilié à Tournay. Il avait un 
enfant qui avait reçu le baptême selon le rit catholique. Quant 
à lui, il confessa avoir été rebaptisé sur les salines à Tournay, 
il y avait moins de deux ans, mais il refusa de désigner par 
qui, en quel lieu et les personnes présentes. 

Ces six prisonniers furent juridiquement interrogés. On les 
transféra ensuite à Mons, où se rendit Jean De le Rue, bailly 
d'Obigies, pour leur faire subir les derniers interrogatoires. 
Bientôt après ils furent traduits devant les conseillers royaux 
et condamnés à mort, à l'unanimité des membres présents. Le 
bailly, en conformité de l'avis émis f par les conseillers déclara 
la sentence de mort, qui fut mise à exécution à Obigies le sept 
septembre 1562 (1). 

Pendant quelques années les sectaires continuèrent â répan- 
dre parmi le peuple le venin de leurs erreurs, d'une manière 
hypocrite et en cachette, par crainte du Magistrat. En 1566, 
ils levèrent l'étendard de la révolte. Le 29 juin, un ministre 
calviniste convoqua les habitants de Tournay au Pont Arnouille, 
et le lendemain, au Ponirà-Rieu. C'est une chose presque 
incroyable combien grand fut le concours des paysans et des 
citoyens de la ville pour écouter ce prédicant (2). Le sire de 
Moulbaix, au nom de Marguerite de Parme, gouvernante des 



(1) V. Bulletins de la Société historique et littéraire dû Tournay, 
t. vu, p. 262. 

(2) V. Gaultran, fol. 125 ; Cousin, liv. iv, ch. lv. 
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Pays-Bas, défendit ces assemblées ; car il voyait qu'elles ten- 
daient à renverser l'Etat comme la religion. Il ne fut pas 
écouté. Peu de jours après, un ministre anabaptiste, accompa- 
gné de cent cinquante chevaux et suivi de plus de huit mille 
personnes, s'en alla aux prairies appelées les Follais, près du 
bois de Breuze, où pendant deux heures, il ne cessa d'outrager 
le Magistrat, de ridiculiser l'Eglise catholique, ses ministres, 
sa doctrine, ses cérémonies, aux applaudissements de ses audi- 
teurs. Tous sans doute ne croyaient pas que ces choses fussent 
vraies : « Ils prenoient néanmoins plaisir à se laisser tromper, 
pour tromper ensuite les autres, tant il est certain que les 
calomnies et les médisances se reçoivent et se communiquent 
aisément (i). » 

Informée de ces actes séditieux, la gouvernante fit savoir au 
Magistrat qu'elle enverrait bientôt à Tournay des troupes pour 
rétablir l'ordre dans la ville. Quant aux hérétiques enfermés 
dans les prisons, elle commanda qu'ils fussent bannis des ter- 
res du Roi. Un ministre protestant ne craignit pas de faire des 
remontrances au sujet de ce mandement. Marguerite voulant 
calmer les esprits par voie de douceur, ou craignant de nou- 
velles violences de la part des Tournaisiens, répondit qu'elle 
était disposée à surseoir à l'exécution de son ordonnance, 
pourvu qu'on l'assurât de la fidélité des citoyens envers le Roi, 
et qu'on empêchât les prêches. Les hérétiques n'acceptèrent 
point cette dernière condition, et la condescendance de la 
gouvernante les rendit plus audacieux. Ils essayèrent de sou- 
lever contre elle les habitants du Tournaisis et de la châtel- 
lenie de Lille, et se réunirent de nouveau avec tumulte dans la ' 
banlieue de la ville (2). 

Bientôt après ils entrèrent dans l'église de Saint-Pierre pour 



(1) V. Gaultrao, I. c. 

(2) Ib., fol. 126, circa médium. 
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y troubler le service divin, ils pillèrent et saccagèrent la cathé- 
drale, l'église de Saint-Médard et plusieurs autres ; ils abat- 
tirent les croix élevées sur la place Saint-Piat et à la porte 
Goquerelle. Les choses allèrent si loin que les ecclésiastiques 
n'osèrent plus paraître en public, sinon revêtus d'habits laïcs ; 
tous les bourgeois connus comme catholiques, furent outragés 
publiquement, même par de jeunes garçons qui leur criaient 
au nez : Tranne papaus, vivent les Gueux ! Enfin pendant quinze 
jours on dut interrompre la célébration de* saints Mystères 
dans toutes les églises, sauf celle du Château où les révoltés 
ne purent pénétrer (i). 

Ces sacrilèges exploits étant accomplis, les Gueux se répan- 
dirent dans les campagnes, pillèrent les abbayes de Saint- 
Amand, de Yicogne, d'Hasnon, de Marchiennes et un grand 
nombre d'églises des villages voisins. Mais ils furent mis en 
déroute et la plupart massacrés, par sire Robert de Longueval 
et Ferry de Guyon auxquels s'étaient joints un grand nombre 
de paysans (2). 

A Tournay, les gueux multiplièrent leurs excès. Alors Mar- 
guerite de Parme envoya, pour apaiser les troubles, le comte 
de Horn. Ce seigneur fut accueilli par la multitude avec de 
grandes manifestations de joie, mais au préjudice de la reli- 
gion catholique. « On y entehdoit à son entrée, dit Gaultran, 
ces voix éclatantes par toutes les rues i^Vivent les Gueux. Les 
hérétiques se persuadoienl qu'il tiendrait leur parti, aussi ne 
se trompoienl-ils pas ; car certes, autant ce seigneur avoil bri- 
gué cette charge, autant s'y comporta-t-il lâchement. Même- 
ment ajant reçu ordre que, dès son arrivée à Tournay, il 
secourût le capitaine Beauvoir, que la gouvernante avoit 



(1) V. Gaultran, fol. 127 ; Cousin, 1. iv, ch. lv; Guelay, fol. 190 
verso en marge. 

(2) Ib. et Cousin, 1. c. 
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envoyé pour s'opposer aux confédérés, il avoit montré d'avoir 
des intelligences secrètes avec le comte d'Egraont , qui 
avoit commandé de retirer du château ce fidèle et valeureux 
soldat (i). » 

Homme faible et inconstant, le comte de Horn ménagea les 
Gueux, tout en paraissant protéger les catholiques. Ainsi tan- 
tôt il défendait de faire des prêches,* tantôt il fournissait des 
gardes pour protéger ces assemblées ; on le soupçonna égale- 
ment d'avoir favorisé l'évasion d'hérétiques qui étaient détenus 
dans la prison de la ville (2). Il fut rappelé à Bruxelles. Mais 
son successeur, le sieur de la Tour, ne put rétablir l'ordre. 
Les hérétiques exigèrent même de lui le droit de faire leurs 
prêches en ville, de chanter les Psaumes traduits par Marot 
et de Bèze, en public comme en particulier, de baptiser, de 
faire la cène, de se réunir pour leurs affaires lorsque bon leur 
semblerait. 

Ne pouvant accorder pareilles demandes, le commissaire royal 
retourna à Bruxelles. Aussitôt le sire de Moulbaix somma le 
magistrat et le peuple de déclarer s'ils étaient prêts ou non à 
obéir aux volontés de la gouvernante. Les rebelles refusèrent 
de se soumettre. Ils continuèrent leur vacarme, et firent leurs 
prêches dans plusieurs églises. Néanmoins ils n'étaient pas sans 
crainte : la garnison du château les tenait en arrêt, ils trem- 
blaient qu'elle ne forçât les gardes qu'ils lui avaient opposés. Un 
dimanche du mois de décembre après midi, assistant aux prê- 
che en la Halle sur le marché, ils furent saisis d'une terreur 
panique. Ils se mirent à crier que les soldats étaient entrés 
dans la ville, et s'enfuirent par les rues Fépée au poing avec 
des hurlements épouvantables, ce qui fit appeler ce jour le 
dimanche enragé. Mais ils se rassurèrent lorsqu'ils connurent 



(1) V. Gaultrao, fol. 128. 

(2) Ib. 




que ce bruit était faux. Leur audace n'ayant même plus de bor- 
nes, ils résolurent de se signaler par de nouveaux et plus graves 
attentats. Le jour de Noël, ils sortirent de la ville en troupes, et 
consumèrent par le feu les abbayes des Prés aux Nonnains, du 
Saulchoir, le couvent des Chartreux et le monastère de Saint- 
Nicolas des Prés (1). Ce dernier ne fut plus reconstruit, et 
Sanderus , qui écrivait environ soixante ans après , nous 
apprend que de son temps on pouvait encore contempler les 
ruines de cette maison autrefois florissante (2). 

LXH. 

Ayant appris l'incendie des monastères voisins de Tournay, 
le sire de Noircarmes, qui bloquait Valenciennes, résolut de 
châtier ces sacrilèges. Les gueux dévastaient les environs de 
Lannoy ; ils les y joignit, en tua ou blessa quinze cents, et 
mit les autres en déroute. Profitant de sa victoire, il jeta dans 
le château de Tournay onze compagnies d'infanterie qu'il fit 
entrer en ville. Par son énergie, il rétablit Tordre : les chefs 
des révoltés furent incarcérés, et les catholiques respirèrent (3). 
Sur ces entrefaites, Marguerite de Parme fut remplacée dans 
le gouvernement des Pays-Bas par le duc d'Àlbe et celui-ci 
par don Louis de Requesens. Pendant tout ce temps, les ca- 
tholiques tournaisiens jouirent d'une tranquillité parfaite (4). 
Les chanoines de Saint-Médard réparèrent les dégâts causés 



(ij Gaultran, fol. 4 28; Gueluy, fol. 191 recto; Cousin, hv.rv,ch.LV; 
Pou train, p. 343 ; Le Maistre d'Anslaiog, tom. n, p. loi. Gueluy dit 
que l'incendie de son monastère eut lieu le jour des saints Innocents. 

(2) V. Sanderus, fol. 804. 

(3) Y. Poutrain, p. 343; Cousin, liv. iv, ch. lvi; Gaultran, 
fol. 429. 

(4) V. Gaultran, fol. 129. 
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dans leur église par les gueux, et Luc Jacobi, évéque de 
Sarepta et suffragant de Guilbert Dongnies, vint y consacrer 
les autels (i). 

En 1574, la peste sévit à Tournay, et l'évêque Dongnîes fut 
emporté par le fléau. L'abbé EfFroye assista à ses funérailles 
et accompagna dans le cortège Jean, sire de BorseUe, depuis 
marquis de Berghes (2). En 1575, les chanoines de Saint- 
Médard établirent des relations de confraternité avec les reli- 
gieux d'Oignies, au diocèse de Namur(5). L'année suivante 
ils firent avec les Chartreux du Mont-Saint-André, à Gbercq, 
un accord au sujet de la seigneurie de l'enclos de Saint-Nicolas 
des Prés (4). 

Us obtinrent aussi sous Jean Effroye une fondation d'obit. 
* Le chanoine de Notre-Dame, Antoine Baufremez, leur donna 
à cette fin cent livres, monnaie de Flandre (5). Cinquante ans 
plus tard, à cause de l'insuffisance du revenu, Gueluy proposa 
de réduire cet anniversaire solennel à une messe privée (6). 

Le 5 mars 1576, don Louis de Requesens mourut à Bru- 
xelles. Il eut pour successeur don Juan d'Autriche. Les Etats 
généraux qui venaient de se constituer dans nos provinces, 
appelèrent pour leur chef l'archiduc Mathias, frère de l'empe- 
reur Rodolphe II. Don Juan, si célèbre déjà par sa glorieuse 
victoire de Lépante sur les Turcs, battit complètement l'armée 
des Etats à Gembloux ; mais il mourut quelques mois après à 



(1) Y. Gueluy, fol. 191 recto en marge; Cousin, liv. iv, ch. lvi ; 
voir aussi Gueluy, fol. 45 verso. 
(SI) V. Cousin, liv. iv, ch. lvii. 
(3) V. Cartulaire, n. 255. 
(Y) Ib., n. 256 et 257 et Gueluy fol. 172 recto. 

(5) . V. Cartulaire, n. 254. Le nom du chanoine Beaufremez est 
repris dans le Nécrologe au 4 7 janvier. 

(6) V. Gueluy, fol. 123 recto. 
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Bouge, près de Namur. Alexandre Farnèse, prince de Parme, 
vint remplir sa place (1). 

Pierre de Melun, prince d'Espinoy, était alors gouverneur 
de Toarnay. Il avait épousé Christine de Lalaing, nièce du 
comte de Horn, décapité en 1568, à Bruxelles, par Tordre du 
duc d'Albe. Ennemie implacable des Espagnols, elle avait su 
faire partager sa Laine par son mari, qui était' devenu le plus 
zélé défenseur des Etats après le prince d'Orange. Aussi régnait- 
il souverainement à Tournay, sous le manteau de I archiduc 
Mathias. 

A la faveur de ces troubles, les Gueux reprirent vigueur. 
Protégés par le prince d'Espinoy, ils recommencèrent à outra- 
ger les catholiques, à causer du tumulte dans les églises pen- 
dant l'office divin (2), à se moquer des instructions des curés 
et autres prédicateurs en disant au peuple « qu'il ne falloit pas 
ajouter foi aux fables et aux contes qu'on leur avoit débités 
aux sermons (3). » 

Au mois de mai 1578 (4), les ecclésiastiques subirent 
d'autres tracasseries. Le prince d'Espinoy requit d'eux le ser- 
ment aux. Etats, %ous peine de bannissement. Après avoir 
mûrement délibéré, l'évéque Pintaflour, les chanoines, les 
curés, les religieux et les autres ecclésiastiques de la ville 
déclarèrent qu'ils étaient « prest à faire serment en la forme 



(1) V. Poutrain, p. 345; Cousin, liv. iv, ch. lvii; Gaultran, 
fol. 130. 

(2) V. Poutrain, p. 348. 

(3) V. Gaultran, fol. 4 30; Cousin, liv. iv, ch. lvii. 

(4) Cousin confond les faits qui ont eu lieu en 1578 avec ceux de 
1580. Gueluy, en suivant Cousin, est tombé dans la même erreur, 
fol. 191 verso. Il faut voir Gaultran fol. 130, et surtout les notes de 
Mgr Voisin à ce sujet dans les Bulletins de la Société historique et 
littéraire de Tournay, tom. m, p. 300 et suiv. et ]& Mémoires de 
la même Société, tom. iv, p. 289 et suiv. 
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prescrite par la court conformément au droict. N'entendant 
neantmoins par iceluy serment contrevenir à rien à la religion 
catholique, apostolique et romaine, suivant les formes de la 
pacification de Gand, ny à l'autorité et obéissance deue à Sa 
Majesté suivant que tant de ibis par les Estât s généraux a esté 
déclaré et protesté » (1). Toutefois, selon Gaultran, plusieurs 
chanoines, curés et chapelains, avec les Cordelière et les Jésui- 
tes, refusèrent net de prêter ce serment et furent contraints de 
se rendre à l'étranger (2). Les chanoines de Saint-Médard se 
soumirent à la volonté du gouverneur. Pour les excuser, Gue- 
luy dit « qu'ils estoient lors que jeunes novices et par ainsy 
ignorants tels affaires » (3). 

Cependant les Tournaisiens devaient payer des impôts de 
plus en plus exorbitants. On exigea d'eux le centième denier 
sur tous les meubles et immeubles tant laïques qu'ecclésiastiques, 
sauf sur les enclos et les cloîtres des] monastères. Puis on leva 
le dixième denier sur les ventes. Les religieux de Saint-Médard 
tombèrent dans une profonde misère et furent obligés de ven- 
dre les argenteries de leur église pour pouvoir subsister. Us 
possédaient « deux calices avec leurs platinés, une monstrance 
de Saint-Sacrement, et un Agnus Dei doré ; item une casse où 
reposoient auceuns ossements de saincte Marguerite, deux autres 
casses à cloquegnon [4), une croix pour porter à la proces- 



(1) Bulletins, tom. m, p. 302. 

(2) V. Gaultran, fol. 130. 

(3) V. GueJuy, fol. 192. Gueluy donne à cet endroit les nomades 
religieux de Saint-Médard vers cette époque. C'étaient Jean Effroye, 
abbé; Liévin le Roy, prieur; Eleutbère Lespioe, sous- prieur ; Pierre 
Drappier, Pierre Atteignant, Etienne Quinqueriaux, Nicolas Ferrin, 
Roger Âubert, Jérôme Cuvelier, Jean Cuvelier, Jean Martin, Simon 
Chevalier, Jacques Delangre, Nicolas Bourdeau, Nicolas de Godebrye, 
Pierre Gombault. 

(4 ) Cloquegnon , c est-à- d i re clocheton . 
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sion, deux incensoirs, deux pots et deux louchettes de calice 
le tout d'argent. Il y avoit aussy une coupe à couverture dorée 
à les bordures pesaote 22 onches avec un David au millieu 
esmaillié toutsigelees au poiuchon, valisant 54 fl. que fit faire 
M. Jean David de 8 gobelez d'argent pesants ensemble 4 marc 
et 15 onches, avec trois petites saliers » (1). Ces divers objets 
furent vendus à Roger Volcart, orfèvre à Tournay, pour la 
somme de neuf cent trente-deux livres. 

Le premier soin du prince de Parme avait été de calmer les 
esprits. Il agit avec tant de prudence etde sagesse, que, dans une 
assemblée tenue à Arras, les Etats d'Artois, de Hainaut et de 
Lille, rentrèrent avec leurs gouverneurs sous l'obéissance du 
roi Philippe II. Les hérétiques, expulsés de ces contrées, vin- 
rent se mettre sous la protection du prince d'Espinoy, qui les 
accueillit avec faveur (2). Tournay devint une seconde Genève. 

Les Gueux furent irrites de la soumission des Etats de Hai- 
naut et de Lille à leursouverain légitime.Pour se venger, ils rava- 
gèrent les campagnes des environs de Lille et de Menin et autres 
localités. Les habitants de ces lieux, par représailles, causèrent 
à leur tour de graves dommages à ceux du Tournaisis. Les ter- 
res jusques aux faubourgs de Tournay demeurèrent incultes, les 
maisons furent détruites ou abandonnées ; les paysans se réfu- 
gièrent dans la ville avec leurs meubles et leurs bestiaux (3). 
C'est alors que les manants de Vezon, locataires des religieux 
de Saint-Médard, demandèrent au vicariat administrateur de 
ces biens, la remise de trois années de fermages (-4). 

La profonde désolation dans laquelle Tournay était plongée 
n'apaisa point la haine des Gueux. Au contraire, ils déployaient 



(1) V. Gueluy, fol. 191 vereo. 

(2) Y. Poutrain, p. 350. 

(3) V. Gaultran, fol. 130; Cousin, Hv. rr, ch. lvii ; Gueluy, fol. 
491 verso. 

(4) V. Gueluy, fol. 191 recto. 
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chaque jour une plus grande insolence ; ils causaient dans les 
églises pendant les divins offices, sans aucun respect des cho- 
ses saintes, comme s'ils eussent été au milieu d'un marché, 
ou selon l'expression d'un témoin oculaire (4) de ces excès, 
comme s'ils eussent cherché après Notre-Seigneur pour le tirer 
de Jérusalem et le crucifier de nouveau (2). 

A la vue de ces désordres, l'évéque Pintaflour, l'abbé de 
Saint-Martin, celui de Saint-Médard et le chanoine Cottrel se 
rendirent le I e ? février i580, auprès du prince d'Espinoy et 
lui représentèrent le misérable état de la ville. Us lui firent voir 
a qu'il n'y avoit point de moyen plus assuré, ni plus efficace 
pour remédier aux présentes calamités, que de se ranger sous 
l'obéissance du roi d'Espagne, lequel aux mêmes fins présen- 
toit toutes les conditions les plus civiles et les plus honora- 
bles qu'on eût pu désirer. » Le gouverneur assura que ses 
intentions étaient bonnes, qu'il ne voulait point changer de 
religion ni de roi, et que celui-ci comprendrait bientôt quel 
éminent service il lui avait rendu. 11 ajouta d'autres réponses 
équivoques et vaines*(3). 

En soutenant le parti des Etats et protégeant les hérétiques, 
1e prince d'Espinoy tenait à manifester ses sentiments catho- 
liques. On le vit assister aux offices solennels qui se faisaient 
à Notre-Dame pour implorer du Ciel la réconciliation de la 
ville avec le roi ; il accompagna le Saint-Sacrement un flam- 
beau à la main aux processions (4). Il fit aussi les honneurs 
de la pompe funèbre qui eut lieu à la mort de l'évéque Pinta- 



(1) Jean Coltreau, célèbre orateur de ce temps. 

(2) V. Gaultran, fol. 130. 

(3) V» Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournay, 
t. iv, p. 292 ; Gaultran, 1. c. ; Cousin, 1. c. ; Poutrain, page 346, dit 
que cette démarche des prélats eut lieu lorsque le prince d'Espinoy 
se fut emparé par trahison du cb&teau de Tournay. 

(4) V. Poutrain, p. 349. 
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flonr au mois d'avril 4580. II conduisit pendant le cortège le 
frère aîné du prélat défunt, tandis que les deux autres frères 
étaient accompagnés par les abbés de Saint-Martin et de Saint- 
Médard (I). 

Cette révolte des Tournaisiens contre le roi d'Espagne causait 
un préjudice énorme aux habitants du Hainaut et de la chàtelle- 
nie de Lille (2). Pour y mettre fin, Alexandre Farnèse pressa 
vivement les rebelles de reconnaître l'autorité de Philippe II. Ne 
pouvant les gagner par la persuasion (5) , il vint investir leur 
ville le 4 octobre 1581 .11 avait profité de l'absence du prince d'Es- 
pinoy qui s'était joint avec une partie de sa garnison à l'armée 
des Etals pour une entreprise sur Gravelines. Après des com- 
bats glorieux taut du côté des assiégés que des assiégeants, 
Tournay fut forcée de capituler le dernier jour de novembre. 
Alexandre Farnèse permit à la princesse d'Espinoy, qui avait 
énergiquement excité les Tournaisiens à la résistance, de se 
retirer où bon lui semblerait, avec ses bagages. Cette femme, 
en quittant la ville, fit, dit Poulrain,« une action indigne d'une 
personne de son rang. Comme on avait transporté dans le 
château toute l'argenterie de la cathédrale et des autres églises, 
avec ce que les particuliers avaient de plus précieux, elle avait 
fait emballer dans son équipage, et charger le tout à son dé- 
part sur des bateaux, qui étaient déjà descendus jusqu'à War- 
coing(4). » Le prince de Parme, informé de ce larcin, envoya 
quelques troupes à l'officier qu'il avait donné pour escorte à la 
princesse, avec deux compagnies de cavalerie, et lui intima 
l'ordre de faire remonter à Tournay tous les navires de baga- 



(1) V. Cousin, liv. îv, ch. lviii. 

(2) V. Poutrain, p. 349} Strada : De la guerre de Flandre, 
liv. iv; Gaultran, fol. 136. 

(3) V. Gaultran, 1. c. 

(4) V. Poutrain, p. 352 ; Strada, liv. iv. 

■éioirbs. t xi. <ti 




ges (4). Rien ne fat perdu; et le prince lui-même prit soin que . 
chaque objet retournât à son légitime possesseur (2). 



LXIH. 



Les chanoines de Saint-Médard souffrirent beaucoup durant 
le 6iége de Tournay par le prince de Parme, surtout lors des 
attaqués vers la Porte de Sainte-Catherine *(3). Malgré cela, 
ils donnèrent une part de la solde que les bourgeois de- 
vaient payer tant à la garnison des Etçts qu'aux troupes du 
roi, en vertu du traité de paix conclu avec Alexandre Far- 
nèse. Ce prince avait exigé une somme de deux cent trente 
mille florins 

Le-14 mai 1583, l'abbé Effroye mourut et Nicolas Ferrin 
fut son successeur. Ce prélat, enfant de la Savoie, était doué 
d'un grand talent pour la transcription des manuscrits ; mais il 
n'était pas hqmme administratif. Il ne sut point relever les 
finances de sa maison. Pendant plusieurs années, les terres 
appartenant à l'abbaye de Saint-Médard ne furent point labou- 
rées ni ensemencées. Les religieux n'avaient point des ressour- 
ces suffisantes pour rebâtir ou restaurer leurs fermes, fournir 
à leurs locataires des bestiaux, des chariots, des harnais, des 
instruments aratoires. Les paysans, de leur côté, n'étaient point 
assez riches pour se charger de tous ces Jïais. Plus tard on 
en trouva quelques-uns disposés à faire ces dépenses, à la 
condition d'affermer les terres par arrentement à long terme, 
quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans, afin de pouvoir ainsi 



(1) V. Gaultran, fol. 139. 

(2) Ib. et Poulrain, 1. c. % 

(3) On peut consulter le plan du siège de Tournay publié par 
Strada, toui. il, p. 251. 

(4) V. Gaultran, fol. 4 38. 
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retirer certain profit de leur argent et de leurs travaux (4). 

Sur ces entrefaites, un nouveau malheur survint aux reli- 
gieux de Saint-Médard. La plus grande partie de leur ferme 
' de Bouchegnies fut incendiée en 1585. Le quartier de l'abbé 
situé « du costé de Maubray, » fut seul conservé (2). 

Néanmoins un religieux augustin espagnol, venu à Tournay, 
à la suite du prince de Parme, reçut alors l'hospitalité à Saint- 
Médard. Quelque temps après, il fit même profession (3) entre 
les mains de Nicolas Ferrin, avec l'autorisation de son ancien 
général résidant à Sainte -Croix de Coimbre. Mu, on ne 
sait par quel esprit, il parait, selon Gueluy/ avoir soustrait 
clandestinement ou du moins sans les formalités prescrites en 
pareil cas, « le chef ou quelque autre partie notable » du corps 
de l'auguste martyre de Cologne, que l'abbaye de Saint-Médard 
se glorifiait de posséder. Suivant une autre version, mention- 
née également par Gueluy, celle précieuse relique aurait été 
concédée, moyennant une somme d'argent, par l'abbé Ferrin 
à un capitaine espagnol. « Quoy qu'il en soit, ajoute le chroni- 
queur de Saint-Nicolas, le susdict reliquaire at esté lors nota- 
blement desmembré (-4). » 



(1) V. Gueluy, fol. 192 recto. 

(2) Ib., fol. 193 recto. 

(3) Vqici la formule «le profession prononcée par ce religieux : 
Ego frater Félix de Rosas promitto, Deo auxiliante, obedientiam et 
reverenliam Domino Nicolao Ferrin abbati Saucli Nicolai de Pratis, 
et vivere secundam regulam beati Âugustini Episcopi. » Gueluy, 
fol. 153 recto. 

(4) V. Gueluy, fol. 154 verso. Dans son ouvrage intitulé Hieroga- 
zophilacium Belgicum, p. 578*payssius dit qu'où vénérait de sou 
temps, au xvu* siècle, au monastère de Saint-Médard les reliques 
suivantes : Une parcelle de la vraie croix, une épine de la couronne 
du Sauveur, une partie notable d'un bras de saint Jacques- le -Majeur 
et de saint Gilles d'Arles, une relique insigne de sainte Marguerite, 
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La discipline régulière était aussi fort relâchée à Saint- 
Médard sous l'abbé Ferrin. C'est ce que rapporte Gueluj, et 
il cite un fait à l'appui de son dire, o On y permettoit , dit-il, 
le portier et sa femme illec demourans vendre à boire de la 
bière comme en une taverne, a ceux qui en vouloient en 
pot, ou mesme le boire en l'abbaye (4). » 

Cette grande pauvreté et surtout ce profond relâchement 
amena la dispersion des chanoines de Saint-Médard. Jacques 
de Langre sortit le premier, le 3 octobre 1585, et rentra à 
sa maison paternelle à Hergnies en Hainaut ; l'abbé Ferrin se 
retira peu de temps après à Douay, puis chez son frère à 
Valenciennes ; Jean Martin devint curé de la paroisse de Vaulx 
et Warchin ; Roger Aubert se rendit à Maulde et y exerça 
l'office de pasteur ; Jérôme Cuvelier alla demeurer à Solre-le- 
Château ; Jean Cuvelier et Nicolas Bourdeau remplirent les 
fonctions de chapelains dans des châteaux aux environs de 
Lille ; Simon Chevalier habita d'abord Hénin , puis chez le 
seigneur de Berzé , il fut ensuite directeur de l'Hôpital- 
Comtesse à Lille; Pierre Gombault, le plus jeune des chanoi- 
nes de Saint-Médard, fut bien accueilli par ses parents à 
Tournay, où il mourut quelque temps après. Seul, Nicolas de 
Godebrye refusa de quitter la demeure où il s'était consacré à 
Dieu par les vœux de religion. Sa mère, qui résidait à Tournay 
et jouissait d'une grande aisance, l'entretint volontiers et fournit 
abondamment à toutes ses nécessités. 

A la nouvelle du départ de l'abbé Ferrin et de ses religieux, 
les Jésuites, qui avaient ouvert, en 1552, un collège à la maison 
des Bons-Enfants, allèrent trouver l'évêque Jean de Vendeville. 



vierge et martyre, une relique de saint Biaise, un corps des onze 
mille vierges, une côte de sainte Marie-Madeleine, une chasuble de 
saint Thomas de Cantorbéry. 
(1) V. Gueluy, fol. 195 recto. 
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Ils le prièreqt d'acheter pour eux l'abbaye de Saint-ltyédard et de 
faire recevoir le seul religieux qui y séjournât, dans un autre 
monastère. Ils espéraient, après que cette maison aurait été en- 
tièrement délaissée, l'acquérir plus facilement et obtenir à cette fin 
sans aucune difficulté l'approbation du Souverain-Pontife Clé- 
ment VIII et du roi Philippe II. Mais Nicolas de Godebrye 
persista énergiquement dans sa résolution de ne point sortir de 
sa retraite, et le dessein des Jésuites dut être abandonné. 

Les chanoines de Saint-Médàrd, ayant appris la fermeté de 
leur confrère , reprirent eux-mêmes courage. Ils revinrent 
auprès de lui les uns après les autres. Cependant le vicariat 
de Tournay et Louis de Berlaimont, administrateur du diocèse, 
craignaient la suppression de l'abbaye, par suite de la perte de 
tous ses biens. Pour éviter un tel malheur, ils se chargèrent de 
les gérer avec l'agréation du roi d'Espagne et le consentement 
de l'abbé Ferrin. Celui-ci recevait chaque semaine, pour lui et 
ses religieux, une somme de trente-neuf livres. Cet état de cho- 
ses dnra quelques années. Nicolas Ferrin mourut le 21 mai 
1598 et fut remplacé par Simon Chevalier. Ce prélat s'efforça 
d'abord de faire refleurir la discipline religieuse dans sa mai- 
son. Il y réussit et le vicariat de Tournay lui remit l'admi- 
nistration de ses biens. Vers 1601, il voulut retourner à 
Saint-Nicolas-des-Prés et y fit construire deux chapelles et 
quelques cellules pour lui et ses frères, en attendant de 
rebâtir l'abbaye sur un nouveau plan. 

Malheureusement il commit une grande faute et u ne sceut 
imiter la pénitence de David comme il avoit imite sa cheute. » 
Il perdit l'amitié de l'évêque Michel d'Esne, et rechercha dès 
lors celle de ses parents qui vinrent même habiter Saint- 
Médard. Il aurait par là amené certainement la ruine de son 
monastère et une nouvelle dispersion de ses religieux, s'il ne 
fût mort prématurément le 17 février 1608. « Neantrooins, dit 
Gunluy , on peut dire sans adulation que sire Simon Chevalier 
estait un bon Prélat et homme fort discret et avisé, n'eust estex 




sa cheute et trop d'hantise de ses parents séculiers, lesquelles 
souvent reddoient inutiles et inefficax tous les bons conseilles 
que auceuns personnages doctes et pieux luy donnoient pour 
luy et ses subjects (i). »* 

Nicolas III de Godebrye, auparavant prieur, succéda à l'abbé 
Chevalier. L'avenir lui apparaissait sous des couleurs sombres. 
Sa maison était toujours dénuée de ressources ; néanmoins il 
devait entreprendre sans délai des travaux considérables. D'ha- 
biles architectes l'avaient averti que son église abbatiale mena- 
çait ruine et qu'on ne pouvait sans grand danger continuer à y 
célébrer les divins offices (2). Plein de confiance en la Provi- 
dence, il se mit résolument à l'œuvre. Il fil démolir de fond en 
comble l'ancien édifice, et le 21 février i612, Michel d'Esne, 
évéque de Tournay, bénit solennellement la première pierre de 
la nouvelle église (3), que Sanderus qualifie d'élégante (4). Elle 
fut achevée en peu d'années. L'abbé de Godebrye fut aidé dans 
la construction de cette église par un parent qui lui prêta 
amiablement de l'argent, mais surtout par son propre frère, 
Jean de Godebrye, qui mit à sa disposition toute sa fortune, et 
lui légua par testament tous ses biens-meubles et une somme 
de vingt-deux mille florins , sans compter les dons particuliers 
faits à chacun des chanoines et des serviteurs de la maison (5). 
De leur côté, les religieux se signalèrent par le plus grand zèle 
« ouvrants, dit Gueluy, partout avec les ouvriers, leur admi- 
nistrants à la main tous leurs matériaux, comme mortiers, 
pierres et brlcques (6). » 



(4) V. Gueluy, fol. 192 et suiv. 

(2) Gueluy, fol. 195; Cousin, 1. iv, cb. lx. 

(3) V. Cousin, ib. 

(4) V. Sanderus, fol. 823. 

(5) V. Gueluy, fol. 194 verso. Jean de Godebrye, frère de l'abbé, 
est inscrit au Nécrologe à la date du 12 avril, et son parent, du même 
nom et prénom, le 3 septembre. 



(6) Ib., fol. 4 95. 




Grâce à la générosité de son frère, l'abbé de Godebrye pot 
faire exécuterdivers autres travaux bien utiles. Il fit élever une 
longue et haute muraille pour enclore son monastère du côté 
du rempart, et restaurer celle qui était « devant la rue de la 
porte Valenchenoise (1). Il construisit aussi une infirmerie et 
dota son église d orgues magnifiques (2). 

Afin de procurer aux- habitants du faubourg de Valenciennes 
une grande facilité de remplir leurs devoirs religieux, il fit 
bâtir, en 4616 (3), une chapelle en l'honneur de Notre-Dame 
des Grâces. Cet oratoire fut agrandi an commencement de ce 
siècle par la famille Longueville, et fourni d'une sacristie. 

Nicolas III prit part à plusieurs cérémonies religieuses qui 
eurent lieu pendant sa prélature à Tournay ou aux environs. 
Le 24 octobre 4610 il assista à la bénédiction de Simon de 
Gouy, abbéd'Hénin-Liétard, qui fut faite par l'évêque d'Esne (4), 
et le 28 février 4621 à celle de Laurent Dorpere, abbé de 
Saint-Amand (5). Au mois d'octobre 1614 il accompagna le 
seigneur de Mastain,lors des funérailles de l'évêque d'Esne (6). 
Le 8 mars 1616, il fut présent avec plusieurs autres prélats au 
sacre de l'évêque Maximilien Villain de Gand (7). En cette 



(1) Gueluy, 1. c. Le même chroniqueur parle encore des travaux 
exécutés par l'abbé de Godebrye, fol. 43 recto et 134 recto. 

(2) V. Gueluy, fol. 195. 

(3) Cette date est indiquée par le chronogramme suivant, placé au- 
dessus de la porte : 

DICàht pIT VIàtores àVb MâiU geatIa. 

Renseignements donnés par M.' Longueville, rév. curé de Mar- 
quais. 

(4) V. Cousio, 1. iv, ch lx ; Gallia Christiana, tom. tu, col. 442. 

(5) V. Gallia Christiana, t. iu,c. 269, et Camerac. Christ. pJ99 

(6) V. Le Jfaialred'Anstaing, tom. il, p. 119. 

(7) Ib., tom. il, p. 122. 
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même année, il fut également présent à la translation de la reli- 
que du pape saint Calixte que Jean de Rumeaux, abbé de 
Cysoing, avait obtenue de l'église de Reims (4). 

En 4630, les Glarisses acquirent le rerage de l'abbaye de 
Marchiennes, situé rue Saini-Piat, et s'y installèrent. A l'occa- 
sion de cette prise de possession, rie magistrat, le clergé, les 
Récollets et des personnes de distinction, conduisirent procès- 
sionnellement la communauté dans le local qu'elle devait habi- 
ter. L'évéque Maximilien Yillain de Gand, accompagné des 
abbés de Saint-Martin et de Saint-Médard, portait le Saint- 
Sacrement. Après lui venaient les Glarisses conduites par 
une dame représentant l'Infante Isabelle, qui, par une piété 
solide et une générosité sans bornes, avait gagné es cœurs 
des habitants des provinces Belgique* (2). 

Une solennité religieuse qui eut lieu en 4626, mérite plus 
de détails. Elle fut due à l'initiative de l'abbé de Godebrye, 
qui nous en a laissé la description. En cette année, une mala- 
die épidémique porta ses ravages parmi les habitants de Tour- • 
nay. Sur la demande des magistrats de la ville, l'abbé de 
Saint-Médard envoya à Seclin quelques religieux avec ses 
chevaux et sa voiture, afin de transférer de là à Tournay le 
précieux corps de saint Piat. Ge dépôt sacré fut reçu le 43 
septembre avec beaucoup de solennité par une troupe de 
citoyens armés, envoyés à sa rencontre, et le lendemain, 
féte de l'Exaltation de la Sainte-Croix, jour où se faisait la 
procession soleunelle par toute la ville, avec les reliques de 
tous les saints, le corps du saint martyr fut porté au milieu 
d'une affluence extraordinaire de fidèles de la ville et des 
lieux voisins, et resta exposé pendaut toute l'octave au milieu 
du chœur de la cathédrale. Le neuvième jour, eut lieu une 



(1) V. Cousin, 1. iv, ch. ix. 

(2) V.Bozière, p. 454. 




seconde procession, qui fat certainement- la plus solennelle 
qu'on eût jamais vue. La place et toutes les rues furent jonchées 
de feuilles, de fleurs, d'herbes odoriférantes, ombragées de 
rameaux, de guirlandes, et ornées de tentures et de tapis sus- 
pendus. Tout le clergé, les religieux Franciscains, et ceux des 
autres ordres sortirent en procession de la cathédrale et le 
corps saint fut porté, suivi des châsses de saint Eleuthère, de 
saint Amand, de sainte Alexandrine et d'autres saints, au son 
de toutes les cloches des églises et du beffroi, dans l'église du 
monastère de Saiut-Médard, où il resta toute la nuit. Le lende- 
main 22 septembre de grand matin, l'abbé de Godebrye et 
ses religieux rangés en procession, reportèrent la châsse de 
saint Amand au bateau sur lequel on l'avait transporté à Tour- 
nay, et qu'on avait orné de cierges, de rameaux et de tapis. 
Vers huit heures, l'évéque de Tournay chanta la messe en l'hon- 
neur de saint Piat. Tout le magistrat y assista et la musique y 
fit entendre ses sons les plus harmonieux. Ensuite le corps saint 
fut replacé sur la même voiture qui lavait amené, et qu'on 
avait, à cette occasion, revêtue d'ornements convenables. L'évé- 
que Yillain de Gand et l'abbé de Godebrye s'assirent à côté de 
la châsse, l'un d'un côté et l'autre de l'autre. A la suite ve- 
naient les chanoines et quelques religieux, une troupe de 
citoyens armés et une grande multitude de fidèles portant des 
flambeaux jusqu'à un mille de distance. Quelques-uns même 
allèrent jusqu'à Seclin avec leurs cierges allumés (1). 

Voulant rehausser la dignité de son monastère et donner 
plus d'éclat aux divins offices, l'abbé de Godebrye demanda et 
obtint du pape Urbain VIII, pour lui et ses successeurs, la 
faculté de porter la mitre, le bâton pastoral, les gants, l'an- 
neau, les sandales, la mozette, le bonnet, le rochet, enfin 



(1) V. Bulletins de la Société historique et littéraire de Tour- 
nay, tom. ix, pag. 88. 
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tous les ornementiT pontificaux, dans toutes les cérémonies 
religieuses de son monastère ou des églises de la ville de 
Tournay (I). A son exemple, Adrien Le Roy, abbé d'Arrouaise, 
sollicita du Saint-Siège la même faveur; dans sa supplique, il 
dit expressément que l'abbé de Saint-Médard jouissait déjà de 
ce privilège (2). 

Sous l'abbé Nicolas III, vécut à Saint-Médard Charles Gue- 
luy. Encouragé par son prélat, dont la sollicitude s'étendait à 
tout, il écrivit l'histoire de son monastère qu'il intitula : Le 
Progrès et t Estai de l'abbaye de Saint-Nicolas depuis Van 4425 
jusque* a l'an 4625. Son manuscrit, qui a été conservé, a servi 
de base à notre travail. Le chanoine Gueluy mourut le 6 mai 
1632 et son nom est repris à cette date au Nécrologe (3). Il 
est juste que nous ayons pour ce bon religieux un souvenir de 
reconnaissance. 

L'abbé jde Godebrye mourut le jour de la fête de l'Assomp- 
tion de la sainte Vierge de l'an 1634. Son nom est aussi inscrit 
à cette date dans le Nécrologe. 

Le successeur de Nicolas III fut Arthur Lebrun. Cet abbé 
fit bâtir la grange située à gauche de la porte d'entrée de la 
ferme de Bouchegnies. Il avait choisi pour devise de ses armes : 
Res labuntur. Ces paroles se réalisèrent trop tôt ,en sa per- 
sonne, car il mourut après trois ans de prélature, le 26 mai 
1638. Le Nécrologe mentionne son nom à cette date. 

Arthur Lebrun fut remplacé par Marc Denis. Ce prélat con- 
tinua la restauration de son monastère, commencée par l'abbé 
de Godebrye. Il fit construire la nouvelle façade de Saint- 
Médard dont parle avec éloge Sandèrus dans son ouvrage : 



(I ) V.Cartulaire,n. 259 (1623). On peut voir plus haut, p. 5, nos 
observations au sujet de l'exposé des motifs allégués par l'abbé de 
Godebrye dans sa supplique au Souverain-Pontife Urbain VIII. 

(2) V. Gosse, p. 300. 

(3) V. notre Avant-propos* 
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Rerum Tornacensium libri XIV, qu'il écrivit à cette époque (1). 

Le I er décembre 4644, il assista aux funérailles solennelles de 
l'évêque Maximilien Yillain de Gand , et pendant le cortège il 
accompagna avec l'abbé de Saint-Martin le baron de Rassen- 
ghien. Le 1(T janvier suivant, il assista aux vigiles chantées pour 
le même prélat , avec le duc d'Havré et l'abbé de Saint- 
Martin (2). 

Celui-ci étant mort au mois de décembre 1655, Marc Denis 
célébra ses- funérailles selon les règles du Pontifical (3). Il 
décéda lui-même le 48 août 4657, auquel jour son nom est 
repris au Nécrologe. Jean XIII de Warignies lui succéda. 

LXIV. 

La ville de Tournay avait coulé des jours heureux pendant 
le règne des archiducs Albert et Isabelle. Plus tard, comme 
d'autres cités des Pays-Bas , elle souffrit beaucoup de la vio- 
lence des Lorrains, que les historiens du temps comparent aux 
Normands qui voulurent autrefois exterminer nos provinces (4). 

La mort de Philippe IV, roi d'Espagne, fut l'occasion d'une 
guerre entre ce pays et la France. Louis XIV, qui avait épousé 
Marie-Thérèse d'Autriche, fille de ce prince, revendiqua, les 
provinces des Pays-Bas. Il vint attaquer Tournay, la nuit du 20 
au 21 juin 4667. Cette ville avait pour garnison une compa- 
gnie irlandaise de cinquante hommes, dépourvue de toute muni- 
tion. Mais les quatre compagnies bourgeoises essayèrent de 
suppléer au défaut des troupes. Néanmoins le siège ne dura pas 



(1) V. Sanderus, fol. 823. 

(2) V. Bulletins de la Société hist. et litt. de Tournay, tom. m, 
pag. 21. 

(3) V. Gall. Christ., tom. ni, col. 300. 

(4) V. Poutraro, p. 417. 
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longtemps, et ne coûta que quatre hommes, trois au roi, et uo 
à la ville, sans compter uu petit nombre de blessés, dont quel- 
ques-uns moururent par suite de leurs blessures. Louis XIV 
fit son entrée solennelle dans la ville le 24 juin, à sept heures 
du soir (1). 

Aussitôt il s'occupa avec le célèbre ingénieur Yauban à tracer 
le plan de nouvelles fortifications et d'une citadelle dont le ter* 
rain fut marqué au-dessus de la porte De le Vigne. Pour exé- 
cuter ces importants travaux, on dut démolir de nombreux 
édifices, entre autres l'église de Sainte-Catherine et le monas- 
tère de Saint-Médard (2). 

Le grand roi ne se contenta pas d'indemniser les religieux 
conformément à l'estimation faite par les experts, il voulut les 
établir en un autre lieu convenable, où ils pussent sans retard, 
et sans grands frais s'acquitter des devoirs de leur profession. 
Par ses lettres en date du 6 avril 4672, il invita l'évéque Gil- 
bert de Choiseul à leur procurer l'église de Sainte-Marguerite 
« avec les bastimens, terres et fonds y annexés, en conservant 
néantmoins au curé de cette parroisse, sa vie durant, lés droits 
utiles et honoraires d'icelle, et dispersant et affectant les parois- 
siens dans les autres parroisses de la dite ville qui en seroient 
les plus voisines, ainsy qu'il verroit estre plus commode et 
convenable aus dits parroissiens (3). » Gilbert de Choiseul s'em- 
pressa de satisfaire au désir de son auguste souverain. Il accom- 
plit d'abord toutes les formalités prescrites parle droit en pareil 
cas ; en particulier il obtint le consentement du chapitre de 
Notre-Dame (4), collateur de cette église, il ouït plusieurs fois 
verbalement le curé, le chapelain de la chapelle de la patronne, 



(*) V. Poutrain, p. 418 etsuiv. 

(2) Ib., p. 426 et 428 ; Bozière, p. 427 

(3) V. Cartulaire, n. 263. 

(4) Ib. f o. 261. Le chapitre renouvela son consentement le 27 
août 1674. V. ib. n. 264. 
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et les notables de la paroisse afin de foire, autant que possible, 
de commun accord cette suppression. Puis il attribua et donna 
aux religieux de Saint-Médard, « l'église de Sainte-Marguerite, 
la maison pastoralle, édifices, jardins, cours, cimetière et tous 
héritages et fonds y annexés avec le droit des arrentemens y 
appartenans sous les charges foncières et hipotequaires si aucu- 
nes y a, tant ainsi que le tout se comprend et comporte avec 
se tenans et aboutissans, comme ils ont apartenu et appartien- 
nent à la dite église et parroisse (4). » Il réserva en outre au 
curé, Nicolas Busine, et au chapelain de Sainte-Marguerite, 
Simon Bouchin, et aux officiers de l'église, leurs droits respec- 
tifs (2). Enfin il répartit les fidèles entre les paroisses voisines 
de Saint-Nicaise, de Saint-Jacques et de Saint-Quentin (3). 
Quant aux habitants du faubourg de Lille (4), il les donna à la 
paroisse d'Orcq comme étant la plus voisine et la plus commode 
pour la pratique des devoirs religieux. L'évêque avait donné sa 
lettre le 49 août 4673. Le 26 septembre Suivant, le Magistrat 
réclama contre certaines dispositions qu'il avait prises, notam- 
ment contre l'union du faubourg de Lille à la paroisse d'Orcq (5). 
Mais on passa outre et la décision épiscopale fut approuvée, 
ratifiée et confirmée par lettres* patentes de Louis XIV, datées 
de son camp devant Dôle, le 6 juin 4674, et enregistrées au 
parlement de Tournay le 30 juillet suivant (6). 



(1) V. Cartulaire, n. 261. 



(3) Dans sa lettre du 19 août 4 673 l'évêque donna les paroissiens 
de la rue des Carmélites et de la rue Blandinoise à l'église de Sainte- 
Marie-MadeleiD&, mais dans son ordonnante du 23 février 4674, il 
revint sur sa décision antérieure et partagea les paroissiens entre les 
trois églises de Saint-Nicaise, de Saint-Jacques et de Saint-Quentin. 
V. le Cartulaire, n. 261 et 262. 

(4) Appelé aussi de Coquerelle. V. Boiiëre, p. 544 . 

(5) Archives de Tournay. 

(6) Cartulaire, n. 263. — On peut voir sur la translation du 



(2) Ib. 
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L abbé Jean de Warignies ne vit point la fin des négocia- 
tions concernant la translation de son monastère à Sainte- 
Marguerite. Il mourut le 23 juin 1673. Son nom est inscrit 
à cette date au Nécrologe. 

L'élection du successeur de l'abbé de Warignies tarda jus- 
qu'au commencement de Tannée suivante. Enfin Noël Portois 
fut élu et bénit par Févêque de Choiseul au mois de février 
1674 (1). Ce prélat agrandit bientôt son monastère situé à 
proximité de l'église Sainte-Marguerite qui était devenue celle 
de la communauté (2). Il fut aidé dans l'exécution de ces tra- 
vaux par les largesses de quelques bourgeois, notamnfent par 
ses propres parents et ceux de ses religieux. Jean Herby, grand- 
vicaire de la cathédrale de Tournay, et parent de l'ancien 
prieur Florent Herby, donna cinq cents florins (3) ; Catherine 
Baclan, mère de l'abbé Portois, six cents florins (4); Catherine 
Navarre, cent-quatre-vingt florins (5) ; Jeanne Bauduin, tante 
du convers Gilles Sterlin, cent quatre-vingt-quatre florins dix- 
sept patars (6) ; Marie Bourgeois, quatre cents livres flaudres (7); 
enfin Marie Procureur légua par testament trois cents flo- 
rins (8). Ces bienfaiteurs demandèrent, en retour de leurs 
offrandes, des messes ou des obits qui furent fidèlement 
déchargés. 



monastère, Bozière, p. 297, 393 et 427; Le Maîstre <fAD8taiog, 
tom. il, p. 4 27 ; Bulletins de la Société hisl. et lilt. de Tournay, 
tom. vin, p. 286; tom. xin, pJ 4 00 et 101. Gallia Chrisliana, 
tom. m, col. 297. 

(4) V. Gallia Chrisliana, tom. m. col. 246. 

(2) V. Bozière, p. 397. 

(3) V. Cartulaire, n. 265 et le Nécrologe au 7 juin, « 

(4) Ib. , n. 266 et le Nécrologe au 4 6 juillet et 1 6 décembre. ' 

(5) 1b., n.267. 

(6) Ib., n. 268 et le Nécrologe au 20 juillet. 

(7) Ib.,n. 271. 

(8) Ib., n. 269. 
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Après avoir agrandi son monastère, l'abbé Portois restaura 
les fermes qui en dépendaient. En 1688, il fit construire à celle 
de Bouchegnies un nouveau corps Je logis, et y plaça ses armes. 
Elles sont aujourd'hui frustes ; mais on en lit encore la devise : 
Ubx chantas, ibi Deus. 

C'est à lui encore que Ton doit la copie du Rouge livre ou 
du Cartulaire de SaimvMédard que nous publions à la suite de 
cette notice. 

Depuis de longues années, il y avait contestation entre les 
abbayes de Saint-Martin et de Saint-Médard sur la question de 
préséance dans les cérémonies ou les assemblées publiques (i). 
o Ces questions, dit Mgr Voisin (2), ont été dans tous les temps 
envisagées de deux manières fort différentes; très-sérieuses pour 
les personnes qu'elles intéressent, ces discussions ne sont sou- 
vent que plaisantes pour ceux qui en sont les témoins, comme 
si Tordre n'était pas une nécessité sociale et qu'il pût être sans 
'importance de connaitre son rang et de, s'y maintenir. » L'abbé 
Portois désira régler ce différend. Les deux communautés choi- 
sirent pour arbitres le doyen du chapitre de Notre-Dame, Jean 
Gennaro, l'archidiacre de Flandre, P. Masureel, et l'écolâtre 
Antoine Donné. Après avoir mûrement considéré le tout, les 
trois juges portèrent la sentence arbitrale suivante: a Le sei- 
gneur abbé de Saint-Martin aura provisionnellement le pas et 
préséance sur le dit abbé de Saint-Nicolas es sinodes episco- 
pallesxjui se tiendront par les evesques de Tournay... quand 
les dits abbez se trouveront ensemble es processions et autres 
assemblées ecclésiastiques publiques, où ils seront avec les 
Estais de Tournesis assemblés en corps le dit abbé de Saint- 
Martin aura pareil pas et préséance. 



(1) V. p^s haut, p. 7. 

(2) V. Bulletin* de la Société historique et littéraire de Tournay, 
tom. îx, p. 17. V. aussi, t. h p. 219 ; Mémoires de la Société préci- 
tée^. 5. p. 88. 
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» « Quant aux processions publiques on les dits seigneurs abbez 
se trouveront conventuellement assemblés avec leurs religieux, 
celuy des deux abbés qui est ou sera antérieur ou le plus ancien 
en datte de bénédiction abbatialle, aura Te pas et préséance. 

» Finalement es autres processions, actions et assemblées 
ecclésiastes publiques esquels leurs convens n'entreyiendront 
point avec eux, les dits auront alternativement le pas et pré- 
séance l'un après l'autre, et pour le premier acte qui eschera 
nous ordonnons d'en décider par sort à tirer par devant mon 
dit seigneur l'Evesque en dedans la huictaine peremptoirements 
et cette allernation aura lieu après chacun acte conforme ou 
difforme sans aucune distinction, le tout par provision comme 
dessus tant seulement et sans préjudice de la cause pendante 
entre eux par devant mon dit seigneur et sans despens (1). » 

Des rapports de confraternité eurent lieu encore sous l'abbé 
Portois entre les deux monastères de Saint-Médard et d'Àr- 
rouaise. Augustin Hatté gouvernait cette dernière maison. 
L'Artois et la Picardie jouissant alors de tous les avantages de 
la paix, il voulut rétablir l'ancienne Congrégation. Il commu- 
niqua son plan à Noël Portois et aux abbés de Ruisseauville, 
de Marceul, de Choques et d'Hénin-Liétard. Tous consentirent 
à ce que l'on fit les démarches nécessaires pour obtenir d'une 
manière ou d'une autre la réunion des chapitres annuels. 
Diverses difficultés entravèrent l'exécution de ce dessein. Néan- 
moins Augustin Hatté continua à entretenir des relations inti- 
mes avec plusieurs abbés. Noël Portois lui envoya même en 
4693 un religieux prêtre pour passer quelques années à 
Arrouaise et s'y former sous sa discipline (3). Il espérait 
comme son vénérable confrère voir revivre les constitutions de 
Gervais ; mais une opposition formidable se leva et ce projet 
dut être abandonné. " 



(1) V. Cartulaire, n. 272 (4 682). 

(2) V. Gosse, p. 307 et 311. 
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Un nouveau démêlé s'éleva en 1691 entre les abbayes de 
Saint-Martin et de Saint-SIédard. Celle-ci, avec l'autorisation 
du magistrat, avait fait construire une maison sur le rieu de 
Barges. Les religieux de Saint-Martin jouissant de la propriété 
de ce cours d eau exigèrent la démolition de cet édifice ou une 
rente annuelle d'une pistole comme preuve de la légitimité de 
leurs droits (4). 

L'abbé Portois mourut le 16 juillet 1699, jour auquel le 
Nécrologe mentionne son nom. Il fut enterré devant le maître- 
autel de l'église de Sainte-Marguerite et Ton grava sur son 
tombeau l'inscription suivante : 

Jacet hic amplissimus 
ac révérend us admodum dominus 
D. Natalis Portois 
hujus monasterii abbas meritissimus, 

qui videns domum suam 
pro Régis famulalu omnino dirutam, 
tiovam a fundamentis m alto labore et indastiia erigi curaviu 
Obiit 16 julii 1699 œtatis suœ 61 , 
sacerdotii 36, prœlator» 26, 
pro cujus anima parentumque suorum refrigerio 
domina fiaclan mater ejus 
etiam in hac cède si la, 
anniversarium perpétua m fundavit. 
Requiescat in pace. 

Alexandre Despiennes, issu d'une famille distinguée, suc- 
céda à l'abbé Portois. 11 avait signé comme frère des actes 
d'arrentement en 1683 et 1684; mais dans d'autres actes 
semblables faits en 1685 et 1686, il ne porte plus celte 
qualification (2) ; il était donc à cette époque promu du 



(1 ) Archives de Tournay.V. plus haut p. i H . 
(2) V. Cariulaire, n. 273-277 et 279. 
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sacentoee. Il fat élu abfcé le jour de f Assomption- de 1» sainte 
Vierge de Fan 4609 et mourut le 6 avril 1707, à Tâgn de 47 
ans. Son corps fat aussi déposé devant le maître-autel de 
f son église et Ton plaça sut sa tombe «ne pierre arec cette 
inscription : 



Le successeur de l'abbé Despiennes fut Bruno Hersecap. Ce 
prélat fut élu le jour de la Pentecôte et reçut la bénédiction 
abbatiale de l'électeur de Cologne, Il mourut le 2 novembre 



George Delannoire qui remplaça Bruno Hersecap, ne régna 
pas longtemps. Il périt malheureusement le 18 janvier 1725. 
Voici en quels termes l'historien Poutrain raconte cet événe- 
ment. « 11 arriva en cette ville une aventure bien tragique, 
dont la mémoire fait encore frémir. Les Etats du Tournésis 
étant assemblés en l'Hôtel du Parlement sur le Quai, dans le 
teins qu'on rebatissoit le leur dans la rue des Orfèvres, dépu- 
tèrent Messieurs de la Bassarderie, l'abbé de Saint-Médard et 
M. de le Fosse de k Lequerie qai moulèrent dans le carrosse 
de ce dernier, pour aller sur-lo-cbarap complimenter Monsieur 
l'Evêque(l), dont ils veaoient d'apprendre l'arrivée. Le carrosse 



(1) Jean-Ernest comte de Lowenstem-Werthein, 



D. 0. M. 



Génère dérus, vktute clafior, amptissimus 
ac révérend us admodum «lomtnus 

D. Alexander Despiennes, 
hujus monasterii per oelo anoQs 
abbas dignissimus, 
qui immatura morte 
ereptus anno (707, œtatis sus 47, 6 aprilis, 
desiderium 8ui reliquit. 



1723. 
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^lloit passer le Poat-de-Fer t pour gagner la . rue de Le Cygne, 
lorsque tout à coup, les chevaux prirent le mors, et s'effarou- 
chèrent avec une telle violence, que le cocher n'en fut plus le 
maître, et tournant sur la droite, ils allèrent se précipiter avec 
le carrosse dans la rivière vis-à-vis la brasserie Saint-Jean. Le 
cocher qui s'élança de son siège, et M. de la Loquerie du 
carrosse, prévinrent le naufrage. Messieurs de la Bassarderie et 
l'abbé de Saint-Médard y tombèrent. Le premier eut le bon- 
heur d'être tiré par un batelier, qui se trouvoit à portée. Mais 
l'abbé y périt. Quoique les bords de la rivière fussent presque 
partout grillés, le malheur voulut qu'ils ne letoient point en cet 
endroit (1). » 

Sous l'abbé Augustin Dupré, le monastère de Saint-Médard 
essuya un nouveau désastre. Pendant la nuit du 23 décembre 
4733, un incendie consuma la flèche de l'église, la nef, le 
chœur, les ornements, les argenteries, les cloches et le 
carillon; la maçonnerie du clocher demeura seule debout (2). 
L'abbé Dupré n'entreprit point la reconstruction de son église. 
Il résigna sa dignité en 1738, en faveur du chanoine Jean- 
Baptiste Vanderheyden , mai? en se réservant une pension 
annuelle de douze cents florins avec son logement dans le quar- 
tier abbatial. La maison devait en outre lui fournir la nour- 
riture, celle de son cocher et de ses deux domestiques, payer 
leurs gages, entretenir son carrosse et ses deux chevaux (3). Il 
mourut le 16 octobre 1750, jour auquel son rom est inscrit ati 
Nécrologe. 

On trouve dans la sacristie de la chapelle de Notre-Dame 



(1) V. Poutrain, p. 499. 

(2) V. Boziôre, p. 398. 

(3) Mémoire pour M. VanderheyJen, abbé de Sa in t- Nicolas - 
des-Prés, dit Saint-Mard en la ville de Tournay. Archives de 
Tournay. 
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des Grâces Pépitaphe de l'abbé Dupré. Elle est conçue en ces 
termes : 

D. 0. M. 

Jacet hic amplissimus ac 
reverendissimua admodum Dominus 

Augustious Dupré 
monasterii SU Nicolaî de Pratis Âbbas 
meritissimus, disciplina? canonlcs 

selatus amator, qui apoplexia 
correptus ac postmodum deposita 
qua fuerat decoratus abbaliali 
infula, viribus tandem sensim sensim 
exbaustos, obiit 46* S"* 1750, 
œtati8 67, profession is 48, 
aacerdotii 44, prœlaturœ 26, 
Requiescat in 
pace. 

Il avait choisi pour devise de ses armes : Paseua de pralis. 

Lorsque l'abbé Vanderheyden parvint à la prélature, son 
monastère devait à divers créanciers soixante-trois mille cinq 
cent dix-huit florins onze sols. Néanmoins d'importants travaux 
étaient urgents. L'abbé Dupré occupant le quartier abbatial, 
son coadjuteur dut en construire un autre pour lui et ses reli- 
gieux. Il fit aussi restaurer et agrandir la campagne de Castrecin 
où les chanoines se retiraient parfois pour rétablir leur santé. 
Il remit en bon état deux fermes et plusieurs maisons du fau- 
bourg de Valenciennes, qui avaient été incendiées ou détruites 
par le canon, lors du siège de Tournay, au mois de mai 1745, 
avant la bataille de Fontenoy. Ces diverses constructions coû- 
tèrent environ trente mille florins (i). 

Mais la restauration de son église, brûlée en 4 733, et de son 



(t) Mémoire orécité. 
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abbaye, endommagée au siège de 1743 (i), fut surtout l'objet de 
la sollicitude de l'abbé Vanderheyden. 11 dépensa pour ces tra- 
vaux environ cent mille florins^). Cependant l'édifice qu'il a 
laissé n'est guère remarquable. Le portail accolé au clocher 
ogival est orné de colonnes ioniques. Le vaisseau se compose 
d'une nef, d'un transept trop court et d'un chœur en hémycicle. 
Les murs de ces parties ont pour ornements des pilastres can- 
nelés et des chapiteaux à volutes. L'ensemble éclairé par des 
fenêtres à une grande hauteur, est d'un aspect froid qui con- 
traste avec celui de nos vieilles églises ; mais à cette époque, 
on avait oublié les traditions de cette architecture religieuse 
qui renaît de nos jours par l'étude sérieuse des chefs-d'œuvre 
du moyen-âge (3). 

L'abbé Vanderheyden eut l'avantage de voir finir heureuse- 
ment un procès intenté par ses prédécesseurs et d'autres pré- 
lats des monastères environnants à la Chambre du clergé du 
Hainaut, au milieu du xvi* siècle. Celle-ci était accusée d'avoir 
mal géré les intérêts qui lui étaient confiés en grevant de det- 
tes considérables les corporations religieuses et les bénéficiera 
de la province, sans cause raisonnable et sans autorisation. Les 
vicissitudes politiques et les guerres presque continuelles, qui 
désolèrent notre pays, interrompirent plusieurs fois ce procès, 
mais il ne fut jamais abandonné. Celte contestation bien re- 
grettable, nous fait connaître, dit Mgr Voisin (4), que nos pères 



(4) V. Relations du siège de Tournay en 4745 dans les Bulletins 
de la Société historique et littéraire de Tournay, tom. vu, p. 8. 

(2) Mémoire précité. 

(3) Boziôre, p. 398. 

(4) Dans sa préface à propos de la publication de lettres inédites de 
Fêneàon % Mémoiresde la Société hist. et littér.deTournay,i.iv, p. 24. 
Fénelon intervint dans ce procès dans les premières années du xviu* 
siècle. Les demandeurs étaient les abbés et religieux de Saiot-Amand , de 




comprenaient tout autrement que nous la responsabilité de 
leurs gouvernants. Ils ne connaissaient ni la théorie des faits 
accomplis, ni l'expédient non moins commode d'importation 
anglaise, le bill d'indemnité. Chez eux, tout grief devait être 
redressé, et le temps même, qui fait oublier tant de choses, ne 
pouvait légitimer ce qui avait été fait contre les prescriptions 
du droit. 

Malgré tout, l'abbé Vanderheyden fut accusé de mal administrer 
les affaires temporelles de sa maison ; on parlait même de ban- 
queroute.On lui reprochait, entre autres choses, d'avoir dépensé 
une somme de deux mille sept cents florins levée « pour être 
admis dans une société composée de gens qualifiés, qui pa- 
raissoit très-avantageuse et dont le profit devoit rejaillir sur 
l'abbaye. » Il présenta pour sa défense un Mémoire adressé à 
M. Hoverlant, conseiller pensionnaire des Etats du bailliage de 
Tournay-Touruaisis, commissaire désigné pour cette affaire par 
décret de S. A. R. le prince Charles de Lorraine, en date du 
46 mai i764. L'auteur du Mémoire indique quel était le but 
de cette société dont faisait partie l'abbé de Saint-Médard, en 
ajoutant quelques réflexions qui ont encore trop souvent leur 
application de nos jours. « Il s'agissoit, dit-il, d'extraire du 
charbon de terre dans un endroit où suivant le dire des con- 
uoisseurs, on avoit les plus grandes espérances d'extraire du 
charbon en abondance. L'événement n'a point répondu à l'at- 
tente. La'société a abandonné son entreprise et M. l'abbé a 



Marchiennes, d'Ancbin, de Saint-Martin, de Saint-Nicolas-des-Prés, 
de Loos et de Cysoing et le Chapitre de Notre-Dame de Tournay. Les 
défendeurs étaient la Chambre du clergé du Haiuaut, composée des 
abbés do Saint-Ghis!ain,de Saiot-Denis en Broqueroie, de Cambron, 
de Bonne-Espérance, de Saint-Feuilllen et de Notre-Danie-du-Val- 
des-Ecoliers ; de quatre députés des Chapitres de Soiguies, de Leuze, 
de Binche et de Chimay, enfin de sept doyens de chrétienté. 
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perdu 89 mise. C'est une imprudence, c'est une faute si Ton 
veut, mais d'autant plus excusable qu'elle est commupe à quan- 
tité de bons pères de famille, et que si l'entreprise «voit réussi 
comme on avoit lieu de le croire, l'avantage qui en seroit résulte 
auroit fait changer en applaudissemens ce qu'aujourd'hui on 
impute à faute (I). » 

Néanmoins il ne gagna pas sa cause. Trois décrets furent 
portés contre lui par l'archiduc Charles de Lorraine. Par le 
premier, un commisaire spécial fut nommé pour <c prendre ins- 
pection .du temporel de l'abbaye. » Par le second, on lui défen- 
dit de recevoir désormais, et jusqu'à nouvel ordre, des novi- 
ces, et même d'admettre à la profession ceux qui auraient 
fini le terme de leur probation. Par le troisième, les vicaires- 
généraux de l'évéché de Tournay, Hoverlant et Odally, étaient 
autorisés à intervenir l'un au défaut de l'autre, à l'audition 
des comptes de la maison, tant de ceux que rendaient les 
religieux que de ceux présentés par les receveurs externes (2). 
En 4763, les revenus ordinaires de l'abbaye de Samt-Médard 
s'élevaient à dix- neuf mille deux cent soixante-dix-huit florins, 
treize patars, six deniers ; les arrérages à l'échéance de l'an 
1763 montaient à quatorze mille sept cent soixante-sept florins, 
treize patars. Les dépenses étaient de vingt mille neuf cent 
septante-trois florins trois patars six deniers (3). L'abbé Van- 
derheyden mourut le 2$ novembre 1778, et son nom est ins- 
crit à ce jour au Nécrologe. 

Ses funérailles eurent lien le 6 décembre suivant, et les Etals 
du Tournaisis y assistèrent chacun séparément de la manière 
accoutumée (4). 



(1) Mémoire précité. 

(2) Ces trois décrets se trouvent à la suite du Mémoire précité. 

(3) Archives de Tournay. 

(4) Extrait du registre aux résolutious des Etats du Tournaisis, 
séance du 5 décembre 4778. 
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En 1773, le pape Clément XIV avait supprimé la compagnie 
de Jésus par son bref Dominus ac Redemplor. Les religieux de 
cet ordre qui comptaient deux maisons à Tournay, durent alors 
les abandonner. Leur collège, situé à la rue appelée de leur 
nom, fut acheté par les chanoines de Saint-Médard pour la 
somme de 45,000 florins (1). Pour couvrir cette dépense, l'ad- 
ministrateur provisoire des biens de cette abbaye, le chanoine 
Hoverlant, en vertu d'octroi du 48 septembre 4779, vendit les 
terrains et les édifices du monastère, à la réserve de l'église de 
Sainte-Marguerite, du presbytère et du logement des chan- 
tres (2). En autorisant cette translation l'impératrice Marie- 
Thérèse exigea que l'église de Sainte-Marguerite fut de nou- 
veau érigée en paroisse et unie au monastère de Saint-Médard 
comme régulière, et que la chapelle de Notre-Dame de Grâces 
fut succursale et annexe du même monastère. Elle leva en même 
temps la défense faite auparavant à l'abbé Vanderheyden de 
recevoir des novices. Elle permit enfin que le sous-prieur de la 
Communauté fut établi prieur, en lui laissant la faculté de choi- 
sir un sous-prieur avec l'agrément du gouverneur-général des 
Pays-Bas (3). En vertu d'une nouvelle lettre impériale le prieur 
eut le droit d'assister aux séances des Etats (4). 

Le monastère de Saint-Médard, comme un grand nombre de 
maisons religieuses de notre pays, resta sans abbé pendant plu- 
sieurs années. Enfin le 24 janvier 4792, Philippe 11 Prayez 
fut promu à la prélature et bénit le 24 juin suivant. 11 ne fut 
mis à la téte de son couvent que pour en voir la ruine. 

S'il la prévoyait, il ne la croyait pas bien proche. 

Les difficultés qui avaient eu lieu autrefois entre les religieux 



(4) V.Bozière, p. 427. 
(-A) Ib., p. 398. 

(.i) V. Cartulaire, n. 284 et dernier. 

(i) Extrait du même registre des Etats, pénnce du 23 octobre 1779. 
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de Saint-Martin et de Saint-Médard, concernant la préséance 
dans les assemblées ou solennités publiques, existaient entre 
ces derniers et les chanoines de Notre-Dame au sujet du rang 
que les uns et les autres devaient occuper à la procession du 
mois de septembre.En 1771, le vicariat avait insinué aux reli- 
gieux qu'ils feraient bien de ne pas assister à cette procession. 
Celte propositon n'ayant pas été acceptée, un décret de l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse, du 11 décembre 1772, leur interdit for- 
mellement de paraître à celte cérémonie. 

Vingt ans s'écoulèrent sans que les religieux pussent faire 
partie du brillant cortège où toutes les corporations avaient 
une place. 

A peine promu à l'abbatiat, Philippe Prayez résolut de 
faire rouvrir à ses frères la porte de leur monastère pour figu- 
rer à la procession et prendre part à la féte commune. Il 
\ s'adressa à l'empereur François II, mais craignant de ne pas 
réussir si l'examen de sa demande se compliquait par celui de 
la question de préséance, il eut soin d'écarter cet obstacle, 
en ne parlant dans sa requête, datée du 9 août 1792, que de 
l'infirmité de son prédécesseur et de la défense qui lui avait 
été faite en 1765 de recevoir des novices, comme ayant été 
les causes de l'absence des religieux dans les cérémonies 
publiques. 

Le 8 septembre 1792, il y eut grande joie au monastère de 
Saint-Médard ; le vœu de la communauté était exaucé et le cour- 
rier rapportait la requête du 9 août apostillée favorablement. 
' Une décision de Sa Majesté, du 5 septembre, révoquait la défense 
du 11 décembre 1772. 

Tous les obstacles n'étaient cependant pas encore levés. Le 
point le plus difficile restait encore à traiter. 11 fallait com- 
muniquer la décision de l'empereur au chapitre et régler le 
rang que prendraient les religieux et l'abbé parmi le clergé. 

Le jour même de la réception du décret du 5 septembre 
1792, on dépêcha vers le doyen du Chapitre un religieux du 
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nom de Saint-Génois, pour communiquer ce document. Mais le 
doyen prétexta qu'il ne restait plus assez de temps avant la pro- 
cession pour convoquer le chapitre et délibérer sur cette grave 
affaire. 

On vit bientôt qtf il faudrait se résigner à passer encore 
cette année, au monastère, la joyeuse fête de la procession, et 
Ton n'insista point. 

L'année suivante, l'abbé Prayez n'ayant point encore reçu 
de réponse le 29 août, envoya au doyen Vanderdift, une 
nouvelle copie du décret du 5 septembre 1792, et lui fit con- 
naître son intention d'user avec ses religieux de la faculté 
qui lui avait été accordée. Celle lettre malheureusement 
n'avait pas de date et le chapitre n'en fit l'objet de ses délibé- 
rations que le 6 septembre. Il parait même que l'on ne prit 
dans cette séance aucune décision, et que le 11 seulement, on 
résolut de prier l'abbé d'indiquer par écrit l'ordre et le rang 
que les religieux avaient coutume d'avoir anciennement à la 
procession. 

La noie demandée fut remise le jour même à M. le chanoine 
Zaman. On y déclarait que l'abbé et les religieux avaient 
toujours occupé, sans contestation, certaines places qu'on 
désignait. 

Après une nouvelle délibération, le chapitre répondit le 14 
septembre, c'est-à-dire la veille de la procession, que les asser- 
tions de l'abbé Prayez étaient fausses et ses prétentions exagé- 
rées. 11 prouvait par des documents capitulaircs de 1677 et de 
1755 qu'il y avait eu autrefois des contestations au sujet du 
rang que voulaient occuper les religieux et qu'il était ridicule 
de les voir prétendre à se séparer pour se mêler parmi les cha- 
noines et les chapelains ; il ajoutait que si l'abbé persistait à 
vouloir assister avec sa communauté à la procession avant que 
les questions de préséance fussent vidées, on ne l'empêcherait 
pas, par respect pour le décret de l'empereur, mais qu'on pro- 
leslait contre toute violation des droits du chapitre. 
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Aussitôt après la réception de celte lettre, l'abbé Prayez con- 
voqua ses frères et tous ensemble décidèrent qu'on irait à la 
procession le lendemain. 

En conséquence de cette résolution capitulaire les religieux 
de Saint-Médard se rendirent à l'heure fixée à la cathédrale. 
Ils entrèrent au chœur, par le portail du jubé ; l'abbé se plaça 
dans la première stalle haute contre ce portail, c'est-à-dire du 
côté de l'épitre, et son porte-crosse dans la stalle du bas en- 
dessous, tenant la crosse en dehors, parce que l'évêque Floren- 
tin de Salm-Salm n'assistait point à l'office ; les religieux se 
mirent entre les chapelains de hautes formes et ceux de basses 
formes, moitié à droite et à gauche. 

La messe finie, l'abbé et ses religieux prirent part à la pro- 
cession. L'abbé ferma la file gauche du clergé précédé d'un 
religieux portant sa crosse, les autres membres de sa commu- 
nauté marchèrent entre les chapelains de hautes formes et ceux 
de basses formes, moitié à droite et moitié *à gauche, selon 
l'ancien usage (1). C'est ce que nous apprend le chanoine Parent 
dans la relation qu'il nous a laissée de cet événement. 

Tandis que, ces débats concernant la question de préséance 
s'agitaient entre les> chanoines de Notre-Dame et ceux de 
Saint-Médard, les faits les plus graves se passaient dans nos 
provinces. Les Républicains français avaient déclaré la guerre 
à l'Autriche. 

Le 6 novembre 1792, le général Clerfayt fut battu par 
Dumouriez à Jemmapes et la Belgique livrée à la France. Aus- 
sitôt un corps administratif provisoire des droits du peuple 
souverain fut établi à Tournay. Pour subvenir aux nécessités 
du temps, il exigea du temporel de l'évéché, pour l'année cou- 
rante 1793, la somme de trois mille florins, du chapitre huit 



V. Bulletins de la Société historique et littéraire de Tournay, 
tom. îx, p. 17. 
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mille, de l'abbaye de Saint-Martin, six mille, de l'abbaye de Saint- 
Médard, dix-huit cents, de F Abbaye-des-Prés, cinq-cents, de 
l'Hôpital de Notre-Dame, sept cents, de celui de Marris, trois 
cent, des Ursulines, trois cents, du Béguinage, cent, de Saint- 
André, quatre cents, des Dominicains, quatre cents, des Anciens- 
Prêtres, trois cents (i). 

Déjà sous le gouvernement autrichien on avait requis des 
chanoines de Sainl-Médard des sommes importantes. Us crurent 
bon, à l'occasion de ces nouveaux impôts, de rappeler les sacri- 
fices pécuniaires qu'ils avaient déjà faits et ils adressèrent au 
corps administratif la requête suivante : 

« Remontrent les abbé, prieur et religieux de l'abbaye de 
Saint-Nicolas des Prêts, dite Saint-Marc, en cette ville, que le 
25 octobre 1790, les quatre consistoires alors en activité, par 
forme d'emprunt, leur auroient demandé une somme de 18,000 
flor., et dont les remontrons ont fourni 15,030 fl. 

» Le 51 juillet 1791, voulant efficacement concourir au sou- 
lagement du peuple, qui, par les dépenses extraordinaires des 
années précédentes, étoit à la veille d'être chargé de nouveaux 
impôts, les remontrons offroient de faire remise des fl. 15,050 
et des fl. 2970 restant, faisant le complet des fl.*18,000 rap- 
pelés, le tout sous i'agréation du ci-devant gouvernement et de 
l'Evéque. 

» L'état qu'on vous a déjà délivré, citoyens administrateurs, 
prouve que cette somme surpasse de beaucoup une année de 
revenus nette des remontrans. 

» Mais vivement touchés du besoin public, ils n'ont point 
balancé un instant à concourir au soulagement de la chose com- 
mune, et d'une façon qui surpasse de beaucoup la proportion de 
leurs revenus. 



(1) Procès-verbal des séances du corps administratif de Tournay. 
Séance du 24 janvier 4793, p. 503. 
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» Eo ce moment l'Administration ayant des besoins urgcns, 
elle désirerait qne les remontrans contribuent à l'aider; ils se 
croiront toujours trop heureux que de pouvoir contribuer à la 
décharge du peuple. 

» En conséquence ils proposent de prendre des arrange- 
mens avec les citoyens Hebbelinck-Philippart, Carbonnelle et 
consorts, relativement à une somme que leur doit l'administra- 
tion pour des livrances, et ce jusqu'à concurrence d'une somme 
de 2970 restant de l'emprunt du 50 juillet 1790, et qui est ' 
venu à cesser par l'acte du 30 juillet et autres raisons, en 
tenant compte de fl. 250 donnés récemment, et parmi déchar- 
geant les remontrans de la nouvelle cotisation projctlée et de 
toute autre pendant le terme de deux ans, pris en considération 
la somme déjà donnée et celle à donner, et la modicité du 
revenu. Quoi faisant, etc. 

» Etoit signé De Bettignies. — Bon pour mémoire (1). » 

Sur ces entrefaites, les Républicains français furent défaits 
par le prince de Cobourg à Nerwinde, le 18 mars 1793, et 
obligés d'évacuer nos provinces. Mais au mois d'avril de l'an- 
née suivante, la guerre recommença avec plus de vigueur, et 
la victoire que les Français remportèrent à Fleuras les rendit 
de nouveau maîtres de la Belgique. Ils se hâtèrent d'exiger des 
impôts exorbitants. Ils requirent de la ville de Tournay quatre 
millions de livres répartis comme il suit : Le chapitre de la 
cathédrale, un million cinq cent vingt mille livres ; l'abbaye 
de Saint-Martin, douze cent mille livres; celle de Saint-Mé- 
dard, cent mille livres ; le temporel de l'évéché , six cent 
mille livres ; les habitants de la ville, cinq cent quatre-vingt 
mille livres. 

Le 1 er septembre 1796 le Directoire promulgua une loi qui 



(1) Procès- verbal, etc., séance du 26 janvier 1793, p. 524. 
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supprimait tous les établissements religieux dans les neuf 
départements réunis. En vertu de cette loi, immédiatement 
après sa publication, la direction des domaines nationaux éta- 
blie dans les neuf départements réunis eut ordre de nom- 
mer des commissaires pris dans son sein ou en dehors, qui 
devaient se transporter dans lesdils établissements, et s'y faire 
représenter tous les registres et comptes de régie, arrêter ces 
comptes et former un résultat des revenus et des époques de 
• leurs échéances, dresser sur papier libre et sans frais un état 
et description sommaire de l'argenterie des église^ et chapelles, 
effets de sacristie, bibliothèques, livres, manuscrits, médailles 
et tableaux en présenee des religieux à la charge desquels ils 
devaient laisser ces objets ainsi inventoriés. En outre, l'admi- 
nistration des biens des monastères fut confiée dès lors à la 
direction des domaines nationaux (i). 

Les biens de l'abbaye de Saint-Médard consistaient alors en 
plusieurs parties de terres et maisons, situées à Tournay, dans 
ses faubourgs, aux villages de Chercq, Calonne, Saint-Maur, 
Gaurain-Ramecroix f Vezon , Maubray , Wasmes , Fontenoy, 
Obigies, Péroones, Vaulx,Hollaiu,Mourcourt,Templeuve, Hel- 
chin, Lamain, Orcq, Rumilies, Esplcchin, Blandain, Jollain, 
Bachy et Landas. Us comprenaient en tout environ six cent six 
bonniers, au fermage de près de vingt-sept mille florins. 

L abbaye avait levé 1 nonanlc six mille cent quarante-huit 
florins, six palars, trois deniers, à quatre pour cent d'intérêt 
annuellement, soit en tout trois mille quatre cept quarante- 
deux florins, huit patars ; les intérêts des rentes s'élevaient 



(1) Y. J. J~ Vas. Ubïes, mm abbaye et An chapitre, ton. h, 
p. 375. 

(2) Les biens et les revenus appartenant h l'abbaye de Saint- 
Médard se partageaient de la manière suivante : 



à cinq cent quatre-vingts florins (2)* 
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La bibliothèque comprenait mille volumes, 

Les chanoines de Saint-Médard quittèrent bientôt après leur 
demeure et se dispersèrent. L'abbé Parent survécut à tous ses 
confrères ; il mourut en 1858. C'est lui qui donna à l'évêché 



Cbercq, 426 bon niera, 4 594 verges au fermage de 4824 fl., 1 î p., 
6 déniera. 

Saiut-Matrr, 43 bonniers, 1100 verges pour 446 fl. 
PéroDDes, 2 bonniers, 4280 verges, pour 52 fl. 
Caloune, 23 bonniers, 965 verges, pour 921 fl., 10 p. 
Barges, 1 bonnier, 800 verges, pour 48 fl. 
Jollain, 6 bonniers, 1200 verges, pour 2 1 6 fl. 
Hollain, 1 1 bonniers pour 237 fl., 10 p. 
Esplecbin, 1 1 7 bonniers, 1500 verges, pour 3472 fl., 6 p. 
Lamain, t bonniers, pour 56 fl. 
Btandarn, 4 bonnier, 4 6 verges, pour 33 fl. 
Pont-à-Rieu, 4 bonnier, 160 verges, pour 40 fl., 15 p. 
Humilies, 1000 verges, pour 10 fl., 10 p. 
Orcq, 4 bonnier, 1200 verges, pour 52 fl., 10 p» 
Templeuve, 2 bonnier», 400 verges, pour 72 fl. 
Ilelchin, dime, 12 rosières de seigle, pour 48 fl. 
Obigies, 42 bonniers, 1400 verges, pour 2153 fl., 6 p. 
Mourcourt, 3 bonniers, pour 66 fl., 10 p. 
Gaurain, 15 bonniers, 1005 verges, pour 3940 fl., 2 p. 
Ramecroix, 30 bonniers, 1121 verges, pour 876 fl., 8 p. 
Vaulx, 42 bonniers, 1454 verges, pour 1212 fl., 13 p., 3 d. 
Wasmes, 97 bonniers, 1586 verges, 3358 fl., 10 p. 
Yexon, 43 bonniers, 1498 verges pour 1829 fl., 8 p. 
Fontenoy, 8 bonniers, 200 verges, pour 213 fl. 
Maubray, 5 bonniers, 400 verges, pour 139 fl. 
Maisons à Tournay pour 2399 fl. 

Landas, dîmes et rentes foncières affermées à 272 fl , 4 p., 5 d. 

Êachy, un demi bonnier et dîme à la 20* gerbe sur 2 bonniers et 2 
bonniers 500 verges sur lesquels la dime se prélevait à la IV gerbe, 
au fermago annuel de 4 il. V. Hoverlant. Essai chronologique pour 
servir à l'histoire de Tournay, tom. vi, p. 263. 
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de Tournay la chasuble de saint Thomas de Cantorbéry dont 
nous avons parlé dans le courant de cette notice (1). 



Quatre-vingt-trois ans sont écoulés depuis la dispersion des 
chanoines de Saint- Mcdard. Que sont aujourd'hui les diverses 
demeures qu'ils ont habitées pendant sept siècles de vicissitu- 
des continuelles? Quelle destination ont-elles reçues? Quels 
vestiges en reste-t-il ? Leur dernière résidence est un séminaire 
où les jeunes lévites se préparent par des études théologiques 
aux fonctions du ministère sacerdotal. Une partie de leur 
abbaye à la porte de Lille devint au commencement de ce 
siècle Thètel de la sous-préfecture (4). La loge maçonnique 
s'y installa aussi vers 1803 (3). Aujourd'hui les divers bâti- 
ments appartiennent à plusieurs particuliers. La porte de style 
renaissance, qui s'ouvre sur le Vieux Marché à la Paille était 
l'entrée principale du monastère.' À gauche en montant la rue 
As-Poids se trouve un mur de brique et de pierre ; c'est le der- 
nier vestige du clos de Saint-Médard (4). Un vieux mur de 
pierre de taille, orné de cartouches, que l'on voit à la Monta- 
gne des Récollets à l'opposé de l'hospice de la vieillesse est le 
seul fragment du clos de la maison abbatiale, démolie sous 
Louis XIV (5). Enfin tous ceux qui arrivent à Tournay par les 
chaussées d'Antoing et de Saint-Amand aperçoivent une masse 
imposante, entièrement couverte de lierre, au milieu d'une 



(<) V. plus haut, p. 70. 

(2) V. Bulletins de la Société historique et littéraire de Tournay, 
tom. i, p. 302. Hoverlant, tom. 42. 

(3) V.Bozière,p. 219. 

(4) Le même, p. 218. 

(5) Le même, p. 121. 
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prairie entourée de murailles et appartenant à M. Edouard 
Dumont. C est tout ce qui demeure de la tour de l'église, en 
style de transition, de Saint-Nicolas-des-Prés (4). 

Les fermes de Castrecin, de Ptiille et de Rosteleur existent 
encore. Cette dernière a conservé la plupart des bâtimentsan té- 
rieurs à la révolution. Boucbegnies domine toujours les campa- 
gnes deWasmes, deMaubray, de Vezon, de Baugnies, de Oalle- 
nelle et la célèbre plaine de Fontenoy. Mais elle a perdu son anti- 
que aspect par la construction récente d'une élégante maison à 
côté de l'ancien corps de logis élevé par les chanoines. Dans ce 
dernier bâtiment, on voit encore la chapelle et le quartier de 
l'abbé. Lambrechies est détruite depuis longtemps. Déjà au 
xvn fl siècle, elle n'était plus« qu'une censé et mal bastie, le mou- 
lin cstoit desmoly, les eaues environnantes la censé estoient 
esvanuis et les fossez aussy remply a l'égale des i terres voisi- 
nes. Voila comment, ajoute Gueluy, les choses inanimes, aussy 
bien que bestes et hommes, s'envielissent et viennent enfin à 
rien (2). » De nos jours, le nom de cette ferme autrefois si 
importante est perdu parmi la population de Gaurain et de 
Ramecrok. 

Et Arrouaise, la maison-mère de la Congrégation à laquelle 
appartint pendant plus de quatre cents ans le monastère de 
Saint-Médard, Arrouaise fondée par le célèbre Conon et le 
bienheureux Heldemare, Arrouaise qui vit son autorité recon- 
nue par vingt-sept abbayes de France, trois de Germanie, six 
d'Angleterre, sa règle adoptée par la cathédrale de Carlille, 
dans le comté de Cumberland, par les métropoles d'Armagb, 
de Dublin, de Tuam et leurs vingt-trois suffragants (3), 



(1) Bozière, p. 428 ; Bulletins do la Société historique et] litté- 
raire de Tournay, tom. xv, p. 153- 

(2) V. Gueluy, fol. 128 recto. 

(3) V. Gosse, seconde partie, ch. H, m et iv. 

■rtHOIHES. T. XI. 4*8 
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Arrouaise, que saint Bernard, saint Malachie, plusieurs légats 
apostoliques , des évêques célèbres par leur science et leur 
yertu,des hommes puissants dans le monde, honorèrent de leur 
présence, Arrouaise qui compta parmi ses abbés des personna- 
ges distingués autant par leur talent que par la noblesse de 
leur origine, Arrouaise, qu'est-elie devenue? Il n'en reste plus 
pierre sur pierre ; c'est un champ livré à la culture qui rap- 
pelle instinctivement le vers du poète : Et cmmpor «èi Ttoya fuit. 
Mais le souvenir en est conservé chez les habitants du Trans- 
loy et des villages environnants. 

Nous avons été visiter remplacement du célèbre monastère, 
le 18 septembre 4878, et M. le comte Charles d'Héricourt, 
aujourd'hui consul de France h Christiania, voulut bien nous, y 
conduire. Partis du château du Carrieul, à Souchez, nous pri- 
mes à Arras le train pour Achiet, puis la ligne de Bapaume. Là, 
il faut parcourir la route de Péronne sur une longueur de six 
kilomètres en passant par Beaulencourt et le Transloy. Arrivés 
dans cette derrière localité, nous rencontrâmes un jeune enfant 
de douze à treize ans à qui nous demandâmes où était l'empla- 
cement d' Arrouaise. Vabbeye d'Arroawe, nous dit-il, c'est là 
au-dessus de la haie. En effet, bientôt après nous aperçûmes 
un moulin, construit au siècle dernier, qui dépendait de l'ab- 
baye sans être renfermé dans le dos. Plus loin, à l'endroit où 
la route fait un coude, dans la direction de Sailly, commune 
du département de la Somme, on voit à gauche des arbres qui 
ont été plantés par les religieux d'Arrouaise et faisaient partie 
du jardin potager. Les bâtiments claustraux s'élevaient aussi à 
gauche de cette route sur tous les terrains a voisinants le coude 
et au-delà vers Sailly. On ne connaît au Transloy aucune pierre 
tombale, aucun objet provenant de l'antique monastère. Nous 
avons vu seulement, encastrée dans la muraille d'une maison, 
une pierre sur laquelle spnt gravées les armes d'un abbé, 
représentant un pélican sur fond d'argent avec cette devise : 
CarUate non ficla. 
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Nous quittâmes ces lieux pleins de souvenirs, le cœur triste, 
un songeant aux événements du passé, et aux épreuves de 
l'heure présente. Dieu veuille que les malheurs qui ont affligé 
nos pères, ne se renouvellent pas de nos jours! 
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CHRONIQUE 



l'ABBATK DE SAHTMÉDARD OD fflCOLiS DESA>BÊS (1). 



Quia paucitas dierum hominis finitur brevi, visum est nobi* 
de exortu et procursu domus nostre aliqua perstringere, prius- 
quam de medio fiant patres nostri qui hec annunciaverunt no- 
bis, qui et natfvitatis ejus tempora precesserunt, et in diebu* 
adolescentie ejus cum ipsa et iu ipsa pondus diei et estus usque 
ad diem banc portaverunt. Quorum auctoritati sine cunctâtione 
innitimur, quorum testimonium ^redibile factum est &tis, 



(4) Nous possédons un double texte de la chronique de l'abbaye 
de Sarot-Médard. L'un se trouve dans le Rouge livre, fol. 300 verso, 
l'autre à la fin du Nécrologe du monastère. Celui qui est inséré dans 
Je Bouge livre ne porte aucun titre; eelui du Nécrologe est intitulé : 
Summa fundationis monasterii noetri. Les frères Sainte-Marthe ont 
publié le commencement de cette chronique dans leur Oallia Chris- 
tiancT, tom m, coi. 68, inter instrumenta. 

Gueray, dans son histoire du monastère de Samt-Nioolas-des-Prés, 
cite souvent cette chronique à laquelle il donne une grande autorité. 
Parfois même, 11 la commente d'une façon qui ne manque pas d'origi- 
nalité. On pourra en juger par les extraits que nous donneae ici 
en note. 



Digitized by 



— 280 — 



quippe qui quod sciunt loquuntur (1) et quod viderunt, tes- 
tantor (2). 

Anno igitur ab Incarnatione Domini millesimo centesimo 
vigesimo quinto, insignl Comité Karolo Flandriam procurante, 
fundata est domus nostrà supra verticem montis qui dicitur 
sancti Mcdardi (3) in suburbio Tornaci, sub Symone, sacerdote 
magno, Ludovici Régis Francie cognato, qui tempore illo pon- 
tificalem Noviomi atque Tornaci portabat infulam. Tanti ergo 
patris nulu et gcatia percurrente cor filiorum ad cor patris mira 
unanimilate converlitur. Clems, applaudente populo, locum 
Ecclesiamque largitur, et sic ad orientem (4) civitatis, civitas refu- 
gii Dei omnipotentis aspiratione fundatur. Clarebat illis diebus 
in Dyocesi Àtrebatensium vir gemina (5) scientia strenuus pater 
Ogeni8, qui jam alias descenderat mare in navi/fecerat operatio- 
nem in aquis eccîesie sdncti Martini Laudonensis. Hic itaque 
pofctnlatus a patribus nostris, donatus a suis, professionis sue (6) 



(<) Locuniur, pour loquuntur. 

(2) Ôn voit parjlà que cette chronique remonte au premier temps 
de l'abbaye. Elle ne comprend d'ailleurs que l'histoire des trois pre- 
miers abbés, et toutes les donations qu'elle énumère, ont été faites 
dans le courant du xii* siècle. 

(3) Yoir à la suite de cette^chronique la dissertation de Gueluy sur le 
titre de Saint-Médard, etc. , donné à l'abbaye fondée par Oger, dissert, i* 

(*) La chronique de l'abbaye de Rolduc dit erronément que cette 
église était située à l'occident : ad oedduam partent. M. Du Mortier 
dans sa notice sur les églises de Tournay. Bull, de la Société hist. et 
litt. tom. vin, p. 285, suppose à tort qu'il s'agit là de l'église de 
Sainte-Marguerite. 

(5) Gueluy dit : homme docte et versé es sainctes lettres et au droict 
canon. 

(6) Rouge livre. .. donatus a suis possessionis sue. Ce texte est fau- 
tif. Gueluy dit : Oger de maistre revenus disciple et comme tel vivant 
selon tous aultret soubs l'obéissance de sou supérieur, jachoit que 
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solo comitatus comité de monte sancti Eligii transmigrât in mon- 
tem sancti Medardi, deferens secnm legem vite et discipline, 
qnam beatns Augustinus et tarait et docuit(i), ipse tenendam 
nec mutandam in Tornacensi capitulo confirmait. Quo pauper, 
nt idem ipse profitetur, ingressns, nihil prêter paupertatem, 
id est domnm vacuam (2) reperiens, primo ad relevandam soli- 
tndinis pauperiem paaperum fratrum sibi colligit (3), Christi- 



bien renommé par sa bonne vie, il fo$ derechef requis et redemandé 
» en Tournay pour faire le mes me debvoir qu'il avoit faict du passé à 
Lan. Gueluy, fol. 3. 

(4) Cette règle est dict des religieux de Saint-Augustin non pour ce 
quelle leurs auroit expressément estée ordonnée pour telle de S. Augus- 
tin mesme ; mais pour ce que les premiers Religieux desoo Ordre l'au- 
roient emprise et acceptée pour telle, comme aussy elle at esté du 
depuis pour telle confirmée et ratifiée par les papes subsequens, 
parainsy elle oblige toults supérieurs et inférieurs dudict Ordre non 
plus ni moins que si S. Augustin nous l'auroit iropossée de soy 
mesme, car ce qu'il atobmis de faire, les papes depuis Ton accomplis, 
aussy chacun religieux faisant ses veux en faicte expresse profession 
de l'onserver et de se régler en tout et partout selon elle, comme nous 
aultres nous solions dire en la formule de nostre profession : et vitam 
canonicam secundum regulam sancti Augustini. Gueluy fol. 8 . v. 
Tiron. Histoire et costumes des ordres religieux , tom. I, p. 82, 
Cousin, liv. rv, p. 44 6. 

(2) Notez ce que dit nostre manuscript : Trouvant la maison • 
vague, comme aussy le reprend et Fa couché en son livre 3, M. Cousin, 
c. 4, p. 4 99, sy at trouvé la maison vuide dont il ne Ta point faict 
bastir, mais elle estoit avant son arrivée, notez aussy qu'il ne se lit 
point qu'il a trouvé l'Eglise vague, mais la maison vuide dont s'il 
y avoit une maison par-desus l'église y adjoucte devant que vint 
Oger au mont de S. Medard ou Mard il y avoit des habitants, car 
domus et incola seu hospes sunt sibi correlatiua t ors qui sont les 
habitans ordinaires des Eglises et maisons adjacentes sy ce nest des 
Ecclésiastiques. Gueluy, fol. 5. 

(3) ... Et ce par le moyen de rechevoir de nouveaux Religieux afin 




que jugo sabficit sociétaire, ni de pauperibus paupereg spiritt» 
facti, muta© foverentnr, <kn paupertas voluntarta in spe (i) 
regni celorum respiraret et nécessitas in virtutem transiret. 
Qmà saoctttatis et justicie conam Deo eo loci et temporis expen* 
sam, quid angoris in famé et siti, in frigore et nudïtate jtolert- 
tum faerit, qui» facile dixerit? Non oculis vigilia, non vocibns 
psalmodia, non maoibus opéra, non jejunia stomacbo, non cordi 
devotio requiem dabant. Sic excelsum (2) illud in quo propter 
amenitatem loci lascivia secularis ad operandum misterium ini- 
quitatis convenire consueverat, mutants dextera Excelsi, taber- 



que les parents pour respect de leur enfants résidents ches Oger 
soulageroientle monaster de leurs aumonnes... Oger doûcq rechevans 
nouveaux religieux en l'Eglise de S.Mard ou Medard il se trouve a cog- 
noitre et par la familiarité et cognoissance des parents de ses religieux 
nouveaux, trouve divers occasions de promouvoir l'honneur de Dieu 
et le salut, ce qu'il chercoit principalement., dou sensu it qu'il en 
rechevoit aussy desdits séculiers des hiens temporels pour son convent, 
comme la raison et le droict le veut ainsy, selon que saint Paul nous 
le monstre disant : Si seminamus vobis spiritualia, mirum est si 
lemporalia vestra metamus? G uelu y, fol. 8 et i 0. ' 

(1) Il est écrit par erreur dans le Rouge livre, dum paupertos 
voluntaria in specie regni celorum respiraret. Le texte inséré dans 
le Nécrologe et celui de Gueluy, portent : spe regni celorum. 

(2) L'auteur fait allusion aux lieux élevés, excelsa, sur lesquels les 
Hébreux, à l'exemple des Gentils, adoraient les idoles et s'adonnaient 
a la luxure. V. iv a liv. des Rois, c. xvii, 29, xxi, 3, n 6 liv. des 
Paralipomènes, c. xxi, 10 et 41. 

On lit dans le Rouge livre ce qui suit : Sic excelsura illud in 
quo propter amenitatem loci lascivia secularis ad operandum mys- 
terium iniquitatis convenire consueverat, mutante dextera Excelsi, 
tabernaculum Deicum bominibus, ferculum Salomonis, fornax pcani- 
tentie, asilum misericordie esse cepit. Le texte inséré à la suite du 
Nécrologe contient cette même phrase, jusqu'à : Salomonis , mais elle 
a été biffée immédiatement par le copiste, qui l'a laissée inachevée. 




naculum Dei cnm hominibus, ferenlam Satomonis, fonm peni- 
tentie, asilum misericordie essecepit. Dominas autem non deerat 
limentibu8 se, coram corum ageos, eisque per manns civium et 
maxime mulierum misericordiura supplementa inopie minutatim 
subministrans. Invenit et virum divitiarum in civrtate per quem 
omnino magnificavit facere nobiscum. Hic nobis ex suis aînin^ 
dantiis ad unum (1) cv marcas obtulit, reparavit dtruta Eeclesie, 
claustrum iigneum totum nobis edificavit, officinas quoqoe prô 
tempore bonas valde. Qui ut se de precipuis sacrificare proba- 
rèt, reiicto seculo, datis suis seipsmn, supra posait, sapposi to- 
que igne caritatis bolocaustum pingue in camino paupertatis 
adolcvit. Ipse est Movinus quem, eo quod sine liberis esset, 
yfaïïet cognominabant, vir laica sanctitate insignis, largos ele- 
mosinis, qui cum dives esset in incerto divitiarum minime spe- 
ravit, qai complures basilicasvètustate solatas sumptibus datis in 
statum pristinum reformavit. Gujus hères Crucifixus, cujus era- 
rium paradisus, cujus memoria in benedictionc est, cujus anima 
in requie sit, cujus ossa in medio Ecclesie sancti Medardi sab- 
batizant(2), cujus opéra usque hodie tum multis, tum precipae 



(1) Le texte da Rouge livre dit encore ici d'une manière abusive : 
ad pivum. Voir à la suite de cette chronique la dissertation de Gueluy 
au sujet de cette donation de Movin. dissert. n. 

(2) Mais le dit Movin ny a point long temps vescus (à f abbaye de 
S.-Mard) d'autant que sa morte est descripte en nostre manuscript 
devant qn*il ait auceune mémoire de la translation de nostre couvent 
du mont S.-Mard en la vallée a S. -Nicolas prest l'Escault dont 
il dict aussy que son corps fut enterré au milieu de nostre église de 
S.-Mard, autrement 8*11 eut survescu l'érection de la nouvelle 
abbaye, je ne croie point que nos Pères eurent eu la curiosité si 
grande et prins la peine de transporter son corps de S. -Nicolas en 
la ville pour la l'enterrer, joinct aussy que si ainsi fat ce advenu, 
nostre manuscript selon Tordre et prescept de son histoire n'eut faict 
mention de sa morte devant mais après la translation de nostre 
monaster. Gueluy, fol. 32. 



> 
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nobis ulilia persévérant. Redde illi, Domine, centuplum sancte 
promissionis tue, satia illum adipe frumcnli tui, pola illum lor- 
rente voluptatis tue, fac illum tecum resurgere ad beatam glo- 
riam una cum uxore ipsius Oda, cujus instinctu multa bona 
fecit, que secuta virum in vita et habitu religionis apud nos diem 
vite bujus uitimum clausit. Intérim biems nuditatis et sitis 
transiil, abiit et recessit, surgitque noster Ogerus, potens - 
in opère et sermone(i) et totius Episcopii columpna singu- 
laris, delegatas sibi vices pontificis diiigenter excquebalur, et 
sicul apis prudentissima volans ad escam, quicquid ex arbo- 
ribus divitum et (2) ex graminibus pauperum mellifici oris (3) 
obsequio decerpere poterat, in alveario monasterii fîdelis- 
sime reponebat. Hoc modo parvula mater nostra ibat profi- 
ciens atque succrescens, boc modo in dies se ipsa major et 
major fiebat. Septimo autem tonditionis cjus anno, visum 
est fralribus, tum propter loci angustiam, tum propter aque 
penuriam, sed et urbis inquietudinem (4),afacie civitatis clon- 
gare et supra ripam fluminis, quo et soliludo gralior et aqua 
in ukus monasterii copiosior, invitabat, babitationis sue sedem 
ponere. Et factum est ita. Ibi locus babitationis a Gerrico de 
Herea comparatur, in loco oratorium magnum et altum alacri 
tam civium (5) quam fratrum industria exlruitur, licet quorum- 



(1) Ainsi Gueluy . Dans le texte du Nécrologe et du Galliachristiana, 
après le mot clausit on lit : at vero pater Ogerus potens, etc. 

(2) Cette conjonction Et est omise dans le texte du Rouge livre. 

(3) Au lieu de mellifici oris, oniit daus le Rouge livre mellifrioris 
qui n'est pas latin. 

(4) Voir à la suite de cette chronique la dissertation de Gueluy sur 
les motifs qui portèrent Oger et ses confrères à quitter le Mont-Saint- 
Médard et à s'établir à Saint-Nicolas -des-Prés. Dissert. m. 

(5) Gueluy, fol. 81, cile au nombre des bienfaiteurs de l'abbaye 
des Prés dans ces circonstances, Walter de Mortagne, chanoine de 
Nolrc-rDame, et plus lard évôque de Laon, Absaïon, abbé de Saint- 
Amand, Walter, évôque de Tournay, et Walter des Prêts. 
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dam impedimento paulo sinistriosius locatum quam basilicarum 
positio (i) exigcrc videatur (2). Plerique civium erant quorum 
singuli siugulas templî columpnas sumptu suo facîeLant. Et 
substantia quidem Ecclesie (5) usque ad tempus illud quantum 
ad id quod opus erat, admodum tenuis erat, nec erat fratribus, 
non dico, unde multa facerent, sed vix unde viverent (4), Bona 



(!) Dans le Rouge livre, on lit encore abusivement posito. 

(2) Nos anchiens se plaingnent que leur église de Saint-Nicolas 
n'at point esté posée et fondée par la contradiction exauce ans de 
fachon que requiert ordinairement la structure d'église, qui est d'avoir 
le pan du chœur regardant l'orient et le frontispice ou portai vers 
l'occident, ce qu'il n'est'point parfaictement observé en l'église, jachoit 
qu'elle tire fort après l'orient et occident, dont il dict aussy : paulo 
sinistrosius quam basilicarum positio exigere videbatur, empeo plus 
de costé, ou empeu mal et contre l'ordinaire position ou structure 
des églises ; sy estre quon voudrait aussy dire que ce mot : sinistro- 
sius, se doibt prendre non-seulement pour empeu mal posée, mais 
aussy pour estre posée trop do costé gauche; d'autant que on ne voit 
point l'église de la porte, mais elle est là retirée en un quoin contre 
la commune situation de beaucoup d'église es abbaeys quy sont 
situées a visse et au-devant de la porte d'abbaye ou proche d'icelle, 
comme on voit à Hennin, à Los, au Sauchoit, à Vicoigne, à Saint- 
Martin, à Chartroux d'anchienneté et d'autres que je ne scait point, 
ergo paulo sinistrosius, id est, trop du costé gauce laquelle debvroit 
est placé au millieu de la place reculant les autres édifices plus envers 
Chercq. Gueluy, fol. 65. 

(3) Variante dans Gueluy : Ecclesie velabbatie. , 

(4) Gela semble empeu estrange de première abordée de dir qu'ils 
(les religieux de Saint-Nicolas) estaient en peine quasi de vivre durant 
leur bastiments, d'autant que nostre manuscript dit empeu aupara- 
vant que nos an chiens avant se transporter à Saint-Nicolas estaient 
riches pour ainsi dir, et achetteur il dict qu'ils n'avoient point quasi 
pour vivre, vix unde viverent (supple erat fratribus), je crois que la 
cause de ce changement et pauvreté subite de nos anchiens n'at esté 
autre que la coustance des bastiments et structure du nouveau 




lum et divino amore saginata volantes post diaturnam multi 
operis fatigationem sciebat in quibus erat sufficiens esse que 
pauperibus suis in dulcedine sua parabat Deus. Ai bonus pro- 
curator (1) Ogerus, roagni cordis et roulte fidei bomo, in dilatai 



monaster; jachoit que chaque colonne de l'église fut basti au despens 
des bourgois et encore autres choses 5 nonobstant cela il survient tant 
encore de menue despens furnisables par Tediflcateur qu'il faut une 
grande bourse d'or et d'argent pour y survenir tellement qu'une petite 
bourse est bientôt esvuide, sy quand ce seroil mesme que les bour- 
geois auraient bastit de fons en comble et agensit l'église, ce qu'il n*at 
point toutefois esté faict, il y fauloit encore beaucoup de déniera pour 
rendre le monaster a demy mesme habitables par les religieux, le fur- 
nisant des officines du tout nécessaires et pour renfermer l'endos du 
monaster; tellement que je ne mesmerveile plus tant qu'ils sont 
tombes en grand dissette, considérant quils n'y a point eu de fonda- 
teur extranger qui pouroit ainsy soutenir les frais et despens d'une 
fondation de monaster, mais que nostre abbé Oger auroit emprint 
cet tant grande ouvraige, il est vray qu'il at eu de l'aide de bonnes 
gens, mais il fault de forts et grands aumosniers pour continuer et 
eouslenir tant de frais et despens nécessaire, sans que le convent ne 
ne sen resentee grandement ; quy I'at expérimente le peut dire mieux 
que je ne scauroye exprimer, Gueluy, fol. 68. 

(4) Nostre premier abbé Oger par ainsi dir est icy appelé magnus 
procurator Ogerus. Grand procureur, selon la façon de parler de 
l'Escripture-Saincte et de saint Paul, quand il est faict mentions des 
Evesques et des Prélats de leglise : inter fidèles dispensalores queri- 
tur ut fidelis quis invenieUur... En ceste faschon nostre evesque de 
Tournay, l'an 1 1 25 en la lettre copiée en nostre Rouge livre fol. 4 0, 
littera p. (Cart. n. 4 .) se pretitule ministre de l'Eglise de Tour- 
nay : Simon Dei gratta Tornacensis Ecclesie humilis minister. De 
mesme s'appelle Âbsalon, abbé de Saint-Amand en nostre mesme 
Rouge livre, fol. 26, littera, g. (Cart. n. 4.) Ego frater Absalon 
Dei gratta humilis minister Ecclesie beati Amandi. Ces deux tes- 
moignages nous suffiront pour prouver que le mot de procurator ou 
de minister n'exclud point le tiltre et dignité d'Evesques ou d'Abbé, 
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dis rébus Ecclesie subtilis valde et effieax erat, terrasque viles 
et incultas quas ipse postmodum optimas reddidit , et cum 
nihil haberet incunctanter comparabat, Erat enim cor ejus 
magis in Deo quam in suo marsupio ûduciam habens. Nec in 
cassam. TraD6fretavit enim in Angliam et ex regia Henrici 
magni Régis (1) Ànglorum munificentia xum marcas per par- 
tes reportavit. Transiyit in Burgundiam et de thesauro Go- 
mitis Tbeobaldi (2) multa reportans repalriayit. Dominus 
nempe dederat illi iatitudinem cordis et linguam eruditam, 
et lingua ejus cum gratta multa inter principes loquebatur 
sapientiam. Magîster Gualteras Laudunensis Episcopus (3), 
Absalon venerabilis Abbas de sancto Amando(4), Gualteras 



mais au contraire le supposoit anchiennement ; mesme l'evesques 
d*Arra8 en nostre Rouge livre, fol. 104. littera, /. (Cart. n. 74, 
75, 76 et 94) s'intitule seulement Attrebatensis ecclesie sacerdos 
humilis. La raison de tels noms et tHtres que prenoient lors les 
anchiens prélats de l'Eglise estoit pour les distinguer des personnes et 
seigneurs propriétaires de leurs biens temporels quand ils se nom- 
moient et s'exhibotent de nom et de faicts non propriétaires, ains 
administrateurs et dispensateurs des biens de leur Eglise. Gueluy, 
fol. 72.-7- Aa lien de magnus qu'on trouve dans Gueluy, on lit 
dans les textes du Rouge livre et du Nécrologe, bonus procurator. 

(1 ) Ce Henry roy d'Angleterre ne peut avoir esté Henry deu- r 
xiesme, car il fut seulement esleu roy Tau 4 154, inquit Baronius, 
nwro, 5, ad annum prœdictum, lorsOger n'es toit plus nostre abbé, 
mesme peut estre estoit il mort en ce tamps là ; donc ce fut Henry 
premier qui regentoit du temps de nostre abbé Oger. Mais Henry 
premier est trespassé Tan H 35, selon Baronius, num. 20, anniprœ- 
dictiy partant nostre Oger a faict ces dicts voyaiges devant Tan 1135 
qui est Tannée que le dict roy Henry mourut. Gueluy, fol. 79. 

(2) 11 s'agit ici du comte de Champagne, Tbibaud II, qui gouverna 
depuis 1101 jusqu'à 14 52. 

(3) LTSvôque Walter , que la chronique de Saint-Médard men- 
tionne ici, est le prédécesseur de Walter de Mortagne. 

(4) V. notre cart. n. 4. 




advocatus (1), Gualterus de pratis, fidelissimi adjutores nostri 
fuerunt. Ipsi nos manutenere, ipsi nos promovere, ipsi nos 
dilatare, multa donando, multa juvando sluduerunt. Hîs et 
aliis multis quorum nomina béate prédestinations liber ad- 
scripta relineat, cooperantîbus, yenerabilis Pater Ogerus publiée 
rei nostre statu m multo sudore et sollicitudine inlus et foris 
per annos quatuordecira strenue administrayil, ampliavit, exai- 
tavit. Evolutis itaque bis septem annis in laboribus Lye (2) 
nostre quibus die ac nocte esta urebatur et gelu, formosam 
pastor noster ardendo Rachelem, commendatum sibi pastora- 
lem baculum ei qui commendarat in manus reddidit, licet ille 
plurimum renitens (3) tante probitatis yillicum vix vacare per- 
misent. Sed vide (4), humilitatem viri ut se nec dominationis 
appetentem, nec impatientem subjectionis ostenderet, regres- 
sus unde venerat adhue subesse non abhorrait, et de Magis- 
tro et Magistro iterum atque iterum discipulus effectus est 
et discipulus in eternum permansit. Redde illi Domine merce- 
dem laborum suorum quos pro pusillo grege tuo multos valde 
sustinuit. Habe fllum duplici honore dignum in civitate sancta 
tua, cujus ciyibus in terra aliéna fréquenter et dulciter de can- 
tieis Syon himnum canlavit. Post hune (5) surrexit judicare 
terram nostram, ex nobis assumptus (6), Magister Gerardus de 
Mescines vir plane (licet in ordine neophitus, (7) fidelis tamen 



(1) V. notre cart. n. 8. 

(2) Lye. Lia et Racbel étaient filles de Laban ; elles devinrent 
toutes deux épouses du patriarche 'Jacob. 

(3) Dans le Rôuge livre, on lit retinens. 

(4) Sed inde humilitatem viri nec se nec donationis reppetentem 
nec impatientem subjectionis ostenderet. Rouge livre. 

(5) On lit hec dans le Rouge livre. 

(6) On voit par là que l'auteur de cette chronique est un religieux 
de l'abbaye de Saiot-Nicolas-des-Prés. 

(7) Il me semble que ce mot de Néophyte emprunté de l'Escripture 
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et prodeDs conslitqtus (1) supra familiam Domini sui. In die- 
bus ejus Ecclesia nostra honestate et maturitate sancte conver- 
sations plurimum decoris accepit (2). Ordo et disciplina multo 
vigore, infirmorum, hospitum et pauperum cura multa dulce- 
dine, rerum temporal ium providentia et copia multa prosperi- 
tate cucurrerunt (3). In diebus ejus mater nostra peperit filiam 
suam primogeniiam, domum (4) sancti Bartbolomei Brugensis 



saincte ne se peut mieux translater en walon qu'au nom de Novice, 
jachoit qu'il fut jeune quant aux ans de la religion, il estoit neant- 
moins vis plane fideliê. Gueluy. f. 84. 

(1) Constitui... dans le Rouge livre; il faut évidemment lire: 
consliiutus. 

(2) Ainsi Gueluy. Danà Gaîîia Christiana, on lit : In diebus ejus 
gene turluris nostrî honestate et maturitate sancte conversationis 
plurimum decoris acceperunt. 

(3) (Notre abbaye) avoit aquis grand honneur 'par la bonne vie 
de ses manants et religieux ; l'administration et abondance des biens 
temporels s'augmentoient avecq toutte prospérité. Regardons et 
notons la conection de l'abondance des biens temporels aux biens 
spirituels. Nostre manuscript mette premièrement la bonne vie ou 
conversation des religieux comme la cause méritoire de la fertilité et 
abondance du temporel subséquente, et s'est vraye; car c'est une 
folie d'espérer prospérité et biens temporels en mal vivant et suivant 
plus ses affections que les commandements de Dieu, tant de peines, 
travail et industrie que l'homme y puisse apporter pour s'enrichir, 
d'autant qu'il faut que Dieu coopère à l'homme premièrement par 
plusieurs sortes et manières. N'est que Dieu permet ce advenir les 
richesses aux personnes mal vivantes pour les recompenser en ceste 
vie présente des petits bonnes œuvres qu'ijs font ou ont faict aupara- 
vant, aûn de n'avoir par après auceun subject de les recompenser, 
ains les punir tant plus justement après leur mort pour leurs deme- 
rits, lesquels mesmes y ont moins de contentement avec leurs riches- 
ses que le juste et bien vivant en sa pauvreté, partant le seul moyen 
asseuré de venir bien riche est de bien vivre. Gueluy, fol. 84. 

(4) Que par ce nom de domus il s'entend icy un monaster, le sens 

■iioiRis t. xi. 49 




In diebus ejus etiam hec nostra Syon fortitadine induta est, 
comesque Flandrensis Theodericus (4) positus est in ea muras, 
suscipiens eam cum successoribus suis perpétua protectione 
tuendam. In diebus ejus communioni Arroasie incorporali 
sumus (2) et fecta est Samaria caput Effîraim. Decurrentibus 
itaque in hoc statu ferme octoannis reverentissimus Pater Gerar- 
éus, agente sancte recordationis Eugenio Papa, in caput ordi- 
nis Arroasiani translatas est (3) et regnavit illic. Et prospe- 



estsi cler, que ce seroit travaillier en vain de le vouloir prouver davan- 
tage par plusieurs rapports de semblables locutions tant es lettres 
anchiennes, qu'yen le commun parler mesme de notre temps comme 
l'avons neantmoins prouvé Tannée passée, quand nous nous expli~ 
quiesme ce que disoit nostre manuscript spécifiant, que quand nostre 
abbé Oger vint des son commencement au mont de Saint-Medard, 
il n'y trouva lors gue la maison vuide, c'est-a-dir le monastera demy 
ruiné ; car la maison ordinaire des réguliers n'et autre qu'un mon as- 
ter, partant de mesme quand nostre manuscript dict selon les termes 
anchiens que notre abbaye at engendré ou mis en lumier la maison 
de S. Berthelemi a Bruges, est autant que si l'on disoit précisément 
qu'elle at fondée ou caussé la fondation d'une nouvelle abbaye a 
Bruges de soy dépendance... Je raport cecy pour tout mieux vuider 
d'une difficulté que nous présent Guillaulme Gazet en ses annales 
ecclésiastiques du pays, parlant du monaster d'Ecout... Or Gazet 
dict ce que s'ensuit : l'abbaye de Ecout des chanoines réguliers fut 
fondée environ l'an 1 050, près de Bruges et depuis elle at esté trans- 
portée en la ville... Gueluy fol. 85 et 86. V. plus haut, p. 45. 

(4) Thierry d'Alsace. Beaudouin, Fernand, comtes de Flandre, 
Marguerite, comtesse de Flandre et son fils prirent aussi l'abbaye de 
Saint-Nicolas-dea-Prés sous leur protection, V.Cartulaire, n°* H , 27, 
60, 82 et 205. 

(2) Le monastère de Sain t-Nicolas-d es- Prés entra dans la Congréga- 
tion d'Arroua\se, sous l'abbé Oger, avantl'année 1 135, V. plus h. p. 27. 

(3) Variantes dans le Rouge livre, Aruwasiani, dans le Martyro- 
loge : Arowasiani, dans Gueluy, Arruwasiani. 

Quantau temps et en quelle année (Gérard) auroit esté faict gênerai je 
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ratura est in raanibus ejus mut tu m reformare in brevi domum 
admoétrm deformatam (4). Sed non perfectt omnia, quia tulit 
eum Dominas morte cita nimis (2). Cui decedens suceessorem 
sibi Dominum Fulbertum (3), spiritalis vite virum, etvoto desi- 
gnavit et verbo. Post cujus excessum, cum exisset sermo iste 



ne le trouve point déclaré expressément, si est-ce que pour adviner a 
peu près selon la conséquence du texte de nostre manuscript je diroye 
que ce seroit esté environ Tan H 53, d'autant que la lettre dmcomte 
de Flandre Thierry, datée de Tan il 46, est mise devant que nostre 
maison fut incorporée au chapitre d'Aroise dont ces te nostre incor- 
poration ne peut avoir estee faicte devant Tan 4 H 6, mais depuis 
ce temps ; par après nostre manuscript dict que après avoir ainsy 
vescus quasi 8 ans soubs le dict chapitre nostre abbe Gérard fut 
faict gênerai de Tordre, donc 8 et 1146 font 14 54; ce fut toutefois 
devant ceste année d'autant que nostre dict manuscript dict que ce 
fut durant le Pontificat d'Eugène III lequel trespassa Tan 1153, par- 
tant ce ne peut avoir esté plus tarde que ceste année, en laquelle 
Eugène III mourut, dont nostre dict manuscript ne dict point abso- 
lument qu'il fut crée gênerai 8 ans après avoir vescus soubs le 
chapitre, mais il adjoute quasi 8 ans. Gueluy, f. 98. 

Gérard devint abbé d'Arrouaise en 4 147, et mourut le 6 novem- 
bre 1151 . V. Gosse, p. 82 et 541. 

(1) Par sa pieté et industrie y la (la maison d'Arrouaise) redressa et 
reforma bientost d'autant qu'il servoit luy-mesme d'exemple et de 
modelle a touts ses religieux, ce quy sert d'une brief expédition pour 
redresser un monaster, Gueluy, ib. 

(2) Morte sita nimis.,. Rouge livre. 

(3) Pour éviter toute confusion nous ferons observer qu'il s'agit ici 
du successeur de Gérard, au monastère d'Arrouaise, et non à Saint- 
Nicolas-des-Prés ; son successeur fut à Arrouaise Fulbert , mais 
il avait été remplacé en 1147 à Saint-Nicolas-des-Prés par l'abbé 
Robert. D'après la chronique de Saint-Médard Gérard était sur le 
point de mourir, lorsqu'il désigna Fulbert pour son successeur. Or, 
Gérard mourut à Arrouaise, après avoir gouverné cette abbaye pen- 
dant cinq ans. 
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inter fratres et solemnis ageretur electio, accersitus ad consi- 
lium eorum Episcopus (1), consilio, inquit, meo, alium non 
accipietis, quam (2) quera vobis moriens assignavit in quo 
Spiritus sanctus et loquebatur et erat. Nec fuit qui staret ex 
adverso. Hec paucis attigimus ut quante sanctitatis et auctori- 
tatis pater Gerardus extilerit, monstraremus. Fac eum Domine 
de morte transire ad viiam, orna caput ejus precioàa illa mar- 
garita ad quam comparandam dédit omnia sua et se ipsum. 
Transposito igitur, ut supra diximus, Domino Gerardo (3) in 



(1) Godescalque, évêque d'Arras. 

(2) Au lieu de quam qu'on lit dans Gueluy et dans le texte du 
Nécrologe on lit quia dans le Rouge livre. 

(3) Ainsi dans le texte du Nécroîoge. Au lieu de Gerardo on lit Fui- 
berto dans le Rouge livre, Gueluy et les frères Sainte- Marthe. M. Gosse 
dans son Histoire de Tabbaye d'Arrouaise, p. 347, assure aussi qu'il 
faut lire Gérardo, par la raison bien simple que l'auteur de la chroni- 
que n'a point dit auparavant : t ut supra diximus, que Fulbert avait 
été transféré à Arrouaise. 11 en est autrement de Gérard, qui passa de 
Saint-Nicolas-des-Prés au généralat de son ordre. Le successeur de 
Gérard à Saint-Nicolas fut Robert. Il y a donc là une erreur de 
copiste qui a échappé à Gueluy et aux savants Bénédictins. Faute 
de n'avoir pas remarqué cette erreur, Gueluy cherche à prouver que 
Fulbert fut le successeur de Gérard à Saint-Nicolas. Il est assez 
curieux de voir comment il s'efforce d'établir ce fait. 

o Avant estre esleu gênerai de l'Ordre, il (Gérard) auroit régit nostre 
abbaye 1 4 ans, ascavoir depuis la sortie d'Oger en l'an 1139, jusques 
a ce qu'il fut esleu gênerai du chapitre quy fut comme dict est, l'an 
1 153 (sic), dont ne se trouve en nulles lettres ou autres escripts un 
autre abbé nomé chez nous n'est Robert, successeur de nostre dict 
Gérard de Mescines, sy estce toutefois qu'il se présente quelque diffi- 
culté touchant le successeur de Gérard en l'administration de nostre 
abbaye, car de son successeur immédiat en la place de gênerai, il ny 
est point de doubt, que ce n'at esté Fulbert, car nostre manuscript 
signifie trop appertement que nostre Gérard estant gênerai avoit desi- 




— 293 — 

Arroasiam , Patres nostri Dominum Robertum Arroasie sub- 
priorem sibi assumpseruol in Patrem, de quo plu rima laude 



gné Fulbert son successeur quand il dict : Qui decedens successorem 
sibi dominum Fulbertum spirilualis vite virum et voto designavil et 
verbo. Et empeu plus bas il reprend : Transposito igitur [ut supra 
diximus) Fulberto in Arroasiam» La diffigulté est seulement de 
cognoi8tre qui at gouverné nostre maison sy loing tamps que nostre 
Gérard at esté gênerai du chapitre ; car après sa mort il est tout évi- 
dent, que le soupprieur d'Aroisse appelé Robert at esté nostre abbé, 
comme appert par nostre manuscript, disant : Transposito igitur 
Fulberto in Arroasiam Patres nostri dominum Robertum Arroasie 
suppriorem sibi assumpserunt in Patrem. Fulbert doncq estant 
transporté en Arrowaise, nos Pères ont esleu le supprieur d'Aru- 
waise pour leur abbé ou Pere. Nostre Rouge livre aussy faict mention 
d'un Robert, nostre abbé Tan H 58, qui estoit peut estre la première 
année de sa prelature; ainsy resleroient cincq ans entre le deporte- 
ment de nostre Gérard en son élection en Testât du gênerai jusque à 
sa mort ou élection dudict Robert pour nostre abbé, de sorte que 
nostre Gérard n'auroil esté gênerai que lespace de ciocq ans pour le 
plus dont a bon droict dict nostre manuscript : tulil eum Dominus 
morte cita nimis. Ce qu'il apperte d'autant que citot après la mort de 
Gérard, Fulbert fut esleu gênerai en sa place et quànt et quant Robert 
fut choisy pour nostre Abbé, mais cestui Robert a faict debvoir de nos- 
tre Prélat des Tan 4158, comme tesmoing nostre Rouge livre, fol. 71, 
litter, t. (11 n'est pas fait mention de Robert dans le Rouge livre, 
au lieu indiqué), doncques il s'ensuit appertement que nostre Gérard 
estoit mort Tan susdit 1 1 58 est Fulbert mis en sa place, partait il 
fout trouver un abbé qui gouverna nostre monaster ces dits cincq 
ans, ou dir que nous n'avions point de supérieur durant ces dits cincq 
ans, ce qu'il n'est point croiable.Mais quand j'ay bien examiné nostre 
manuscript, je dis que Fulbert succéda au gouvernement de nostre 
abbaye, après que Gérard fut esleu gênerai du chapitre, comme sem- 
ble supposer nostre manuscript, de cito que ledict Fulbert fut con- 
firmé gênerai des Pères de l'Ordre, selon que nostre Gérard l'avoit 
recommandé et choisy avant sa mort et l'Evesque leur avoit persuadé, 
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conspicua, moribus ipsias [exigentibus, propalaremus, nisi de 
prolixitate fastidium legentibus inferre ambigeremus(d). Saoe 
in diebus ejus magnas ille Movinus, sancte Tornacensis Eccle- 
sie primicerius, ejus de quo longe superius sermo habitus est 



nostre monastère est trouvé aussitost vaquant et sans Prélat; c'est 
pourquoy en escbange que ceux d'Aroise ont nostre abbé Fulbert • 
pour leur Prélat et gênerai du chapitre, on nous donne et Ton 
recheu pour Prélat le supprieur d'Aroisse. Ce meslauge de ces élec- 
tions en nostre dict manascript demoustre ouvertement que tout 
cecy s'est passes en un mesme tamps et suivant la mort dudîct 
Gérard, gênerai du chapitre et auparavant nostre abbé. Il semble 
toutefois empeu estrange (si alnsy estoit) que notre obbituair auroit 
obmis de noter le jour du très pas dudict Fulbert (car je ne le trouve 
point) puisque pour nostre honneur, de Prélat de nostre monaster 
il auroit esté esleu chef du chapitre; et par ainsy il debvoitestre 
eacript sur touts autres ; comme il at esté practiqué du susdit Gérard, 
lequel est nommé comme gênerai et auparavant nostre abbé. Je con- 
fesse que ceste émission seroit lourde; sy est-ce toutefois encore 
qu'ainsy seroit advenu, je n'en peu loing tamps après donner raison 
suffisante de ceste obmission, comme aussy autruy ne me scaurpit 
satisfaire pourquoy nostre obituairë n'a point marqué le trespas da 
deuxiesme Gilles, abbé de céans, comme nous prouverons par après 
en son tamps et lieu qu'il y al deux divers nos abbes nommés Gilles, 
jusques qu'il at bien noté le trespas de XI abbés nommés Jean, les 
guerres et saccagements d'abbaye et dispersion des religieux apporte 
beaucoup d'oubliance et de négligences en telles remarques et en 
d'autres affaires plus importantes. Suivant doncques les raisons sus- 
dites je me semble bien fondé de dire que Fulbert fut successeur de 
Gérard de Mescines tant a estre nostre que par après a estre le gêne- 
rai du chapitre. Qui voudrat opiner le contrai r, nos présents escripts 
lui serviront pour le moins de lumier pour tant plus facilement en 
cognoislre la vérité. Cueluy. (pl. 99. 

(I ) On lit ici dans le Rouge livre cette phrase : propalaremus in 
schede prolixitate fastidium legentibus... Dans Gueluy au lien de in 
schede on lit : ni schede. 
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Movini consanguineus, in gladio et arcu Dei de (i) manu Àmor- 
rei lollitur, Edificato apud nos hospitali (2) omnia, sua nobis 
pauperibusque largitur, et sic demum castris nostrîs insertus a 



(4) Le mot de est omis dans le Rouge livre et dans Gueluy. 

(2) Nous avons dict que ce dict nostre hospital fut fondé par Movin, 
chantre de Tournay, environ Tan 4 458, jachoitqueM. Cousin, 1. 3 c. 
50, p. 262, ait 19 il sa fondation en l'an 4148, ce qu'il ne peut sub- 
sister d'autant que ce dit Movin ne fondât pomt cest hospital avant 
se rendre religieux, ains estant deja entres en Religion employât le 
reste de ses bieos a ceste fondation. Mais il estoit encor chanoine de 
Tournay et par ainsy séculier l'an 4 4 5£ dont il n'at point fbndé ce 
dict hospital devant Tan 14 52 encore moins Tan 1148 comme dict 
M. Cousin, car les pancartes de nostre ferme comprinses én nostre 
Rouge livre tesmoignent que lediet Movin, chantre et chanoine de 
l'église de Nostre-Daroe seignat ep ceste qualité es lettres concernantes 
francq alleus acheter par nous de Arnould de Péronne, comme il se 
peut voyr en nostre Rouge livre, fol. 93. (Cart. h. 18) d'où s'enUeut 
que le susdict Movin n'estoit point encore religieux l'an 4 4 52 ny aussy 
par conséquence avoit encore fondé lors nostre hospital par donation 
de touts ses biens, autrement de qitoy eut-il vescu depuis Tan 4 1 48 
(supposant selon le dire de M. Cousin qu'il avoit fondé nostre hospital) 
jusques a Tau 1152 et plus quatre ou six ans. Mais Tabous de 
M. Cousin viendrat sans faulte de mal entendre nostre m an use ri pi v 
lequel de prinie face semble dire que le susdict chantre fut religieux 
chez nous, et qu'il fonda nostre hospital quasi la huitième année de la 
Prelature de Gérard nostre abbé. Cecy présupposé véritable, cecy 
auroit esté faict l'an 14 46, mais si vous voulex lir attentivement 
nostre manuscript, vous trouverez qu'il ne rapporte point ces huiets 
ans a la prelature absolu te de Gérard, ains au tamps et depuis que 
nous avons estez incorporez au chapitre d'Aroise comme appert par 
la sentence de nostre manuscript. In diebua ejus [scilicet Gerardi 
Abbatis nostri) câmmunioni Arroasie incorporât! sumus et facta 
est Samaria caput Effraim. Deàurrentxbuê itaque in hoc statu 
scilicet sub communions Arroasie ferme 8 annis Beverentissimus 
Pater Gerardus agente sancte recorâationis Eugènio Pàpa in caput 
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Domino Abbate Roberto tunica paupertatis indoitur. Qua nec- 
dum per annum integrum superveniente die vocationis -sue et 
tunice et carnis indumento exuitur et in ostio capituli nostri 



ordinïs Arroasiani translalus est. Appert doDcqaes que les ans 
n'on point de respect à la Prelature Gérard, aius a nostre incorpo- 
ration au chapitre d'Arowaise ; dont il ne dict pqint expressément 
combien nostre dict Gérard avoit esté abbé auparavant, jachoit que 
selon l'ordre et conséquence de la narration de nostre maouscript nous 
avions dict qu'il avoit esté environ sept ans, devant que nous fusions 
incorpores -au dict chapitre; puis nous avons aussy monstré que 
Robert (soubs lequel Movin estant recheu religieux fonda nostre nos- 
pital), ne fut point eleu nostre abbé que après la mort de Gérard ia 
gênerai résident en Aruwaise depuis cincq ans, dont Messir Robert 
(le tout bien examiné et calculé,) ne fut point abbé cheans devant, 
on environ l'an 1158 Comme aussi nous ne trouvons point son nom 
es lettre du ferme devant cedict tamps ; cecy soit dict pour la cog- 
noissance et distinction du tamps, quy est la principale partie d'une 
histoire. Gueluy, fol. 104. Ilj a dans les réflexions précédentes plu- 
sieurs erreurs que l'on peut corriger en lisant attentivement la chro- 
nique de Saiut-Médard, et notre notice pp. 50 et su iv. 

Nous lisons en outre dans le manuscrit de Gueluy, fol. 104, en 
marge la note suivante : Hospitale non fuit institutum antequam 
incorporati essemus capitulo generali, nec antequam Gerardus fleret 
generalis quod non accidit nisi 8 anois elapsis ab eadem incorpora- 
tione; neque* incorporati fuimus statim atque Gerardus fuit abbas, 
sed fuit tempus intermedium quo bene rexit domum suam atque 
peperit flliam in Brugis, que requirunt aiiquot annos, sed his ad 
minimum tribus adde 8 quibus viximus sub capitulo antequam nos- 
ter abbas ficret generalis, fient undecim anni, qui si addautur anno 
electionis Gerardi in abbatem, et diximus fuisse eodem quo recessit 
Ogerus scilicet 1139, fiet annus 1150 quum fuerit eleclus generalis 
vivente adhuc Eugenio. — On voit qu'ici Gueluy ne prétend plus 
que l'incorporation de l'abbaye de Saini-Nicolas-des-Prés à la cou- 
grégation d'Arrouaise a eu lieu après l'an < 146, date de la charte de 
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secundo idus Augusti sépulture traditur (1). Quo die in mémo- 
riam ejus per singulos annos refectio (2) aliquanto splendidior 
conventui ab Elemosinario procuratur. Quod cura vir pred ictus 
in vita sua preordinare nec admonitus fuerit, nec animadver- 
terit, venerandus Pater et Pastor noster Gerardus Tornacensis 
Episcopus cum aliis religiosispersonis, quod vir tantus omiserat, 
plene supplendum et censuit et monuit. Reducamus in mémo- 
«am et alios quosdam ex bis qui nos, in via bac qua ambula- 
mus,. precesserunt cum signo fidei, signoque beneficiorum cari- 
tatem quam erga nos hahuerunt signatam nobis reliqueruut. 
Invenianl misericordiam a Domino in die Mla venerandus ille 
senior et sacerdos Maingotus (3) qui in diebûs suis multa bona 



Thierry d'Alsace, mais trois ans environ après le départ d'Oger et 
l'élection de Gérard. 

(1) Movin, cbaDoine de Notre-Dame, nest pas inscrit au 12 août 
mais au mars. — Ici s'arrête le texte publié par les frères Sainte- 
Marthe. 

(2) Refectorio... Rouge livre. 

(3) Environ Pan 1160 venerandus sacerdos Maingotus, après nous 
avèir faict beaucoup de bien principalement aux religieux malades, 
il ordona enfin une rente annuelle pour l'infirmerie de 3 sols par 
chaque septmaine ; Maingotus .. applicuii. Ainsi nostre manuscript. 
Il n'adjoule point de datte, ni ne trouve aussy en tout nostre ferme 
mémoire de cecy, jusque voyant que notre susdict manuscript faict 
mention de ce Maingot devant Nicolas de Blalon je suppose, selon les 
règles et côsteume d'histoire ; que ledict Maingot at esté nostre bien- 
faiteur devant Nicolas de Blaton qui s'ensuit, ores cedict Blalon nous 
a faict ses aumosnes des Tan M 60, nous donnant deux parties des 
dismes de Wasmes, lequel don at esté agréé par Nicolas, evesque de 
Cambray, et par lechastelain de Mortaigne nommé Evrard ; doncques 
ledict Maingot pourveu quil précède en 1* recueille de l'historien de 
nostre abbaye Nicolas de Blaton, ;l faut concéder qu'il nous at faict 
ses aumosnes devant ledict Blaton et par ainsi pour le moins au 
commencement de l'an 4 4 60. Pour cognoistre maintenant combien 
portoient lors trois sols, il vous faut souvenir ce que nous avons 
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opéra operatus est nebis, qui largua m tionis, in devotione lar- 
gior sepe infirmos nostros ref'rigeravit, qui et inter cetera usibus 
eorum trium solidorum in ebdomada assensu capituli perpetuo 
applicuit. Rétribuai Dominus Nicolao de Blatun denarium eterne 
beatitudinis a quo accepimus decimam parochie\Varaf<ensis-(l)t 
Vivant cum Domino in terra viventium Everardus filius Wicardi 
et veneranda uxor ejus Emengardis, qui nobis quatuordecim 
bonaria terre marlate contulerunt (2). Benedictus a Domina 
Johannes de Salines qui in vita sua multis annis sine intermis- 
sione altari ter in anno.conventui, et scilicet in die Natalis, Pas- 
che et Pentecoster, vinum procuravit, et in testamento, quod 



dict au f. 26 (dissert, n), ou nous avons reportas le tesmoignaige 
de Henry dHintindotn quy dictque Tan 1135 ou en la plus chère année 
de son tamps on ne vendoit en Angleterre le froment de la charge 
d'un cheval ou rasiere et demye, que six sols, par ainsy pour tout le 
moins seroit encor en Tan H 60 la valeur de plus d'une demy rasiere 
de froument, qui est beaucoup pour l'enfermerie a chaque septmaine 
de Tan d'autant qu'il nî'at point toute Tannée entière des malades a 
l'enfermerie, dont une septmaine viendrait pour tenir et rencontrer 
l'autre Gueluy, fol (07. 

Au sujet du prêtre Maingot, Gueluy donne en marge du fol. 106 
la note suivante : Nous avons eu entre nos anchiens prebstres reli- 
gieux de cheans et devant Tan 1350 (60) un nommé aussy Maingot 
selon nostre obituaire, si quelqu'un diroit que ce seroit le mesme que 
ce preseuf nostre bienfaiteur, je seroye de son ad vis aussy pourveu 
que ce n'est pas un nom commun. 
. (1) V. Cart. n. 21 et 22. 

(2) Notre manuscript ne dict point ou gissoient ces quatorze bon- 
niers de terres mariées, desquels aussy je n'ay remarques auceun 
mémoire en nostre ferme ou au Rouge livre ne fut ce soient les 
terres qui gisseut. Fontenois reprioses» en la lettre de confirmation 
de nos biens donnée par Alexandre troisième, pape en l'an 1165. 
jachoit toutefois qu'il en conte la quinze bon nier* sans dir dou ils 
nous proviennent Gueluy, fol. 107. 
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TÎveos disposait, moriens confirmavit, prefatum trrae refectio- 
nis vinum (i) assignato in hoc ipsum reddita perpetuo dandum 
institua. Longe fiât ab mtroîta abissi jacehtis deorsum os abissi 
Thomas amicus noster, frater ejusdcm Johannis qui suscepit de 
manu fratris sui vinum calicts procvrare, assignans ad hoc et ad 
reliquos «sus altaris domum unam tria hospitia (2) continent 
tem. Instituit insuper et nobis in anniversario die transmigra- 
tionis sue refectionem triginta solidorum, quorum Bolidorum 
viginti accipiendos supra domum Gallheri Rufi, qué in suburbio 
civitalis in vico sancti Medardi sita est (3), assignait, reliquos 
?ero de+em Supra duos bonarios terre apud Boccenies, qaos ipse 
ex proprio marlavit.Hanc beatam sacre devotionis elemosinam, 
sacrandi scilicet vini largitionem devôtissima sqror nostra, 
mater eorum Ogiva mullis ante eos temporibus exhibuit, et 
moriens ejusdem procurations sumptus tribus bone terre bona- 
riis quos ante dederat, supposuit (4). Inebriet eam et filios ejus 



(4) Dans le Rouge livre on lit : vivum. 

(2) Ainsi dans le Rouge livre. Dans le texte du Martyrologe on lit : 
hospicia. 

(3) Le mot est omis dans le texte du Martyrologe. 

(4) Environ Tan 1 Ut, Thomas de Salines nous donnât pour le 
vin des messes et autres nécessités de l'autel, cinq bonniers de terres 
séantes à Templeuve et une maison à trois demeura sans dir ou 
estoit ceste maison ; son frère Jeban de Salines avoit auparavant en 
parties prouveu à ces dictes nécessités de l'autel, et devant eux leur 
mere nommée Ogiva, nous donnant pour cela trois bonniers de 
terres; lesdicts Jehan el Thomas de Salines estaient deux frères, 
comme dict Mé Cousin 1. 3,c. 2, (nouv. edtt. , p. 10^ dont Jehan 
estort homme lays et marié, comme il dict, 1. 4, c. 9, (nouv. edit. 
p. 50.,) mais Thomas estoit chaooine de Tournay. Nous avons eu 
cheans un religieux prebstre nommé Thomas de Salines. Je ne peut 
scavoir ny dir l'an de son vivant et trespas précisément par défaut 
d'anchiens escripts, mais seulement qu'il est mort devant le renouvel* 




quam preclarus ille calix vini novi, quod in regno suo bibit 
Christus cum amicis suis. Impleat Dominus divitiis salutis 
sapieutia et scientia, faciat que docibiles suos Magistrum Symo- 
nem capellanum et Magistrum Guillelmum de Sancto Marti no, 
quorum prior (<), post suum filiique sui decessum, quicquid 
habitationis sue ambitu conlinetur nobis absolu te contradidit, 
intérim censu quinque solidorum annuatim a nobis redimen- 
dum. Sequens eque post decessum suum largitus est nobis red- 
ditum quadrrgidta solidorum, sic distinguens vota sua, ut tri- 
ginta ex iis cédant in luminare ecclesie, decem in refectione 
fratrum anniversario ipsius die (2). Rimburgies d'Ofchief , vidua 
non minus octoginta annorum, plus nobis marcarum prebuit 
quam ipsa annorum habuit (5). Insuper et conventui vinum in 



lement de nostre obituaire faict l'an 1350 (60 J, partant je me laissera? 
aisément persuader que ce dict Thomas de Salines, chanoine de 
Nostre-Dame, seroit rendu religieux chez nous a l'exemple de nostre 
Movin, autrefois chanoine et chantre de Nostre-Dame, environ 13 ou 
14 ans devant. Gueluy, fol. 108. — V. Cart. n. 71 en note. 

(1) Prior, idest. Symoo capelianus; sequens, seilicet Guillelmus 
de Sancto Martino. 

(2) V. Cart. n. 28. 

(3) Reimburgis d'Orchies, vefve et anchienne de 80 ans, nous 
donna plus de 80 marcs. Nous avons eu cheans'enfre nos anebiens 
religieux prebstres, Jean d'Orchies, je seroye bien d'advis qu'il estoit 
parent à la susdicte vefve, son fils ou nepveu. Cest argent servit pour 
divers achapts de terres, dismes et rentes qu'on fit environ ce tamps 
la, avec aussy plus de deux cents livres que nous donna pareillement 
Godesso que dict nostre manuscript. Nous dirons icy a propos encors 
un mot de lâMnarc. Vous trouves au 4 1. c. 10. p. 51, (nouv. éd. p. 
52.) de M. Cousin une lettre anchienne y copiée de Tan 1236 ou il y at 
expressément l'estimation d'une marc comme nous disons es comptes 
une livre flandre a 20 gros, ainsy il parle aussy de la marc. Voici 
les roots de la lettre ; Nous aurons de chacune gueulle de eau flou rs, 
une marc de trente sols parisis, et ledict messire Gaultier d'Avesnes 




— 301 — 



Âscensione Domini perpetuo dare apposait. Recipiatur in 
eterna tabernacula ona cum bona illa sorore Warburge que 
prêter variam supellectilem (1) contulit nobis domum unam in 
quatuor fructuosas mansiones dispertitam. Jam vero ad facien- 
dam ejus quem adhuc presentem tenemus magni amici nostri 
Godes6anis memoriam ratio et tempus invitât. Quem idcirco in 
calce memorialis nostri ponimus, ut tenacius memorie impri- 
matur, cujus commendatio in fine sermonis agitur. Cujus béné- 
ficia quo numéro, pondère Tel mensura taxare debeamus non 
satis certi sumus, pro eo quod multa jam dédit et adhuc ad 
minus anniversarium suum solemnr refectione festinus (2) per 
singulos annos reddere disponit. Nullatenus tamen ambigen- 
dum, quod si data et promissa in unam summam congerantur, 
ad ducentas libras ascendere, immo et transcendere incon- 
cîussa (3) certitudine asserantur (4). Corde igitur et voce simul 



un fUrton de sept sols et demy parisis. Notez que nous avons dict 
desu8, qu'une marc ne valoit qu'environ un florin, mais cela estait 
selon la valeur courable dans Angleterre et celle cy de trente sols 
parisis est en Tournay. Gueluy fol 108. 

(1) Dans le Rouge livre on lit : svperlectilem. 

(2) On Ut festinum dans le Rouge livre et festinus dans Gueluy. 

(3) On lit dans le Rouge livre : in concalsa. 

(4) Au sujet de Godesso dont parle ici la chronique de Saint-Nico- 
las- des -Prés, nous lisons dans Gueluy ce qui suit : Le susdict 
Godesso nous avoit donné de son vivant touts ses biens comme 
appert par nostre Rouge livre fol. 84, (v. Cart. n. 29,) hormis quel- 
que somme d'argent qui legata par portion à touts prehstres de ceste 
ville, a scavoir cinq sols a chacun, et au rendus de Chercq, de le Val, 
de S.Aubert, au mont de la Trinité, et de S.Jacques deux sols et quel- 
quen peu a ses parents et fllieuls, de sorte qu'il ne se réservât point 
pour soy vivre : dont nostre abbé Robert luy assignat environ deux 
sols et huit deniers par septmaine. Infirmant ejus senectulem miseri- 
diter et humane tractantes, se disent les susdictes lettres, d'icy sen- 




tMeKiaunum illun» centupli et vite eteroe promiisoren, imne 
rodditorem deprecemur, quittons pro isto dupiici eenfteB&rio, 
imroo pro ejus umumerabili bonitate arnicas naster ab illa 



suivrait que les deux sols et huit deniers seroient compétents et plus 
que suffisants pour la nouriture d'un homme dorant une septmaine, 
dont U se dict humane tractantes, le traîctant humainement et libé- 
ralement, asca voir, par ceste ordonnance et distribution faicte audiot 
Godesso par nostre abbaye en recognoissance 4e ses aumosnes a noua 
par luy eslargy. En outre cecy semble est confirmé par l'ordonnance 
qu'il a faicte de deux sols a chasque rendus et de cinq sols a chaque 
prebstre de la ville; car sy cinq sols ne seroit un don correspondant 
a Testât d'un prebstre, ce seYoit mocquer du prebstre de feur legater 
telle chose ; puis aussy ce seroit encore deshonneur a on tel légataire; 
dont je présuppose que nostre abbé avec» son convent n'eut faiot ou 
permis se passer ceste disposition de légats sur son nom comme il 
s'est faict, jacboit qu'elle futce* estee selon première volonté et ordon- 
nance dudict Godesso légataire. Je conclus doncques -que lesdicts 
deux sols et huit deniers ordonnes par nostre abbé a Godesso* par 
chaque septmaine estoit suffisants (pour lui vivre environ 6 jours, 
suivants ce que nous avoms desus dis et répliques que trois sols estoit 
environ le prix et valeur d'une rasière de fronment, car il ne vailloit 
encore environ l'an 1195 que quatre ou cinq sols. J. Cousin, 1. 3*. c. 
58, p. 304. (nouv. edit. p. 306>) Dont est aussy escripten la vie de 
S. Thomas de Cantorbrie composée par Pere Charles du Ganda que 
chacun homme d'armes rechevoit par jour (pour ses valets et che- 
vaux trois sols de leur monoye. Les monoies ne sont jamais différen- 
tes d'amitan de l'une lautre, au chap. 9, p. 20. 

Enfin Waburge (dont la chronique parle plus haut) outre beau- 
coup de meubles nous donna encore une maison a quatrès demeures, 
cy fin pourainsy nostre manuscript; d'autant que Godesso mis touts 
le dernier des bienfaicteure vivoit encore, jachoit qu'irnous avoit lega- 
tes touts ses biens loing tamps devant comme appert par la susdicte 
lettre en laquelle nostre abbaye luy ordonne par sepmaines des 
moyens pour luy vivre, laquelle fut escripte et confirmée par nostre 
Evesque l'an 1167. Gueluy f. 109. 
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duplic: contritions impiorum libéra tus et stole duplicis gloria 
perornatus epuletur et exultet in conspectu Dei in eternum et 
in seculum seculi, com omnibus amicis et benefactoribus nos- 
tris viventibus atque defunctis. Amen (1). 



(1) Amen est omis dans le texte du Rouge livre. 
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DISSERTATIONS DE GUELUY. 



i 



dissertation sur le titre de saint-médard, mars od marc, donné 
a l'abbaye fondée par le vénérable oger. 



Regardons achetheur comment on a appellé notre présente 
abbaye scavoir selle a esté nommée de Saint-Médard, Mard ou 
Marcq et quand ces changemens ont esté introduits. 

Pour ayde de ceste difficulté il faut noter que dès Tan 54 ayant 
la Nativité de N. S. du tamps que César Romain Consul sub- 
jugua les Nerviens ou Tournisiens, tout le pays tributaire des 
Romains furent contraints sur peine de la vie de laisser leur lan- 
gaige premier et parler latin, tant estoient les Romainsjamateurs 
et jaloux de leur langage comme furent auparavant les Gregiens 
subjugants tout le monde, de sorte qu yl y eut deux bourgois déca- 
pités de n'avoir usé du latin en leur missive de marchandises. Par 
après ce latin commun langage du pays se vint peu à peu se 
corrompre par la meslanges des gensestrangers aux pays, scavoir 
quand les Romains defaillans en puissance aultres rois comme 
Gotts, Vandales et Francs ou Franchois ont prints des Romains 
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ces pays esloignésde Rome, de sorte que du latin et Alleman s'est 
formé un tiers langage ou latin corrompu qu'on appelloit Roman, 
jaclàoit que durant S. Mommolin, evesque de Touraoy, les 
{jens d'estat partaient Thiois ou Allemand en Tan 670, mais le 
vulgair gardoit encore le Roman, dont il y avoit deux langage 
au pays, à cause de quoy S. Mommolin, auparavant moine à 
Luxembourg {Luxeuil) , fut eslue eveque de Noyon et Tournay, jRo- 
mana non minus quam Teulonica caleret lingua, car le Wallon 
ou Franchois est venu depuis par corruption des deux langages 
Allemand et Romain et peu à peu s'est perfectionné, car les 
premiers franchois de leur origine ils sont Allemands du pays 
outre le Rin et envers Francfort, dont on les appeloit lors les 
Francs non point Franchois. Le latin durant la puissance et do- 
mination des Romains quasi par tout le monde alors connu, 
donna sujet à la primitive église d'envoyer des saints prédica- 
teurs de la foi catholique par tout le monde, car on ne connais- 
sent point alors autres pays que ceux qui ont été peu à peu 
«ubjugés par les Romains ou à eux confédérés, il ne fut jamais 
«lors aucune mention ou cognoissanoe des Indes Orientales 
ou Occidentales, mesmes Us estimoient nos pays le bout du 
monde ; ceci soit à propos du latin lors et longtamps depuis 
«omiBun par tout le inonde, sans aucetme cognoissance du faut- 
gage Wallon ou Franchois, lequel quand il soit introduit et faict 
parfaitement commun aux personnes du pays, il est difficile 
d'en juger ou l'expliquer, d'autant que la totale et universelle 
mutation d'un langage est une chose de longue menée et vient 
peu à peu par la succession des nouvelles générations dés 
bommes. Q»ond père et mère tasebent d a prendre leurs enfante 
le langage qui s'introduict peu à peu et devient commun à beau- 
coup de gens sy non point à touls, de sorte qu'on ne trouvo 
point plus vieux livre escript en Franchois que de l'an 1190f 
du voyage d'Oulre-Mer de Baudouin, comte de Flandre, par-* 1 
tant il n'est point question de chercher si on auroit appelé 
notre monastère l'abbaye de Saint-Medard devant l'an 1190, 
«Moines t. xi. 2e 
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de S. Mard ou de Saint-Marcq. D'autant qu'il n'y avoit point 
encors alors do Walon à Tournay, mais pour le plus Roman ou 
barbare comme on disoit alors, caries Franchois parloient aupa- 
ravant le latin. Par quoi il semble suffir pour décider et terminer 
le présent proches, si je prouve que dans le commencement de 
notre abbaye et devant l'invention ou introduction du Walon en 
notre pays on n'ait jamais appelé notre abbaye que le Monasterium 
S. Medardi, vel fratres de S. Medardo, ou Eccletia S . Medardi, sans 
jamais faire la moindre mention de Saint-Marc, tellement que ce 
nom de Marc n'est qu'une vraye falsification de nom de Mard ou 
Médard comme nous prouverons plus bas. Montrons première- 
ment et prouvons ce qu'avons dict hors des pancartes de notre 
ferme, sans chercher ailleurs des tesmoings estrangers, première- 
ment es lettres de l'establissement de notre premier pour ainsy dire 
abbé Oger, est dit l'an 1 125 sane Ecclesiam sancli Medardi sitam 
in suburbio Tornacensi liberam (orientes, te eidem Ecclesiœ vene- 
rabUis frôler Ogere abbalem prœficimus, frère vénérable Oger 
nous te constituons abbé de l'Eglise S. Medard (1). Le même est 
dit es nos anciens manuscripts. Puis l'an 11 26 est dit es lettres 
de l'abbaye de lianons nous laissant par accord mutuel quel- 
ques terres à Braf et ailleurs, Ecclesiœ S. Medardi Tornaci extra 
mwros conslructœ (2). Item es lettres par lesquelles Âbsalon, abbé 
de Saint Âmand, nous donna une maison gisant à Braf, il y est 
dit : Concessimus ipsi Ecclesiœ S. Medardi (3), Item l'abbaye d'An- 
nchi nous donna une terre gisant auprès de Maubray ou est 
escript : Quod dominus Ogerus Abbas canonicorum regulariutn 
de eccletia S. Medardi quœ extra tnuros Tornacensis civUalis ad 
orienter* sita est (4), Item quand l'abbé de Saint-Martin, Heri- 



* (1) V. Cart.,n. 1. 

(ï) lb M u.*. 

(3) Ib., n. 4. 

(ij Ib.,n 3. 
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min nous quitta les dîmes de notre censé ou court de Castre» 
cfain, et mot fratribus de S. Medardo décimas rerum suarum eis 
remisimui (4). Item en une lettre du comte de Flandre, Thierry, 
consentant et ratifiant ce que nous donnok alors Bernard de 
Roubais est dit : dédit ergo idem Bernardut clericis in subur- 
bio Tomacensi monasterio S. Medardi regulariter vwentibus (2). 
lesquels lettres ont été faictes et escriptes durant que nos 
Pères demeuraient encore en ce présent mont. Vous note* 
rez aussi qu'en les susdictes lettres les abbayes de Hannon, 
d'Ànchin, de Saint-Amand, de Saint-Martin et depuis de 
Saint-Guislain et de Los sont seulement intitulées du nom 
d'églises sans aucune mention d'abbaye, vg. Ecclesia Hanno- 
niensis, de Loz, Aquilinensis vel S. Amandi, Martini Ghis- 
leni, tellement que par ce nom de Ecclesia ou d'Eglise, on 
entend et on peut exprimer l'abbaye, ce qu'il servirai pour 
preuve de ce que nous avons dit sur ce nom de Ecclesia, 
disant que par le nom d'Eglise on comprend et entend toute 
l'abbaye, de même donc quand on intitule notre Oger abbé de 
l'Eglise de Saint-Médard.Ogrertt* abbas canoniœrum Regularium 
de Ecclesia S. Medardi, et dicit Abbas Aquilinctensis, c'est autant 
à dire que Prélat de l'abbaye Saint-Medard. In ort duorum 
vel trium teslium slabit omne vcrbum, inquil Scriptura, deux ou 
trois tesmoings irréfragables suffisent pour prouver toutes cho- 
ses. Partant ayant rapporté 4 lettres authentiques tesmoignantes 
que de toute ancienneté on appeloit notre présente abbaye le 
monastère de Saint-Medard, c'est sans raison de vouloir chan- 
ger son appellation. Notez que ces susdictes lettres ont entées faic- 
tes devant que leWalon fut introduit au pays, de manière que si 
longtemps que le latin a esté en usance(car jachoit que le peuple 
parlasse Roman), lesescripts toutefois authentiques estaient cou- 



(1) V.Cart., o. 7. 

(2) Jb., n. 6. 
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tïhé® en bon lutin, (comme appert des lettres de ce Imnps-lnf, il 
jr en & fort peu on point en Roman, il n'at jamais esté mention 
4 appeler notre abbaye Uonoêlerimm S. Marci. Je crois que per- 
sonne ne me scaurat montrer chose [samblable, et mesmes long- 
temps encore après es escripts latins le nom de Saint-Medard 
demeure en l'appellation de notre abbaye, comme appert par une 
lettre de notre Ronge livre ubi dicitur de quadam domo nobis 
dcbenU redditum . Apud S . Medardum juxta Beginarwm domum (i). 
Item en la collation de la cure de Gheleneth par nons faicte Tan 
f 572, est dît sur la fin, Aéium in domo nosira S. Medardi fûibt 
en notre maison de Saint-Medard (2). Item en un roole de l'état 
* de notre abbaye faict en 1294 es parties des misses pour le 
portié de notre présent mont de sancto Medardo L solidi. Povr 
«onclur les dictes citations en latin je trouve encore en notre 
dît Ronge livre que Oger est intitulé, Fan i 139, du Pape Inno- 
cent 2, abbé de l'Eglise de Saint-Nicolas et saint Medard, 
jachoit qu'on avoit alors quitté ce présent mont passés 7 ans 
et qu'on detneuroit à Saint-Nicolas; Innocenthu, Ogero]pbbati 
çeotoiœ saneli NicoUtiet $<mcti Medardi (5). Partant quand notre 
'abbé s'intituleroit à présent de cette sorte ce ne séroit point 
tehose nouvelle. Par ces tesmoignances donc nons voyons que le 
'changement de nom de S. Medard en nom de S. Marc est sur- 
venu depuis que le Walon est introduict en notre pays, ce qu'il 
se peut facilement faire pour le mélange et concurrence de trois 
'divers langages qui se recontoient alors, car nous avons dit des- 
sus que le Vulgair parioit auparavant Roman, les gens d estât 
parlaient Thiois ou AUeman, puis le Walon gagna peu à peu 
le dessus des deux antres langues, par quoy comme jamais rien 
fe'est inventé on introduict pariait en son commencement, mai» se 
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(2) lb., n. 253. 

(3) Ib., n. 9. 
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perfectionne peu à peu, comme, nous Voyons du langage ftauchoi* 
qui estoit passés 30 ans fort différent a celui qui est à présent 
en usage plus toutefois en paroUet et devises ques escripts. Le 
nom latin de Medardm au commencement du Walon par les; 
plus corrects parlants et egc rivants eu franchois a été transmué 
et translaté au nom de .Medard suivant de près le latin cemm» 
fait souvent le Walon eu divers autres noms tant propres que 
appellatives ou substantives, comme un sacq à l'imitation d$ 
latin êaecuê et les autres parlants et écrivants Walon tirant 
à leur premier langage d'alleman qui estaient alors les grande 
nobles comme avons dict dessus, ont translaté ou plutôt retenu, 
le nom de Mard, au lieu de Medard, car il est difficile à plu- 
sieurs flamens de laisser parfaitement leur langage maternel 
principalement de ce temps-là, quand le Walon, langage bâtard» 
comme on l'appelait alors, commençait à naistre, car le mot de 
Mard, au lieu de Medard, sent tout le son flanten et alleraan. 
Rest maintenant à prouver ceci, «avoir que Ton a usé ancien- 
nement en Walon le nom de Medard et de Mard pour If «fente* 
en latin, puis nous montrons par conséquence que le nom de 
Marcq s'est glissé peu à peu et principalement entre le Vul- 
gaire pour le nom de Mard. Je n'ai trouvé jusqu'à présent 
que la lettre de procure faicte par notre abbé Gossuin Lilo il- 
lier donne à sire Bernard de Helcbuwez pour s'appointer 
avec les noirs Jean de Lattre qui nous avoit créé son héritier 
d» ses biens meubles Tan 1418. Sur la fin des dictes lettres 
est dict comme s'ensuit : qui furent mites et donnée* en notre 
église du mont Sarot-Medard, nonobstant que le dit Ces- 
sai 11 s'avoit intitulé auparavant abbé de Saint-Nicolas, ceci est 
tiré du fonds hors du sacq de Saint-Nicaise. Je ne doute, point 
qu'il y ait encore es autres lettres le nom de Saint-Medard 
souvent mis en Walon, mais pour cause qu'il ne m'esmît 
encore venu en la volonté de poursuivre ce présent doute, je ne 
l'avois point rémarqué et de les reâir de rechef, pour cela il me 
poisse «avantage partant, jemeeententeray de ce que j'ai annoté 
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depuis. Quant au nom de Mard, notre susdit Gossum Litoillier 
en ses trois compts mis en roole, lorsqu'il estoit recheveur de notre 
abbaye, à scavoir Tan 1398,4401 et 4402, n'ai jamais nommé 
notre présente maison du mont que tousjours la maison de Mard, 
ce qu'il a répété 5 fois en diverses compte reposant au ferme, 
comme j'ai remarqué ; lequel Gossuin toutefois doit avoir eu la 
cognoisance de ce qu'il s est passé anciennement es deux nos 
Eglises et maisons plus que tous autres, ses contemporains, 
d'autant qu'il a été loing tamps, petit recheveur, puis le grand, 
par après prieur et enfin abbé à Saint-Nicolas, partant si l'on 
trouve es rooles de S. Jean pélé et S. Nicol du Baulsoit notre 
présente maison estre diceux appelée de S. Marcq, ceux-ci ne 
lui peuvent prévaloir d'autant qu'ils n'ont chacun un roole, partant 
peut-être ques aultres compte ils pouvoient avoir changé cette 
façon de parler par l'instruction du dit Gossuin leur contempo- 
rain, dont sire Nicol du Baulsoit samble savoir corrigé quand en 
autres articles il dit dès l'an 4414 le mont dit de Saint-Mard; 
puis aussi ils parlent selon le vulgaire, comme à présent nous 
faisons encore nommant ceste notre maison Monastère de 
S. Marc au lieu de dire de Saint-Mard ou Médard, d'autant que 
nous seriesms pas bien entendu des autres appelant notre abbaye 
la maison de Saint-Mard. C'est neantraoins une grande preuve 
de notre dire que Je susdict Gossuin Litoiller tant qu'il a été 
procureur, prieur et abbé, il n'a jamais changé l'appellation de 
notre présente abbaye, mais l'a toujours nommée la maison 
de Saint-Mard. Puis es lettres du Roi Philippe d'Espaigne de 
l'an 4579 pour l'immunité et amortissement de ce présent lieu 
est dict comme leur abbaye maison et héritaige originel de 
Saint-Marcq, alias de S. Médard, est un lieu franc et privilé- 
gié, dont appert que notre maison estoit auparavant dictede Saint- 
Medard, puis après par abus de S. Marcq. Pour montrer que 
le peuple au commencement du Walon introduit au pays varioit 
fort souvent les mots d'une même signification, il m'est à pré- 
sent souvenu de ce qui se trouve en la lettre d'un helde de. 
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maison devant noire présente abbaye, vous y trouverez la dès 
l'an 1356, que la croix est nommée la croix de S. Marc, 
non point Marcq, puis vous trouverez au sac des lettres de 
Saint-Jacques, que la rue Royée, estoit au commencement 
dite royal, puis royel, en outre es rois ou compts de notre 
abbaye de Tan 1400 un procureur ou proviseur du couvent est 
dit pourveur. Item en notre Rouge livre le mois de Mars est 
nommé le mois de Marc, Tan 1252, aultres mois ailleurs est dit 
le mois de Febvrec, puis febvrier, alias on trouve au Rouge 
livre une lettre datée du mois de giescerech, qui nous dira la 
signification de ce mot ou mois (1), est-ce donc merveille si on a 
changé le nom de Mard, qui signifie Medard selon l'allemand 
corrompu, premier langage du pays après le latin et devant le 
Walon, au nom de Marcq plus connu et vulgaire, puisqu'on 
voit mille semblables changemens advenus depuis tels temps 
jusques à présent, lequel changement ou appellation estant une 
fois emprins il est quasi impossible d'introduire au vulgaire 
une autre appellation, puis aussi il ne me souvient point 
avoir trouvé le nom de S. Marcq intitulé à notre présente mai- 
son devant l'an 1350, lequel nom de Marcq est tantôt escrit 
avec un ck sur la fin, modo ch 9 modo cq. 

Pour conclusion donc s'ensuit que notre abbaye ou maison 
présente a toujours esté intitulée de S. Medard, jusques à l'in- 
troduction du Walon et par conséquent que c'est son propre 
titre. S'en suit aussi que le titre de S. Marcq, après le Walon 
reçu au pays, n'a jamais été si commun qu'on ait aussi souvent 
intitulé notre monastère la maison de Saint-Marc comme a esté 
montré et prouvé dessus. Secondement s'en suit aussi que 
le nom de Marcq s'est glissé par l'abus du peuple qui au lien 
* de Mard, ancienne translation du nom de Medard, a entendu 
Marcq, d'autant que ce nom de Marc est plus connu et com- 



(1) V. Cart., n. 110, 212, 223 et le Glossaire au mot Febverech. 
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mtfii que celui de Mard. Partant en nommant ee présent 
noire monastère quand on l'intitulerait : Abbaye de S. Mard 
ou Medard, abusivement de S. Marcq, ce ne seroit que dire la 
vérité. En suite de la première et postérieure appellation, sans 
otter r honneur anchien du à S. Mard ou Medard et l'attribuer 
sans cause à S. Marc, jachoit touttefois que depuis l'an 1566 
S. Marc peut avoir honneur et titre de noire abbaye ou plutôt de 
notre Eglise, d'autant que dès lors l'Eglise fut consacrée à l'hon- 
neur de S. Marcq et Medard, si estce toutefois que S. Medard 
doit avoir la prééminence au-dessus de S. Marcq, puisqu'il estoit 
en possession de l'honneur et tiltre de notre Eglise et abbaye 
plusieurs centaines d'années avant que S. Marcq y fut recogntt 
et adjoint en la consécration de l'Eglise. Je dis ceci d'autant 
que je ne pense point que l'Eglise ou autels de ce présent lieu 
aient été consacrés plus de 4 fois : premièrement après la fon- 
dation devant la venue de S. Amand à ïournay ; secondement , 
après la réparation de toute 1» ville détruite par les Vandales, 
à l'honneur de S. Medard, selon le contenu des lettres de l'éta- 
blissement de notre pour ainsi dire premier abbé Oger; tierce- 
ment les autels ont estés consacrés en 1566, à l'honneur de 
S. Marc et Medard l'an 1566 et dernièrement l'an 1605. Quoi- 
que consacrée à S. Marc et Medard, celui-ci a la prééminence 
quant à l'office ; S. Marc n'a pas un rit plus élevé que dans 
l'Eglise universelle, d'où il est clair que S.Marc n'a jamais esté 
considéré comme patron de l'Eglise ou de l'abbaye. Quand 
maintenant à la préférence de S. Medard sur S. Nicolas, regar- 
dez la formule de profession de nos dix religieux, jamais 
S. Nicolas a* esté préféré à S. Medard, et c'est à bon droict 
d'aulant que S. Medard est ici pour ainsy dire an Keu de sa 
résidence, et comme premier et dernier patron de l'Eglise pré- 
sente, ce que n'ai jamais esté S. Nicolas, sy estce toutefois que 
je diroye touts et quhntefois que l'on ferait l'office a S. Nicolas 
qu'il y debvroit estre préféré à S. Mard et S. Marc (d'autant 
que comme dit est) il est le patron de l'Eglise et abbaye et 
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pariant comme en sa résidence* joinct aussy q*e le patrov 
est chose qui concerne et affecte le lieu et non les personnes 
du lieu, jachoit qu'il donne distincte appellation à ses do- 
mestiques et habilans en forme de surnom, par tant sy 
nous autres demeurants au lieu et monastter origtoele de nos* 
tre congrégation, nous prend riesmes le tihre de religieux de 
l'abbaye de Saint-Mard ou Medard privathrement et seulement 
nous imitriesmes en cecy nos ancestres lesquels comme ay dict 
et prouves desus tant qu'ils ont demourés en ce présent mont 
se sent seulement prestiiulés fratret ê* 3. Medardo ou Ecclm* 
seu Abbatia S. Medardi comme se trovve es lettres de notre 
ferme desus citées. Quand ils ont changés sept ans après de 
lieu, ils ont prins lors le nom du Patron de la nouvelle 
Eglise ou abbaye laissant le précédent et premier nom de 
S. Mard ou Medard. 



DISSERTATION SUR LA. DONATION FAITE PAR MO VIN, 
BOURGEOIS DE TOURNAT, AU VÉNÉRABLE OGÇR. 



Je deubteroy ioy aucetnemei* scavoir si Movin neue suroît 
donné ces 165 maroqs oultres ses édifices par lui bastys cfces 
nous, oa s'il nous auroit donnes cesto somme d'argent pour 
satisfaire aux susdits bastîments, laquelle soame estoil ce m» 
semble plus que suffisante, considérais la grande valeurs de* 
menoyes de ce tamps~la, ce que je désire a présent auceuae- 
ment le cognoistre et vous le monstrer. Premièrement pour 
venire à cette cognoissance il faut scavoir ce que vauloit une 
marcq d'argent soit qu'une marcq futce d'argent monoy&ou argent 



II 




— 344 — 



de poix. Environ l'an 4200 le Roy Jean d'Angleterre (tesmoings 
lesjAonales de Roger de Homedem) ordonna qu'un tonneau de 
vin de Poictou ne se vend roi t pas plus cher que 20 sols, un 
tonneau de vin d'Anjou 24 sols et un tonneau de vin de Franche 
ne se veudroit pas plus cher que vingt-cinq sols n'estoit qu'il 
fut si bon que quelqu'un en voulut donner environ deux marcs 
pour le plus. Ce sont les paroi les de M. Cousin qu'il at tyres 
hors des anchiennes histoires d'environ ce tamps-Ia, tellement 
que on cognoite de la que deux marcs ne vaulent pour le plus 
haut qu'environ 30 sols ou gros flandres ou 4 S patars, car si on 
vouloit prendre et entendre cecy de sols parisis, les deux marcs 
a 20 sols parisis la pieche feraient ensemble 85 sols flandres, 
id est 42 patars et 42 deniers.En outre pour confirmer la petite 
valeur d'une marc de ce temps-la il faut noter ce qu'il y at en 
une lettre de nostre Rouge livre (1) ou il est dict que Wil- 
laulme de Saint-Martin nous donna une helde de maison 
gisante in vico S. Martini a parle urbis contenante 8 de- 
meure, desquels on en rechevoit annuelement de louaige 40 
sols, puis il adjout :Quod si qui* frairum meorumpro amore, ut 
assolet, paterne posscstionû prediciam hereditalem sibi vendicare 
voluerit, quindecim eam marcis et redimere licebil. Si quelqun de 
mes parents et frères voudrait ravoir cest herilaige, qui la 
rachaple au prix de 4 5 marcs, de quo argenlo reddUum aliud 
comparabilur ; scilicet equale priori, ponilur hic redditum in neu- 
tro gcnere, desquels 45 marcs on en racheptera ou créera une 
autre rente de 40 sols aussy; ores compilions le capital d'une 
rente perpétuelle de 40 sols, et nous trouverons la valeur d'une 
marc : raetons le susdict capital d'une rente de 40 gros au 
denier 45, nous aurons 45 florins; par ainsy une marc seroit 
au plus autant qu'un florin a présent. Il me semble cert que les 
rentes ne se creoient tout au plus que au denier 44 ou 45 d'au- 



* (1) V.Cart. n. 28. 
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Uni que lors l'argent estoit rare el fort estimé, joinctaussy que 
le trafiques des marchants n estoit point tant commun qu'a pré- 
sent, qui causent qu'on prent maintenant argent en prêt au 
denier 18 et 20, parce qu on est en défaut et nécessité d argent. 
Quant a ce qu'un sol seroit et auroit du passé esté le mesme 
que nous disons a présent un gros, il est appert par une lettre 
de noslre Rouge livre ou vous voyes 44 livres flundres divi- 
ses en 280 sols (1), Or les 44 livres flandres contiennent aussy 
autant de gros, dont le sol et le gros sont et esloient de 
mesme prix. Notes toutefois qu'un marc estoit plus estimé en 
Tournesis Tan 4236. Si quelqu'un scait mieux prouver la valeur 
d'une marc je quitte volontiers des a présent mon opinion. Je dys 
seulement ce que j'en ay peu trouver. Encore toutefois qu'une 
marc ne fulce estimé qu'a la valeur d'un florin c'estoit neant- 
moins beaucoup de ce tamps la, car une marc lors estoit bastant 
d'achepter ce qu'il vaudroit maintenant environ 30 florins, 
corne nous monstrerons ailiieurs par après d'autant que l'argent 
estoit lors cher et les victuails et toutles marchandises bon mar- 
cbees (dont peu à peu a mesure que croitoit l'abondance d'argent 
augmentoil aossy la chereté des victuails et de toutes autres 
denrées, corne il se voirat par ce présent discours. Premièrement 
l'an 820 du tamps de l'empereur Charlemaigne, mesme en 
tamps de famine et aîant nécessité de grains, il estoit deûendu 
de vendre un muy d'avoine (qui sont 42 rasieres) plus de deux 
deniers ; un muy d'orge plus de 4 deniers, un muy de soil 4 
deniers, un muy de froument 6 deniers, ainsi l'at escrit Baro- 
nius t. 9 ad annum 820. Puis en l'an 4495 les comtes de Flan- 
dres esloient en possession d'avoir le vin de leur despence pour 
trois deniers parisis le lot, jachoit toutefois qu'il fut lors remons- 
tré au comte Bauduin qu'il y avoit grande perle au marchant le 
baillant a ce prix-la. Neantmoins il est certain que quant cela 



(1) V. Cart., n. 80. 
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ai esté institué le prk en estoifc raisonabfte al competamen* 

suffisant, ce qu'il me suffit a présent... 

Nous montrons et prouverons ichy que les susdictes 105 
marcs a nous données par Movin estoient lors suffisantes pour 
paîer les ouvraiges qu'il a faiet faire chei nous, selon le récit 
de notre manusoript, d'autant que le» victuails et consequament 
les matériaux et journées d'ouvriers estoient lors bon marchee* 
a comparaison de ce tamps présent, c'est à dir qu'on aroit beau- 
coup de chose pour peu d'argent. Henry d'Hyogtindom en se* 
histoires d'Angleterre, cité par M. Cousin 1. 4 c. 36, p. 186* 
dict sur l'an 1155 (quy est dix ans après la restauration de nos- 
tre Monaster) ce que s'ensuict.En la plus cher année qu'il y ail 
eu de son tamps on vendoit le froument de la charge d'un che- 
val six sols. Posons que le iroument ne vaukût chea nou6 mm 
pks et ce dix ans devant, pourveu que la Flandre n'est point 
moins fertile de grains que l'Angleter. Ors les haudeliers aatei- 
nent communément de Cambresie en> Tourna y rasière et demy* 
de froument, mesure Tournisiene, comme jay entendu des four- 
mers et fermiers des portes de oeste ville ; par a«sy la rosière 
de froument pouvoit valoir en Tournay l'an 1127 environ quatre 
gros ou deux patars. Item M. Cousin rapori encors 1. 3 c. 50* 
p.60, qu'en Tan 1146, durant une grande famine, le sexiier w 
demye rasiere de froument vauloit en Tournay 56 gros ou 2$ 
patars qui seroit a 5 livres 13 gros la rasiere; qu'estce de oo 
prix pour au tamps de famine, c'estoit bien autre chose duram 
la famine en l'an 1 586, quant la rasiere de soik vauleit ichy cent 
livres. Ors calculons maintenant et supposons qu'un ouvrier 
gaîgnece par septraaine une rasiere de froument, c'est pJua que* 
trop ; ce seroit quatre gros par septmaine, ainsy on a voit six? 
maistres ouvriers par jour pour deux patars. Calculons de* 
mesme sorte les prix des matériaux requis au» beJMtteais selon, 
et a comparaison de la valeur d'une rasiere de froument comme 
dict esté, nous trouverons qu'on avoit lors beaucoup de choses 
et de matériaux par une marc ou florin ; par ainsy oh faisoît 
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beaucoup d ouvraiges pour 105 florins ou marcs, qui Ail le don 
pecuniair du susdit Mouin a nous faict, partant appert que la 
susdicte somme auroit esté suffisante pour nous construire un 
nouveau cloistre de bois et de officines nécessaires pour des 
religieux et aussy pour y reparer nostre Eglise. J'avoye dicl chy 
desus que je doubtoye scavoir si Movin auroit faict faire et 
reparer les susdicts bastimenls des susdictes 105 marcs et flo- 
rins ou sy les avoit conslruir d'autre sien argent et pardesus le 
susdict don pecuniair toutefois ayant bien leus et examines les 
lettres de ce tamps la, qui reposent encore dans nostre ferme, 
je seroye d opinion qu'il auroit faict ces susdicts édifices et 
ouvraiges a ses propres fraicts et despens, oultres les 105 marcs 
a nous données dont nostre manu script mette le don pecuniair 
séparément et distinctement ariers des réparations et édifices 
par Movin chez nous bastys disant : BicnobU ex suis abutukm- 
His ad unwn 44)5 marcat obtoHt, réparant dirula Ecclesiœ, etc. 
Il ne se dicl point qu'on aitce basty avec le susdict don pecu- 
niair, mais plostot le contraire, car racontant brièvement les 
bénéfices et anémones que nous a faiet Movin il dict qu'il nous 
at donné eeste somme dargent, puis il adjoute qu'il nous at 
basty plusieurs édifices, s'il ne nous eutce seulement donné oest 
argent, il n*estoit point necessair, ans superflus, de dire qu'il 
«voit aussy basty chez nous quelques logis, car ce ne seroit 
•qu'un beneice ; dont te bastiment se debveroit raporter au Pré- 
lat du Monaster quy auroit tant proufitament em plié le susdict 
urgent donné, partant il y at beaucoup plus d'apparence que 
ledict Movin a faict oonstrutr les susdicts édifices et réparation 
a ses propres fraicts et despens par desus le dict d<m pecuniair 
de 105 marcs, pourveu qu'il s'a rendu consécutivement et peu 
après religieux en nostre mesme monaster, joinot aussy qu'il 
n'est pokn cremWë que neutre abbé Oger de ce tamps la eut 
èhez soy tant d'argent reposant pour fair lès «okapis «u eschaû- 
|^s quy ont estez roiot» peu: après, principalement après tant de 
pMvretéat de famme endures par tout Tourneste «t la Ftnndr*. 




— 318 — 



DISSERTATION SUR LES TROIS RAISONS QUI PORTÈRENT OGER ET SES 
FRÈRES A QUITTER LE MONT SA1NT-MRDARD ET A S'ÉTABLIR A SAINT- 
NICOLAS-DES-PRÉ&. 



Seplimo autem conditions ejtu (abbatiœ seu EccUtiœ) anno visum 
est fratribus lum propler loci angustiam, lum propUr aqua penur 
riam sed et urbis inquietudinem a fade civilatis elongare, inquit 
noêtrum manutcriptum. Ainsy peu à peu notre Mère et Abbaye 
aloit en>isant, en sorte que sept ans après la rénovation ou 
fondation de cette notre maison, les frères ont trouvé bon 
tant, pour la petitesse du lieu que pour la dissette d eaue, que 
aussi pour l'inquiétude du peuple de s'esloigner de la ville. 
11 est narré en les vies des Pères que l'abbé Fronton pour Tin- 
quiétude de la ville quitta avec touts ses religieux sa première 
abbaye pour s'éloigner du bruit du peuple et jouir du repos de 
leur dévote solitude es désert. Item il est pareillement raconté 
que saint Bernard par l'induict de ses religieux, laissant leur 
premier lieu ou chapitre se retira en une vallée, qui a été 
depuis appelée Clairvallée ou Clervaux, nous avons aussi noté 
ci-dessus qu'Odon premier après la restauration de Saint- 
Martin dès la deuxième année voula de faict quitter leur pre- 
mier monastère par l'inquiétude du peuple. Saint Antboine, 
comme plusieurs anciens religieux particuliers ont quitté sou- 
vent, leur celles ce qu'ils y estoient trop visités et hantés de ceux 
des villes voisines. Voila ce que veut dire propter urine inquie- 
tudmem. Les religieux amateurs de leur rénovation et sectateurs 
de piété fuient les hantises et conversation des séculiers et 




— 5*9 — 



mesmes de tous hommes tant qu'ils peuveut pour se conserver 
en leur saincte solitude ; autres quy ne prennent peu ou point 
de contentement et plaisirs en leur vocation et exercices pieux 
désirent et cherchent la hantise des hommes plus qu'ils peu- 
vent, jachoit que souvent pour des prétests masqués de vertu 
et salut des hommes ; nos Pères donc et confrères amateurs de 
la vertu et solitude fuient la ville et les hantises des hommes, 
mais devant sortir de notre mont expluchons un peu les deux 
autres causes de leur sorties. 

Propter aquœ penuriam. Il est dict que la deuxiesme cause 
pourquoi notre abbé Oger et ses religieux a quitté ce présent - 
cloistre a été faulte d'eaue, ce qui me donna sujet, de chercher 
quand le puiche du cloistre fut creusé et bâtis, dont enfin entre 
fort peu de papiers qui parlent des édifices de nos abbayes, ay 
trouvé es compte de serrurier aucune ferrails livrée pour le 
puiche et pour la moulette fut baillé quelque ferraille de fon- 
deur, portant j'ai opinion qu'il a été creusé pour tirer du sablon 
nécessaire au bastiment et corps de logis de l'abbé et du clois- 
tre et des galleries que feu M. Jacques Lequien pour lors notre 
abbé a fait bâtir en l'an 1546, et depuis, de sorte toutefois que 
le puische auroit esté le dernier achevé d'autant qu'on le tenoit 
tousjours en suspense de l'accomplir pour avoir toujours a faire 
de sablon, et d'en tirer tant qu'il fut à juste profondeur dès le 
commencement l'abondance du sablon eu donné empeschement 
en une petite maison comme la notre à présent, joinct aussy que 
les pierres dénotent évidemment qu'il n'est pas anchien, telle- 
ment donc qu'il n'y avoit point de puiche en toute notre présente 
abbaye, car le puiche se montrant fort vieil plache en la maison 
des Orphelins que nous appelons à présent l'infirmerie appar- 
tenoit alors aux béguines demeurant en ce quartier. Le puiche 
gisant au grand jardin près des estables et des rues appartenoit 
aux bourgeois demeurants et occupants les maisons arrengées au 
front de la rue de Saint-Mard, qui descend aux Cordeliers, telle- 
ment que nos confrères et religieux de chéens n'avoient ce tamps 
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que des eaues de pluies, lesquelles es grandes sécheresses de Testé 
et au plus fort des gelées d'hiver défaillant rendoient très grande 
incommodité à toute l'abbaye par leur défaillance encore que 
l'on concedorait qu'il y eut deschisternes desquelles n'en restent 
a tout le moins nul vestige, caria cislerne située à la cour celle 
4e la quisine que l'abbé Lequien a fait faire. Monsieur a fait 
faire la cislerne de notre basse cour, reste seulement quand j'ai 
bien pensé à ce que j'avois oui autrefois de notre présent abbé, 
qu'il y a encore à présent un puiche couvert toutefois de terre et 
de groisses ou jardin de sire Arnould ; reste encore derrière la 
chapelle de N.-D. en la place où sont à présent nos fermes, une 
petite cave voûté laquelle peut autrefois servir de chisterne ou 
d ? une cnfermerie a bon Arius hérésiarque, je dis à révérence 
d'un secret dy estre qu'en nécessité, comme durant des guerres 
elle pouvoit servir pour y cacher les layes du ferme ; dont plus 
ample et meilleure cognoissance je crois que l'embouchure large 
environ deux pieds qnarrés est situé vers le coin occidental en la 
dicte chambreUe. De tout cecy jachoit qu'il ne prouverait point 
qu'il n'y est point de puiche en notre abbaye durant notre abbé 
Oger, si eslce que celle congnassance ne peut nuir à ceux qnil 
viendront après nous ; car qui ont vu ces dictes choses ne vivront 
point toujours, puis sy nos anchiens confrères avoient alors un 
pureté telle que nous présenta en notre cloistre, ils n avoient à 
«on samblan de plaindre d'eaue ; car il pourvoit suffir a présent 
pour notre famille telle qu'elle est a présent et point moindre 
{comme je oroys) que celle qu'avoit lors notre abbé Oger quand 
il sortit d'ici* le dys qu'il est suffisant quand il n'aurok d'ail- 
leurs de l'autre eaue. 

Poursuivons la troisième raison de la sortie de nos Pères de 
ce présent ment a savoir pour la petitesse du lieu, prqpfcr Je* 
MngwUam, doncq s'en suit comme il est vraiment certain que le 
pourpris et enclos de notre abbaye estait alors moindre qu'il 
nVest a présent comme appert pour le grand haut jardin devant 
l'hoopilal S. Jacques, lequel jusqu'en l'anl44£<ee terminait m 




vieux mur desmoly de notre temps qui commençoit au premier 
bouttereau vers la ville, de la grande porte dudictgardin située 
devant l'hospital, etalloit rataindre la gloriette du gardin suivant 
le diet haut jardin de la quisinne et puis aboutissait a la courcelle 
et puiche de la maison des orphelins, tellement que entre notre 
dict mur du jardin, il yavoil encore un grand espace emplié en 
maison et jardin appartenant l'an 1402 à Jacques Blanchart de- 
meurant à l'hôpital Saint-Jacques, ce qu'avons rachegtés dudit 
Jacques Tan 1446 ; partant si nous avons eu une tour de la ville 
à nous appartenant en propriété, comme nous disons comunc- 
ment, c'a esté le tour en decha la porte Valeuchenoise laquelle 
appartenoit l'an 1402 à Jacquemart Blanchart et puis à Jacques 
De Grand duquel avons achepté Tan 14161esusdicthéritaige avec 
touracretiaux comme chantent les lettres de l'acbapt reposant en 
notre ferme au sacq de S. Nicolas du Bruie, lesquels héritages 
ne sont amortis, mais la ville a retenu sa juridiction comme 
appert par les lettres de l'achapt par nous fait ; ces dictes terres 
furent baillées en arrentement de 90 ans au curé de Saint-Mor 
a charge d ? y battir une maison de telle largeur et longueur qui 
est spécifié es lettres dudict arrentement. Cest maison avoit 20 
pieds de large depuis le coing de le maison en allant dedans 
le jardin de Sainct-Marcq, et 35 pieds de long jusques au mur 
de Saint-Marcq tenant aux murailles de la ville avec ce un jar- 
din estant du loing du mur de Saint-Marcq, abordant à le cau- 
chie de la grand rue devant l'hospital Saint-Jacques, comme il a 
esté possessé par les louaigiers anchiennement, (sont les mots des 
lettres de l'arrentement susdict anno 1558), moyennant toute- 
fois qu'il n'y aura en ladicte maisson auceunes vues sur nostre 
jardin, lesquelles maisons ont estées desmolies aux dernières 
guerres et prinse de la ville- en 1567, pour y faire une glacie et 
monter par là aux ramparts, car auparavant on y montoit par 
l'autre costé, par cecy apporte que nostre maison n'eut jamais estée 
si grande de ce costé la que depuis quand Monsieur a présent 
N. de Godebrye a faict desmolir le vieux mur de l'abbaye et le 
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recoller au mur du susdict herilaige proche et sur le rampait de 
la ville alïans 4 U costé des Orphelins quy. tenoient sur nostre 
grand gifrdin d'emhas environs 40 pieds de profondeur, tendant 
vers la porte et entrée ordinaire de l'abbaye sur le fin des- 
quelles ÎO pieds y at encors une cave voutee a présent couverte 
4e terre au millieu dudict guardin. Pi|is ils tenoient ençors un 
jardin abordant deriers la gloriette desus dicte ; sur lequel heri- 
taige je remarque que c'esloit auparavant le Béguinage (fi). 
Après le relargissement de la ville il y avoit des pieds voyes 
qui menoient de la porte Valenchenoise jusques au& murs du 
Beguinaige, qu'on dict des Frères Mineurs, avec le parlpyr quy 
y est et les maisons quy sont a présent couyertes.de tieules tenan- 
tes ^ la dicte por^e par dedens la fermeture de la ville,. Les dic- 
tes Béguines se sont plus tard transporté mesrae au devant de cçste 
maison des Beguinnes, (^ux) Orphelins il y ayoit que autre mai- 
son située à l'autre rang de la rue (dite du passé la Verde rue)» qui 
ayoit son jardiu dans le jardin des Cordeliers. Cornil Malgeuille 
m a. dict qu'il luy en ressouvient en fort bien. Venons, mainte- 
nant envers la ville et rue de S. Mard ou Medard* L'an 1557 
il y avoit encors une maison faisant le coin de la Verde rue ou 
des Cordeliers ayant même lesveues sur notre jardin jachoit que 
peu, après il les faulut estouper et deslourner sur la rue de Saint- 
Mard par le commandement des escheyins faict à notre requeste. 
Gomme appert par la lettre reposant au ferme dans le sacqde 
saincte Catherine ; le mur du premier jardin en rue des Corde- 
liers dénote la susdicte maison. Par ainsi restant hors de l'enclos 
présent de .notre abbaye le mitan ou plus du haut jardin et tous 
les jardins des religieux en la verde rue, puis 40 pieds du grand 
bas jardin près l'infirmerie et 50 pieds envers la rue, vous 
aurez l'ancien enclos de notre maison. Venons maintenant à 
l'église, icelle en la nef pouvpil comprendre 20 pieds de long, 



(4) V. Cartulaire, n. 162. 
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le chœur en longueur depuis son portail jusqu'au presbyterium 
ou pulpitre contenoit six fourmes et un huis d'environ trois 
pieds, la largueur de la nef et du chœur estoit 4 fourmes et un 
huis de 4 pieds, le presbyterium contenoit de loing compris 
l'autel 15 pieds et de large 10 pieds, le presbyterium estoit 
voûté d'asselles, la nef et le chœur estoit lambrousé plat d'as- 
selles. Ce lambrousement fut faict Tan 1558 des chênes qu'on 
achepta à l'abbé de Marchiennes ; le portail de l'église fioit a 
droicte line du cloistre ayant issue sur les rues par une vous- 
sure ; de costé le presbyterium il y avoit une chapelle dédiée à 
N.-D. et S. Nicolas, le revestiaire estoit une hacite tiré d'un 
pan de mur de l'Eglise à l'opposite de cestui du clo!stre, lequel 
hacint avoit au plus haut et contre l'Eglise environ 12 pieds 
dont l'hacint en dedans euvres ou le vestiaire avoit de large 
environ 9 pieds, de long il estoit commensuré au chœur et à la 
nef, reste que M. Chevalier fit faire une chapelle et les trois 
autels au bout du vestiaire en profundant et en dedans contre 
la chambrette d'un jardin placé de costé l'Eglise ou est à pré- 
sent la montée de la librairie, quand aux autres vieux édifices 
il n'en reste rien maintenant que le dortoir qui n'est point du 
temps de notre abbé Oger mais beaucoup postérieur, comme 
appert ce qu'il n'y avoit point de secret aux environs, d'autant 
que celui qui y est à présent jachoit que depuis l'an 1605 pour 
le bastiment de notre Eglise en peu changé fut faict Tan 1567. 
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CHRONIQUE (i) 

L ABBAYI DI SAlflT-IÉBARD OU DE SAUT Î1ICOUS DES PtÉS. 



JANUARIUS. 



4. m. A kl. Jancaru. Obiit Rogerus a), abbas de Sancto 
Crispino (2). Gonterus b), decanus. Maria li Flamenghe. — 
Michael de la Hamedde, sacerdos et canonicus nosterc). 

a) Roger, religieux d'Arrouaise, fonda l'abbaye de Saint-Crëpio- 
en-Chaie, sous les mars de Soissons (2), vers 1430. Il vivait encore 



(1) Ce Nécrologe de l'abbaye de Saint-Médard est complet. Il Va 
depuis le commencement de cette maison, en 4425, jusqu'à sa sup* 
pression à la fin du siècle dernier. Pour distinguer les noms des 
personnes inscrites postérieurement à Tan 1360, date de la transcrip- 
tion du Nécrologe par Tordre de l'abbé Jacques de Lens, de ceux que 
contenait le manuscrit primitif, nous avons séparé ici par un trait lés 
noms de ces personnes. V. notre avant-propos. 

(2) Une chapelle bâtie en l'honneur de Saint-Crépin, sous les murs 
de Soissons, dans un amphithéâtre où là tradition veut que le saint 
ait été enfermé avec éon compagnon, saint Crépi nien, donna lieu à 
l'érection de cette abbaye, sous Févêqué dè Soissons, Joslen ou Gos- 
len, vers 1130. Y. Gosse, p. 333. 



) 
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en 4161. Oo ignore l'année de sa mort. V. Gai. Christ, tom. ix. 
col. 465. 

b) Gonter, doyen de Notre-Dame à Tournay, signa la charte de 
fondation de l'abbaye de Saint-Médard, donnée par l'évêque Simon, 
et divers actes de donation en faveur du même monastère. V. Cart. 
n. 1, 2, 4 et 8. Il mourut vers 1449. 

c) Michel de la Hamedde, vivait en 4 501 .Y. Catalogué omnium ca- 
nonicorum S. Nicolai, rédigé par Gueluy. 

2. b. un Non. 0. Gualterus, castellanus, a) Godelendis, con- 
versa nostra. Jacob us, major de Raimbaacourt. — Walterus de 
Buillemont. 

a) "Walter de Mortagne devint châtelain de Tournay et seigneur de 
Mortagne en 1142. 

3. xi. c. m N. 0. Richeldis, castellana a). Petrus de Attre- 
bato, vicarius Tornacensfs, pitantia. — D. Philippus Huon, 
sacerdos et canonicus noster, 1727. 

a) Ricbilde, fille de Baudouin III, comte de Hainaut, épousa Eve- 
rard Radoul N, châtelain de Tournay après W al ter de Mortagne. 

4. d. if. N. 0. Heldiardis, domina de Era. Aegidius Doulos, 
sacerdos et canonicus de Hynniaco(i). 

5. xix. e. Nouas. 0. Stephanus de Aldenarde et uxor ejus, . 
pitantia xv solidorum. — Johanna de Holay a), pitantia. 

a) V. plus haut p. 197. 



6. vin. f. vmi Id. 0. Johannes Grenons a), canonicus nos- 



(4) Héoin-Liétard est un bourg du déparlement de Pas-de-Calais, 
situé à égale distance de Lens et de Douay. Robert, avoué d'Arras, 
ayant fondé dans l'église de ce lieu dédiée à Saint-Martin, douze pré- 
bendes de chanoine^ ceux-ci, sur le conseil de Lambert, évêque 
d'Arras, embrassèrent la vie commune et reçurent les premiers la 
réforme A rroasien oe, eu 4 123. Quelques années plus tard, ils se reti- 
rèrent à un quart de lieue du bourg, et leur abbaye porta dès lors le 
nom de Notre-Dame. V. Gosse, p. 324. 
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tcr(l), pilanlia xxv solidorum et h caponum. Willermus b), 
abbas de Chokes (2). 

a) Jean Grenons, chanoine, simple clerc, mourut vers 14 55. 

b) Guillaume I, abbé de Choques, vivait à la fin du xu # siècle. V. 
Gosse, p. 356. Gai. christ, tom. m, col. 519. 

7. g. vu Id. 0. Beatrix de Harnes, Tbeobaldus a), abbas 
de Warneston (3). — Jobanna de Saintomer b), uxor Egidii de 
Ghistelles. . 

a) Il y eut a Warneton deux abbés du nom de Théobald ou Tbi- 
baud, le premier vivait à la fin du xue siècle, le second au milieu du 
xiv«. V. Chronicon abb.Warnestoniensis. Il s'agit ici de Théobald I. 
V. Gosse, p. 358. Gallia christiana, tom. v, col. 358. 

6) V. au 22*avril. 

8. xvi. A. vi Id. 0. Helvidis, conversa nostra. Theobaldus a) 
cornes. Agues Dedala de Cysoin, pitanlia xx solidorum albo- 
rum. Matlieus b), sacerdos et canonicus noster. 

a) Théobald, ou Thibaud, comte de Champagne, mourut en 1452. 



(4) La qualification canonicus noster, donnée aux religieux de 
Saint-Nicolas-des-Prés, indique qu'ils n'étaient pas prêtres, mais 
simples clercs. 

(2) Choques est un village entre Béthune et Lillers. Son église, 
desservie au xi* siècle par des chanoines séculiers, fut donnée à des 
réguliers, par l'évêque de Thérouanne, Jean de Comioe. Elle fut rasée 
vers 4 431. Rebâtie à une demi-lieue de son ancien emplacement, 
par les seigneurs de Béthune, elle appartint encore à des chanoines 
réguliers qui adoptèrent la réforme d'Arrouaise vers 1138. L'église 
de Choques avait pour titre Saint- Jean-Baptiste. V. Gosse, p. 355. 

(3) L'abbaye de Saint -Pierre et de Saint-Paul, appelée Warneton- 
l* Pauvre, était située sur le territoire de la ville du même nom. 
Milon I, évêque de Thérouanne, en sa qualité de prévôt, y introduisit 
l'i osli tu t arroasien en 1138, du consentement de Thierry d'Alsace, 
comte de Flandre, et d'Adélaïde de Péronne. V. Gosse, p. 357, et 
Chronicon abb. Warnestoniensis. 




Il fut un bienfaiteur de l'abbaye de Samt-Nîcolas-des-Prés. V. la 
chronique de Sainl-Médard, plus haut p, 287, et notre notice p. 37. 

b) Matthieu signa en 1190, une charte en faveur du clerc Wibert 
et de son fils. Il était alors sous-diacre. V . notre cart. n. 52. 

9. y. b. y Id. 0, Jacobus a) abbas. Magister Nicholaas 
d'Orchies b), pitantia xx soKdorum Turooeosium. Johannes 
Ruket c) t sacerdos et canonicus noster. — Dominus Léo Den* 
netières, sacerdos et canonicus noster, 1690 d). 

a) Jacques I, abbé d'Arrouaisa, mourut le 9 janvier 1180, après 
son retour de Latran. C'était un homme estimable par ses vertus et 
son éloquence* V, Gosse, p. 120. 

b) C'était un parent de Raimburge d'Orchies, généreuse bienfaitrice 
de l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. 

c) Le chanoine Jean Ruket est omis dans le catalogue de Gueluy. 
Il mourut vers le milieu du xtv* siècle. 

d) Léon Dennetières signa, en 1689, un acte d'arrentement de 
dîmes et rentes foncières à Lan d as en faveur du baron de le Loire, 
en 1684, des actes d'arrentement du terrain du curoir de la Noire- 
Porte, accordés à Philippe Palluef et à Charles Champagne, et de la 
maison située à la rue aux Anes, donné à- Pierre Buyet, en 4 68 5, les 
actes d'arrentement du terrain du Trieo-Saint-Nicolas, accordé a 
à Salomon Landrieu, et d'un jardin, situé & la rue aux Anes, au profit 
de Judith Carnoy. V. Cartulairen. 273. 274, 275, 276, 277 et 279. 

40. c. tin Id. O. Cecilia, conversa nostra. Disdeldis, con- 
versa nostra. Willermus, conversus noster» Waltertis Dafsiëlle. 
— Petrus Willebeke. Dominus Hermannus de la Forge^ sâcer- 
dos et canonicus noster, 1639. 

44. xin.d. m Id. 0. Maria, conversa nostra. Laurentins é) % 
abbas de Arowasia (4), quondam canonicus noster. 



(4) L'abbaye d'Arrouaise, aa diocèse d'Arras, entre Bapaume et 
Peronne , aux confins de la Picardie, fut fondée en 4 090. fille 
était l'abbaye-mère de la congrégation des chanoines réguliers de 
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a) Laurent, abbé d'Arrenaiae, succéda à Pierre I, en 12415, et 
mourut en 126!. V. Gosse, p. 201. 

42. ii. e. h Id. 0. Gerlendîs, conversa nostra. Balduinus, 
conversus noster.Emma, conversa nostra. Elisendis de Canfeng, 
piUntia xxv solidorum parisiensium. — Maria de le Welt et 
Gerardut frater ejasoj, piUntia. Obiit Balduinus du Bar b) et 
Johanna Lefebure, 

a) J*ay leu tout notre ferme et notre Rouge Hrre, mais je ny ay 
rien trouves des susdictes personnes, ou qu'ils seroieot nos bienfaic- 
teurs a tout le moins d'autant, comme pour avoir leurs noms escripts 
douze fois en notre obi tua ire, c?ou je presupose que ces te le faiet d'un 
léger esprit, d'avoir ainsy tant de fois la escript son nom ; doneque 
selon mon advis, il seroit tracé les onze fois, laissant la première 
auten tique escripture de leurs noms, laquelle est distincte des autres ; 
ne futee que quelqu'un peut ce montrer quelque suhject et obligation 
de ce faicL V. Gueluy, fol. 119, verso. 

6) Le 29* oby anniversaire fut fondé l'an 1521, par Baldutn du 
Bar, lequel avoit chez nous son fils religieux, nommé Uevin du Bar, 
vivant encore en 4534, comme appert par les comptes de sire 
Eatienne de le rue reposants au ferme. Je dit que le susdict Balduin 
du Bar at fondé un obys selon la practique de ce temps cy ; car a la 
vérité il en at fondé deux, un pour Boy, l'autre pour sa femme, 
adjoutant «dictes lettres de la fondation que si on venoit en défaut 
de les dir, qu'il veut que la donation soit nulle et par ainsy le bonnier 
de terre qu'il nous donna pour ce respect serat répété et rendus a ses 
héritiers, V. Gueluy, foL il 6 recto. 

• Puis Bauduia du Bar nous donna un bonnier de terre qui est 
rendu depuis l'an 4 625 pour 50 livres de Flandres pour les deux 
obys, lesquelles 50 livres annuelles sont plus que pour un oby, par- 
tant pour de plus s'approcher de la fondation acceptée et agréée de 
de tout le couvent, je reduiroye le second oby en une messe privée. » 
V. Gueluy, fol. 123 recto. 



l'ordre de Saint- Augustin qui adoptèrent les constitutions de l'abbé 
Gervais. V. notre Notice, p. 25. 
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13. f. Id. 0. Gualterus, convcrsus nosler. Àefidis, con- 
versa nostra, pitantia vi solidorum et quartarii bladi. Elisa- 
beth de Supra Scaldim. — Johannes Froisses, sacerdos et cano- 
nicus Hynniaci. 

14. x. g. xii kl. februarii. O. Johannes aj, sacerdos et cano- 
nicus noster.Silvious b), qaoodam aLbas de Glaroflageto(l). — 
Dominus Johannes de Àrouaise c), quondam prior noster. 

a) On trouve dans ce Nécrologe treize religieux dn nom de Jean. Ils 
moururent vere la fin du xii* siècle ou dans la première moitié du 
xiu«. V. Cartulaire, n. 29, 31,44, 45, 46, 52, 5&, 101, et ce Nécro- 
loge au 18 et 4 9 mars, 26 avril, 9 et 26 juillet, 2 et 31 août, 40,14 
et 15 septembre, 20 octobre et 22 novembre. 

b) Nous trouvons dans le Nécrologe d'Arrouaise un ancien abbé de 
Clerfay, appelé Silvin, mort le 20 janvier. La liste des abbés de 
Clerfay donnée par Gai. christ, tom. x, col. 1329, ne renferme pas 
le nom de cet abbé. On sait d'ailleurs qu'elle est incomplète. 

c) Jean d'Arrouaise exerçait les fonctions de prieur à Saint-Nicolas- 
des-Prés en 1467. 

15. A xviii kl. O Radulfus a) y canonicus noster. Oda, con- 
versa nostra. Gualterus Deslores, pitantia x solidorum. — 
Alardus Platiaus, prior de Phalempin (2). 

a) Radulphe signa en 4 190, la charte par laquelle Hugues d'An- 



(0 L'abbaye de Clerfay, au diocèse d'Amiens, était bâtie à une lieue 
de Mailly sur un fonds de celle de Corbie. Elle entra dans l'institut 
d'Arrouaise vers l'an 4 4 38. Notre-Dame était le titre de cette église. 
V. Gosse, p. 354. 

(2) L'abbaye de Saint-Christophe, à Phalempin, à trois lieues sud 
de Lille, fut bâtie en 1039 par les soins de Saswalon, châtelain de 
Lille. Destinée d'abord â des clercs réguliers, elle fut desservie par des 
clercs séculiers. En 4 4 08, â la sollicitation de Roger, de la maison de 
Saswalon et châtelain de Lille, les clercs séculiers de Phalempin furent 
régularisés, et vers 1 1 4 5, ils adoptèrent les constitutions d'Arrouaise. 
V. Gosse, p. 366. 
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toing confirma la vente du bois de Gauraiû, faite par son père Alard, 
aux religieux de Saint-Nicolas-des-Prés. V. notre cart. n, 54. 

16. xvm. b. xvii kl. 0. Christianus, conversus noster. 
G u al ter us de Vinea a), canonicus noster, pitantia i bonarii 
prati. Sicherus, conversus noster. 

a) Ce religieux appartenait à la famille tournaisienne de Vinea ou 
de le Vigne ; il rivait à la fin du xii« siècle. 

17. vu. c. xvi kl. 0. Gonterus, conversus noster. Maria, 
conversa nostra. Johannes Castanea, pitantia. Emma, pitantia 
supra domum in foro. — D. Ànthonius Baufremes a), canoni- 
cus Tornacensis, pitantia lx solidorum ; vigiliae 3 lectionum et 
missa in conventu. 

a) Le chanoine Baufremei mourut le 14 avril 1578, d'après l'obi- 
tuaire de la cathédrale de Tournay. V. Cartulaire, n. 254, et notre 
Notice, p. 236. 

Au sujet de Tobit de Baufremes, Gueluy fait la réflexion suivante : 
« L'oby d'Anthoin Baufremez fondé pour 50 florins en capital, id est 
pour six livres par an, je le tfeduiroye a une messe privée, comme 
trop insuffisant poar un obis a ce tamps présent, auquel les victuailes 
vaillent plus le double que du tamps de l'institution dudict obys de 
Baufremez, jachoit qu'il ni ait que cinquante ans. V. Gueluy, f. 423. 

48. d. xv kl. 0. Gisla, conversa nostra. Helvidis, conversa 
nostra.Terricus. Mathildis, nutrix comitisse, pitantia ni solido- 
rum.Jacobus de Hierin, canonicus de Phalempin. — R. Dominus 
Delaunoire, a) abbas noster 1725. 

a) V. notre.Notice, p. 258. 

19. (xv. e. xiui kl.) 0. Ailmarius a). Philippus b) abbas de 
Castricis(l). HenricuscJ abbas de Claroflageto, quondam noster, 



(1) L'abbaye de Notre-Dame de Chatrices doit son origine aux 
libéralités d'Albéron, évôque de Verdun, selon les frères Sainte-Mar- 
the, Gall.ehrist.iom. ix, col. 952. Elle reçut la règle arroasienne vers 



V 
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pitantia xvi solidorum parisiensiam. — Amolricus clou RosuldJ 
et Maria uxor ejus. 

a) Ai mare I", abbé de Chatrices. Les frères Sainte-Marthe disent 
à tort que le premier abbé de Chatrices fut Eustache en même temps 
abbé de Moutier en Àrgoue. V. Gosse, p. 362 et Gai, christ, tom. 
ix, col. 952. 

* b) Philippe, abbé de Chatrices, est ans» meotfcHMQtf à cettgdateau 
Nécrologe d'Àrrouaise. Il mourut vera 11951 V. dafc ehtHsK tettk. it?, 
col. 952. 

c) Henri, abbé de Clerfay, auparavant dè Saint-Nicolas. Cet abbé 
est omis dans Galï. christiana. Nous ignorons Tannée dé sa mort. 
V. notre notice p. 4 H. 

d) Ce sont les parents du chanoine Jacques de «Rosut, décédé en 
1409. V. le Nécrologe au 28 novembre. 

20: un. f; xm kl. 0. Simon, clericos, pitantia vr solidorum. 
Willèrmus, clericus, pitantia x* solidorum. Galcherus, conver- 
sus noster. Bonewidis, conversa nostra. Ermentrudis, conversa 
nostra. 

24. g. xii kl. 0. Walteresa/, canoniaux nosler? Conteras-; 
conversas noster: Magister Jacobus Plaïs et soror ejos: 

a) Walter, chanoine régulier de Saint-Nicolas-des^Prés, mourut 
vers 1150. 

22. xn. A. xi kl. 0. Theoberga, conversa nostra. Rènerus, 
conversus noster. Aegidius, conversas noster, Willèrmus a)', 
quondam abbas de Valènceuis(J), 



1148, à la demande de Barthélémy, évêque dé-ChWone» maie parce 
qu ? eWe avait été bâtie par un religieux «d'Afcrouaiatj appeléf Eaetadbe; . 
son rang, dans Tordre, lui fut assigné, en raison de l'ancienneté de son 
érection, qui eut lieu vers 1 142. V. Gosse, pr. 362. 

(1) L'abbaye de Saint-Jean-Baptiste, à Valenciennes, fut fondée 
pour des religieuses Bénédictines, vers ran'68'0 , par le ror Tftfcury'ou 
Pépin de HéristaM elles y demeurèrent jusqu'en 749V Akw-Pè>hi 
le Bref releva l'église de ses ruines et la donna à ^escbaBomes'séca^ 
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a) Guillaume, abbé de.Saint-Jean~Bapli3te, a, Valenoiennes, mou- 
rut en 4242, le 22 janvier, d'après Le Glay. Cameraeum christia- 
num, p. 267. Il est inscrit au Nécrologe d'Arrouaise sous la date du 
S i Janvier. V. Gosse, p. 365. 

25. i. b. x kl. 0. Nicholaus a), quondam abbas de Phalem- 
pin. Adam b), canonicus noster, pitantia l solidorum. Evere- 
marus, conversus noster. Helvidis, conversa; nostra. Henri eus, 
conversus noster. — Katarina de Braille, relicta Aegidii de Gui- 
nies, pitantia ix solidorum Turonensium super umim hortum 
extra portam Qruleii apud Lamotte Castagne. F rater Ludovious 
Gardavoir, conversus noster c) 4672. 

a) Nicolas I, abbé de Phalempin, mourut vers la fin du xm # siè- 
cle. Le Glay, Carnet', christ, p. 290, dit qu'il décéda le 22 janvier 
après avoir renoncé à la prélature. 

b) Âdam, religieux de Saint-Nicolas, mourut au commencement 
du xiv c siècle. 

c) Ce convers fut reçu après la mort de Gueluy. V. au 31 mars. 

24. c. ix kl. 0. Balduinus, conversus noster. Giunomarus, 
pitantia. Hyolendis de Sancto Amando, pitantia x solidorum 
parisieusiuro. — Domjnus Johannes De Clermesoj, saçcrdos 
et canonicus noster. Dominus Livin Dubar, quondam prior 
noster. F rater Joannes Joveneau, conversus noster c), 1641 . 



liers qui la desservirent jusque vers Tan 990, suivant Baldéric, Vin- 
chant et les frères Sainte-Marthe, Gai. christ, tom. lii, col. 156, ou 
jusqu'au commencement du xir» siècle, d après Gosse, p. 364. Les 
frères Sainte-Marthe disent, d'après les auteurs cités plus haut, que 
vers Tan 990, des chanoines réguliers auraient été substitués aux 
séculiers, mais peu de temps après, ayant .été forcés de rendre- le 
monastère à ces derniers, ils n'y furent rétablis, grèee à rinDoenee 
de Rai nier, châtelain de Valenciennes, que vers le milieu du xti* siè- 
cle. Gosse croit aussi que les chanoines séculiers cessèrent de des- 
servir cette église au^ commencement du xu« siècle. Cette abbaye 
reçut la réforme d'Arrouaise en i 112. 
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o) Jean de dermes fut ordonné prêtre en 13 1 9. 

à) Liévin Dubar fut prieur de Saint Nicolas-d es- Prés depuis 
1541 jusqu'en 4 559. Il avait rempli auparavant les fonctions de 
procureur pendant huit ans. 

c) Ce convers fut reçut après la mort de Gueluy. V. au 31 mars. 

25. ix. d. vin kl. O. Sicherus, abbas a)> Walterus, tbesaura- 
rius Tornacensîs, pilantia. Arnulphus Cardons b), sacerdos et 
canonicus noster, pilantia xx solidorum. — Adam de Hauchin, 
decanus Antoniensis, pilantia. 

a) Siger, abbô de Sonnebeeek, ancien diocèse d'Ypres, n'est pna 
inscrit dans Gai. christ. Il est fait mention de lui à cette date dans 
le Nécrologe d'Arronaise. Y. Coll. christ, tom. v, col. 352, Gosse, 



b) Ce religieux mourut vers 1350. 

2(5. e. vu kl. (1). O. Odo, abbas Sancii-Eligii-Fon- 
lis (2). Eppo, conversus noster, pilantia xi solidorum et xii 
caponum. Ermentrudis de Rameguies, pitautia xv solidorum 
alborum. 

a) Odon, abbé de Saint- Eloi -Fontaine , est omis dans la liste 
publiée par Gallia Christiana. Cette liste est fort incomplète. V. tom. 
x, col. 1127. 

27. xvir, f. vi kl. O. Lambertus, conversus noster. Ernul- 



* 

(1) Le Nécrologe d'Arrouaise fait mention au 26 janvier d'un abbé 
de Saint-Nicolas appelé Gilles. Il avait auparavant abdiqué. 

(2J Baudouin, disciple et compatriote de l'abbé Gênais, fut envoyé, 
vers 1130, à la tète d'une colonie d'Arrouaise, à Notre-Dame de 
Cbauny, dont il fut le premier abbé. Quelques années après, cette 
abbaye fut transférée à Saint-Eloi-Fonlaine, à une lieue de Cbauny. 
Les frères Sainte-Marine disent que celte translation e\it lieu sous 
Adulpbe, successeur de Baudouin. Cependant le premier abbé qui 
prit le titre de Saint- Eloi-Fontaine, fut Simon, élu en 1199. V. 
Gosse, p. 335. 



, p. 359. 
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phus a), quondam abbas in Brugis(i). Gommarus, sacerdos, 
pitantia xxxit solidorura. Maria. 

a) Arnulphe, abbé de Saint-Barthélémy d'Eckout, à Bruges, n'est 
pas mentionné dans Gallia Christi&na. 

28. vi g. v kl. 0. Emma Buselars a), pitantia. Ida de 
Boucegnies, pitantia h raseriarum avene et n caponum. — 
Jacobus de Scamaing el Gatharina Florine, ejas uxor, pitan- 
tia. Maria de Scamaing, relicta Gossuini de la Rive, pitantia. 

a) C'est une parente du chanoine Evrard Buselars. 

29. À. nu. kl. 0. OdaaJ, conversa nostra, pitantia lx soii- 
darum. Margareta de Mons, pitantia xxx solidoram Turonen- 
sium. Johannes. — Johannes de Salcheto b), prior noster, 
pitantia. 

a) Oda, converse à Saint-Nicolas-des-Prés, est la vertueuse épouse 
de Movin-le-Grand, bienfaiteur de ce monastère, et que loue pom- 
peusement la chronique de Saint-Médard. 

b) Jean du Saulchoir, était prieur de Saint-Nicolas en 4 371. 

30. xnu. b. tu kl. 0. GilleberUis, conversus noster. Ermen- 
trudis de Castel a) et Ogiva filia ejus. 

a) C'est une parente de Béatrix du Castel, ou duChastel, mentionnée 
dans notre Cartulaire, n. 115. (an 4335). 

31. m. c. n kl. 0. Âlbricus, conversas noster. Jobannes 
Parmentarius. — Dominas Bernardus Mouton a), prior noster. 

a) Bernard Mouton, fut prieur pendant trente ans, depuis 1130 
jusqu'en 1460, année de sa mort. V. notre Notice, p. 202. 



(4)Noosav608 parlé plus haut p. 47, du monastère de Saint- 
Barthélemy d'Eckout à Bruges, filiation de Saint-Nicolas-des-Prés. 



MÉMOIRES T. XI. , 22 




FEBRUARfUS. 



1. d. kl.. Februarii. Obiit Jobannes a), sacerdos et canont- 
eus noster. Wallerus, canooicus de Falempin. Johaunes de 
Lulosa, canonicus, pitantia. 

a) V. le 14 janvier. 

2. im. e. nu Non. 0. Halto a), canonicus nosler. Gille- 
bertus 6), canonicus Tornacensis, pilantia nu raseriarum bladi 
et xii solidorum parisiensium. Arnulpbus de Maldenghien, cano- 
nicus Tornacensis, pitantia h bonariorum terre. 

a) Hatto n'est pas dans la liste des chanoines réguliers de Saint- 
Nicolas rédigée par Gueluy. Nous ignorons la date de sa mort. 

b) Gilbert de Paris, chanoine de Tournay, fit ces fondations en 
4260 et 4252. V. Cart. n. 161 et 165. 

3. xix. f. m N. 0. Dominus Gregorius a), abbas noster. 
Magister Jacobus Angélus, canonicus Tornacensis, pitantia. 

a) Nous avons parlé dans notre Notice, p. 1 59, de l'abbé Grégoire, 
mort en 1276. 

b) Jacques, chanoine de Tournay, porte le titre de chanoine de 
Liège dau8notreCart.,n«2!6 et 217. 11 vivait en 1285. 

4. vin. g. h N. 0. Hugo a), sacerdos et canonicus noster. 
Nicholaus de Mourcourt, sacerdos, pitantia i erasrie avene et 
dimidie. 

a) Hugues, religieux de Sai ut-Nicolas, vivait dans les premières 
années du xm* siècle. 

5. A. Non. 0. Arnulpbus, conversus noster. Walbruga a), 
conversa nostra. Johannes, presbyter de Britlonia, pitantia. — 
Teradus de Cordes b), sacerdos et canonicus noster. 

a) Walburge ou Walbruge, sœur converse de Saiot-Nicolas-des- 
Prés, donna à cette abbaye une maison comprenant quatre demeures 
et un mobilier considérable. La chronique de SainL-Médard parie 
d'elle avec éloge. Elle mourut vers la fin du xn« siècle. 




— 339 — 



b) Teradu9 de Corde9 est omis dans la liste de Gueluy ; il paraît 
être mort au x\* siècle 

6. xvi. b. vin Id. 0. Lidewidis, conversa nostra. Simon a), 
sacerdos et canonicus noster. 

a) Simon, signa, en 4167, la rente viagère accordée par l'abbé 
Robert à Godesso, en 1182, l'acte par lequel l'abbé Ëustache recon- 
naissait devoir quatre marcs h Gossuin, archidiacre de Tournay, et 
un échange de biens entre le chapitre de Notre-Dame et l'abbaye de 
Saint-Nicolas. V. Cartulaire, n. 29 ,.44, 45, 46. 

7. v. c. vii Id. 0. Pctronilla, conversa nostra, pitantta xxx 
solidorum. Johannes À le Takea), pitantiaxLviisolidorum albo- 
rum et vin deuariorum. Dominas Hugo 6), abbasde Phalempin. 

a) Jean A le Tack appartenait à une notable famille de Tournay. 
V. sa donation au monastère de Saint-Nicolas dans notre Cart. n.- 
436, et notre Notice, p. 147. 

b) Hugues, abbé de Phalempin, mourut vers la 6n du xm' siècle ; 
il succéda à Nicolas II, Hustin, de Tournay, mort après 1 278. V. Le 
Glay. Corner. Christ, p. 290, et Gai. Christ, tom ni, col. 295. 

8. d. vi Id. 0. Terricus, conversus noster. Walcberus H 
Sauvages a). Stephanus, conversus noster. KatberinaTrivote. — 
Martinus Bresoul et Elisabeth Millon b) uxor ejus. 

a) En 1241, Walter de Sauvage, bourgeois de Tournay, donna 
à l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés trois quartiers et demi de terre, 
situés à Chercq. V. Cart. n. 137. 

b) Ce sont les parents du prieur Mathieu Bresoul. 

9. xm. e. v Id. 0. Gonfridus, conversus noster. Domiuus 
Nicholansaj, monacbus Clarevallensis, quondam abbas noster. 
Hugo. — Rasso Cappelier, avus Rassonîs, canonici nostri. 

a) Il ne faut point doubler que la familiarité ja contractée entre 
S. Bernard, père pour ainsy dire de l'ordre des Cisleau (et Oger) n'ait 
estee aussy maintenue et renouvelée après leur morte, pourvu que 
sire Nicolas qui estoit notre abbé en Tan 4 198 renonçant à la croche 
se rendat religieux et moine à Clairvaux comme dict notre obituaire 
au jour de son trcspas. Gueluy fol. 418, verso. 
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b) Russon Cappetier mourut vers 1368. 

10. il. f. mi Id. 0. Simon a), cpiscopus Tornacensis. Hubei- 
tus, cooversus noster. Aegidius b), sacerdos et canonicus noster, 
quondam abbas. Domina Margareta c), comitissa Flandrensis. 

a) Simon» évêque de Toumay et de Noyon, appela Oger, pour 
fonder l'abbaye de Saint-Médard, à Toumay La charte qu'il donna 
à cette occasion porte la date de H 26. V. Cart. n. 1. En 4148, 
Simon partit pour la Terre-Sainte avec Thierry d'Alsace, comte de 
Flandre, et mourut en chemin, à Seleucie, d'où son corps fut rap- 
porté en l'abbaye d'Auchamps, près de Noyon, qu'il avait fondée. 
Cousin, liv. 3, ch. xlix, nous apprend qu'on célébrait son anniver- 
saire en ce jour à Saint-Nicolas-des-Prés. V. aussi Le Maistre d'Ans- 
taing, Recherches sur l'histoire et tarchiteclure de Notre-Dame de 
Tournai, tom. n, p. 45. 

b) Gilles II de Grammont résigna la dignité abbatiale en 1277. Il 
mourut en 1279. V. notre notice, p. 159. 

c) Marguerite, comtesse de Flandre, donna en 1274 une charte 
par laquelle elle déclarait prendre sous sa protection l'abbaye de 
Saint-Nicolas-des-Prés. Par son testament, fait en novembre 1273, 
elle avait légué dix livres au même monastère. Elle mourut en 1280. 
V. Cart n. 205, et celui de l'abbaye de Flines, tom. i, p. 4 96; en 
outre notre Notice, p. 160. 

•M. g. m Id. O. Raingerus, conversus noster. Terricus 
Wambe a) et Maria uxor ejus, pitantia xxi soltdorum et ix de- 
nariorum et un caponum. — Maria de le Wele et Gérard us 
frater ejus b), pitantia. Ludovicus Inglebert, sacerdos et cano- 
nicus noster 1743. 

a) Terric Wambe signa, comme juré de Tournay, en 1198, une 
charte en faveur de l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. V. Cartu- 
laire, n. 64. 

b) V. ce Nécrologe au 1 2 janvier. 

12. x. A. u Id. 0. Honorata, conversa nostra. Elisabeth de 
Pierewes a). 

a) Cette dame était proche parente de Baudouin, seigneur de 
Péruwelz. 
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13. b. (dus. O. Gerardus, convenus uostcr. Galterus, con- 
vereus nostcr. Ogiva Candcl, pitantia xu solidorum. 

xvi kl. Martii. Ob. Nicholaus, canonicus et archidia- 
conus. Pelrus, quondam abbas. — DominusWillermusClenkes, 



a) Pierre, religieux d'Arrouaise, puis abbé de Doudeaville, de 
Saint-Jean-Baptiste, à Valenciennes, et de Marœul. Il mourut au 
commencement du xm e siècle, simple religieux à Arrouaise. V. 
Gall. Christ, tom. m, col. 444. 

b) r,uillaume Clenkes ou Clenquet, abbé de Phalempin, mourut en 
4377. Les frères Saint-Marthe, Gai. christ, tom. m, col. 295, et Le 
Giay, Cameracum christ, p. 291, disent qu'il mourut le 15 février. 

15. vi. d. xv kl. O. Hauwidis, conversa nostra. Walburga 
de Fonte, pitantia xv solidorum alborum. 

16. e. xira kl. O. Dominus Walterus a), episcopus noster, 
pitantia xxv solidorum. Wicardus, conversus noster — Dominus 
Léo Leduc, sacerdos et canonicus noster 1793. 

a) Walter de Marvis est un des plus illustres évêques de Tournay. 
Il mourut en 1257, après un épiscopat de trente-deux ans. Il est 
fait mention de lai dans noire Cart. n« 80, 81, 83, 102, 406, et 
451, et notre Notice, p. 118. 

17. v. f. un kl. Ob. Tbeodcricus, conversus noster. Dominus 
Willermus a), abbas de Warneston. Dominus Balduinus, abbas 
Hynniaci 6), quondam noster. Dominus Johannes c), abbas de 
Mariolo (1). — Dominus Simon Chevalier d), abbas noster 1608, 



(1) Le monastère de Saint-Amand et Sainte-Bertille à Marœul, sur 
la Scarpe, & une lieue d'Arras, paraît avoir été fondé vers 935, par 
Fulbert, évéque de Cambray et d'Arras, pour des chanoines réguliers. 
Au commencement du xii e siècle, des chanoines séculiers desservaient 
cette église. Restituée, en H 32, par Aluise, évêque d'Arras, à des régu- 
liers, ceux-ci reçurent la réforme d' Arrouaise quelques années après. 
Il reste aujourd'hui peu de chose de l'ancienne abbaye de Marœul, 



quondam abbas de Phalempin. 
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a) Guillaume I,ahbé de Warneton, mourut en 4 238. V. Gosse, p. 
358 ; Le Glay. Camerac. christ, p. 296. 

6) Baudouin , abbé d'Héniu- Lié tard et auparavant de Saint- 
Nicolas-des-Prés, mourut en 121 5. Celui qui a transcrit le Nécrologe 
en 4360, a interverti ici Tordre chronologique. Dans l'obituaire 
d'Arrouaise, Baudouin est inscrit au 4 8 février. Y. Gall. christ 
tom. m, col. 439. 

c) Jean I de Waognart, abbé de Marœul-lez-Arras, mourut après 
deux ans de prélature, le 17 février 1248. \.Gat. Christ, tom. ni t 
coi. 444. 

d) Nous avons parlé de l'abbé Chevalier dans notre Notice, p. 245. 

18. mi. g. xii kl. 0 — Johanna de Eonouillario. Dominus 
Petrus a) de Furuo, sacerdos et canonicus noster. 

a) Pierre du Fourneau fut ordonné prêtre en 1501 et paraît être 
mort en 4 514. 

49. A. xi kl. 0. Agnes, conversa nostra. Alendis, conversa 
nostra. — Johannes de le Fosse. 

20. xii. b. x kl. 0. Dominus Cono a), abbas de Brugis. 
Petronilla, pitantia m raseriarum avene et u caponum. Emma, 
conversa nostra. Maria, conversa nostra. Arnulphus de Blan- 
daing. — Henricus Josephus Vangavreft), canouicus noster 1735. 

a) Conon, abbé de Saint-Barthélémy, à Bruges, n'est pas mentionné 
dans Gatlia chrisliana. Il est inscrit, sous la date du 19 février, 
dans le Nécrologe d'Arrouaise. V. Gosse, p. 369. 

b) Le chanoine Henri Vangavre signa un acte d'arrenteroent de 
maisons et héritages fait en 1708 et inséré dans notre Cart. n. 282. 

21. i. c. îx kl. 0. Egidius de Sain, pitantia vit raseriarum 
avene et î havotî. Johannes de Blandeng a), prior noster. — 
Willermus li Piniers b) et Maria uxor ejus. Johannes Charle- 
pin c), prior noster. 



que nous avons visitée en 4 877 avec M. le comte Charles d'Héri- 
court. L'église de Sainte-Bertille est dans un fort triste état. 
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a) Le prieur Jean de Blandatn mourut vers 4 4 98. 
6) Ce sont les parents du chanoine Jean ii Piniers ; ils moururent 
vers 4 365. 

c) Le prieur Jean Charlepin remplit ses fonctions depuis 1525 
jusqu'à 1530, année de sa mort. Il avait été auparavant procureur 
de son abbaye, pendant près de dix ans. 

22. d. vin kl. 0. Fulbertus, conversus noster. Robertus. 

23. îx. e. vu kl. 0. Agnes de Era, pitantia x solidorum 
parisiensium. Egidins a), sacerdos et canonicus noster. Maria 
de Cimi et Elisabeth filia ejus, pitantia xx solidorum. — Domi- 
nus Alexander Presin, sacerdos et canonicus noster 1759. 

a) Gilles signa comme témoin la donation faite par Henri Àlelack 
à l'abbaye de Saint-Nicolas en 1216, et celle de Daniel Delplace à la 
même maison, en 1218. V. Cart. n. 93 et 96. 

24. f. vi kl. 0. Gerulphus, conversus noster, pitantia xxv soli- 
dorum. — Dominas Garolus Dumortier a), prior noster, 1737. 

a) Il y a un Charles du Mortier qui figure dans l'acte d'arrentement 
des dîmes de Landas accordé au baron de le Loire, en 4683. V. Cart. 
n. 273. 

25. xvi. g. v kl. 0. Nicholaus a), sacerdos et canonicus nos- 
ter, pitantia. Dominus Aubertuso), abbas de Gastricis. Domi- 
nus Johannes c), episcopus noster. — Magister Leonardus 
Bourgois, pitantia quinque solidorum artesiensium. 

a) Nicolas signa, en 4 182, une charte de l'abbé Eustache en faveur 
de Gossuin, archidiacre de Touraay, un échange de biens entre 
le chapitre de Notre-Dame et l'abbaye de Saint-Nicolas, en 4 490, la 
charte de l'abbé Eustache en faveur du clerc "Wibert, l'acte d'arren- 
tement donné par le même abbé Eustache à un habitant de Tem- 
pleuve, et la charte d'Hugues d'Antoing confirmant la vente du bois 
-deGaurain à l'abbaye de Saint-Nicolas. V. notre cartulaire, n°* 44, 
45, 52, 53 et 54. 

b) Aubert, abbé de Chatrices, mourut vers 1266. V. Gallia christ. 
tom. îx, col. 952. 

c) Jean Buchiel ou Buchiau avait d'abord été maître d'école, puis 
curé de Saint-Quentin ; il s'éleva par son mérite jusqu'à l'épiscopaL 
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Il mourut après une via pleine de bonnes œuvres, le 25 février 4266. 
Cousin, 1. iv f chap. xm, p. 70, Le Maistre d'Anstaing, tom. ti, p. 
61; les frères Sain te- Marthe, Gall. christ, tom. tu, c. 219, fixent 
sa mort au 26 février. 

26. vi. A. nu kl. 0. Sebilla de Novig domibns a), pitantia 
u raseriarum bladi. Sarra de Col uni bar io, pitantia. — Domi- 
nus Josepbiis Havet, sacerdos et canonicus noster 1777. 

a) C'est une parente d'Hugues de Neuf maisons, religieux de Saint- 
Nicolas-des-Prés ; elle vivait vers 4 270. 

27. b. m kl. 0. Dominus Johannesa), abbas de Bolonia(i). 
Johannes b) y abbas de Hynniaco. Alexander, canonicus de Pha- 
lempin. Jacobus dou Sauchoit c). — Alardus de Labroie. 

a) Jean I, abbé de Notre-Dame de Boulogne, mourut vers 4 150. 
Il est inscrit au 28 février dans le Nécrologe d'Arrouaise. V. Gall* 
christ, tom. x, col. 4 586. 

b) Jean I, chanoine d'Arrouaise, fut abbé d'Hémn. Il mourut au 
milieu du xu« siècle. 11 est inscrit, dans le Nécrologe d'Arrouaise, au 
17 février. V. Gai. christ, tom. m, col. 439. 

c) C'est le père du prieur Jean du Saulchoir ; il mourut vers 1354. 

28. xim. c. uJU. 0. Dominos Samuel a), abbas de Cysoing(2). 
Beria. Leberius b), sacerdos et canonieus noster, pitantia. 

a) L'abbé Samuôl mourut en 1 182. Les frères Sainte-Marthe, GalL 
christ, tom. m, col. 288, disent qu'il mourut le 4" mars. Il parait 



(1} L'église de Sainte-Marie de Boulognc-sur-Mer, ancienne cathé- 
drale, fut rebâtie par le comte Eustache III et donnée à des chanoines 
réguliers qui reçurent, vers 4 128, la réforme de Gervais, abbé d'Ar- 
rouaise. Le premier abbé de cette maison fut Jean dont il est fait ici 
mention. V. Gosse, p. 332. 

(2) Cysoing est un village entre Lille et Tournay . Son église, dédiée 
à saint Calixte, parce qu'elle possédait le corps de ce grand pape, fut 
bâtie par saint Evrard, duc de Prioul, pour des chanoines. Cette église 
reçut la règle de saint Augustin en 4 1 29, et ia réforme d'Arrouaise 
en 1131. V. Gosse, p. 340. 
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aussi sous cette dernière date dans les Nécrologes d'Arrouaise et de 
Cysoiog. . 

b) On trouve dans la liste de Gueluy un chanoine nommé Lebertus, 
qui mourut dans la première moitié du xin* siècle. 

In capite jejunii celebratur missa in conventu et inchoatur 
tricennale (1) pro caritatibus Tarnacensibus, pro monacis de 
Sancto Salvio(2), et pro canonicis de Castricis, premissa vigi- 
lia îx lectionum, pitantia xx solidorum al boni m supra domum 
in foro. 

In istorum annivereariis caotamus vigilias ix lectionum et 
missam in albis in conventu. Scilicet in anniversariis omnium 
abbatum nostrorum. In commemoratione patrum el matin m, 
fratrum et sororum, parentum, amicorum et bencfactorum nos- 
trorum. In commemoratione defunctorum ordinis Prcmonstrati, 
Cislerciensis. In anniversario episcopi Laudunensis , Movini 
6ubdiaconi et canonici nostri, et Henrici, quondam abbatis 
noëtri. 

A. On lit en marge de l'obituaire l'observation suivante : Hoc capi- 
tulum legitur pridie 40 mw cum annuntiatur in martirologio dies 
Cinerum, qui dies est caput jejunii ; semper enim martirologium et 
similiter obituarium annunciat, v. g., hodie, quod faciendum vel 
dicendum crastino die. 

On lit encore en marge : « Secundo m capitulum nunquam est 
legendum quia nihil annuntiat, sed tantum est recapitulatio obi- 
tuum seu anniversariorum totius anni in presenti libro (prout erat 
quando scriptum fuit) contentorum. 

Not. Capitulum quod legitur incipit : Tn capite jejunii. Secundam 
autem capitulum quod non legitur, incipit : In istorum anniver- 
sariis. 

B. Fault noter que anebiennement on faisoit annuelement en cha- 
que abbaye de notre ordre et chapitre, le service anniversaire de son 



(1) Voir notre Notice» p. 54 en note. 

(2) V. notre Notice, p. 66. 




— 346 — 



abbé dernièrement defunct avec vigiles a neuf leçons comme il se 
faisoit par tous les monastères de notre chapitre une fois.et pour le 
jour du trespas. Vous serez certifiez de ceste ordonnance et observance 
par le chapitre ou article 191 de notre ordinaire, où se trouve ce 
que s'ensuit : In anniversario cujusiibet abbatis nostri ordinis, una- 
quaeque abbatia pro suo abbate vigilias cum 9, lectionibus et mis- 
sam in couventu cantet et très pauperes ipso die pascat. Et voilà 
donc ce que veut dire en brief notre ordinair, quant entres obys de 
tout Tannée pour nous deus il reprent pour le premier : In anniver- 
8ariis omnium obbatum nostrorum ; c'est pourquoy il dict : In anni- 
versariis et non in anniversario; d'autant que s'il eut dict in anni- 
versario omnium abbatum nostrorum, on eut prétendu de là qu'il 
fauloit faire par an un service de tous nos abbés prîns en gênerai, 
mais quand il dict autrement in anniversariis abba(um t il se 
doibt expliquer autrement et selon que notre ordinaire le reprend 
a scavoir qu'on doibt célébrer les anniversaires de ses abbez particu- 
liers et propres, non point que chaque abbé doibt avoir un anniver- 
saire perpétuel, ains seulement jusques a la mort de son successeur, 
et qu'il est apparent par la sentence de notre ordinaire desus; citée 
disant : unaquœque abbatia cantet missam pro suo abbate, non autem 
dicit pro suis abbalibus ; mais cela est tombez en non accousfrumeez 
depuis long tamps. Avant de finir, je trouve une chose a noter que 
notre obi tuai r en l'article suivant cestui qu'on lit au commencement 
du qu ares me, quand il reprens la l'anniversaire de l'évesque de Lan 
dict Galter, il y adjout pour le service annuele deux autres personnes, 
ascavoir Movin, diacre, qui estoit le réparateur de notre abbaye de 
S. JMard ou Medar duquel la mort est mise au 42 e d'aoust, il appert 
que c'est de luy que parle notre obituaire, d'autant qu'en tout ledict 
livre je n'ay trouve que trois de nos religieux appel lés Movin, l'un est 
celuy duquel nous parlons, l'autre est le fondateur de nostre hospilal, 
lequel venant estre des nostres estoit prebstre et chanoine de Nostre- 
Dame, dont il faut dire que ce premier Movin estoit soudiacre devant 
mourir, ou bien un troisiesme, et que pour ses bienfaits et aumosnes 
on la vol us mettre et mesler a l'anniversaire de l'évesque de Lan, 
comme encore cet Henry qui, après avoir esté abbé en nostre monas- 
tère et avoir renoncé à la croche comme nous dirons en son lieu, a 
vescut loing tamps comme simple religieux en nostre dict couvent 
a S. Nicolas, parlant pour bien Taire selon noire jugement on ne 
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debvroit point chaDler les vigiles ny la messe pour l'Evesque seul, 
ains pour eu trois également, joinct aussy que le susdict nous a 
donné davantaige que le susdict Evesque, puis encore que nouriesme 
nulle cognotssance des susdicts adjoincts, nous debvons autant por- 
ter de respect à Fantiquitê que de croire que nos an chien s n'on 
point ad joutez en ce susdict article de l'anniversair dudict Evesque 
ces deux personnages Movin et Henry sans cause légitime, partant 
me semble impertinent de les séparer sans cause en disant l'oby seu- 
lement pour l'Evesque. Qu'ils ne sont point reprins quand l'obituair 
faicte particulier mention dubict oby au jour du trespas dudict Eves- 
que, cela n'import en rien, car il ne se pourroit aussi bonnement, 
d'autant que un obituair ne dict autre choses qu'assigner la mort 
d'un chacun a certain jour, adjoutant la charge quant il en iat, 
partant f obbituair ne pou voit nommer Movin, ny Henry, susdicts au 
jour du trespas dudict Evesque, d'autant qu'il les annonce au jour 
qu'ils sont trespasses qui n'est point le mesme jour de la mort dudict 
Evesque, partant si nos anchiens vouloient y joindre autre person- 
nes a un obby y le fauloit reprendre par un article particulier, 
comme ils ont faits des deux susdictes personnes en ladicte somaire 
de touts les obys de l'an qui estaient lors, partant les vigiles et 
messes doibvent estre chantes pour toots trois comme dict est. 
Gueluy, 418 verso. 

Est (aussy) ordonné en nostre obituair un obys anniversair pour 
les charitables bourgeois de Tournay. Je croyeroy qu'entres iceux 
venoient comme les principals ceux qui ont faict bâtir chacun un 
pilé de la viese église a S. Nicolas. Gueluy, fol. 416. 

On dict aussy un oby anniversair pour les religieux de S. Sauve 
et les chanoines réguliers de Castricis ; quand au subject de prier 
pour les moisnea de S. Sauve, nous en avons quelque occasion ; mais 
de ceux de Castricis je n'en scay encore rien a présent. Cest anniver- 
sair jachoit que selon le premier caraether de nostre obituair il est fort 
anchien, sy estee qu'il n'en y at auceune mention en nostre ordinaire, 
dont je diroyequeson institution seroit postérieure. Gueluy, ib. 

Sur la commémoration des parents, amis et bienfaiteurs au com- 
mencement du carême, Gueluy ne fait aucune observation. Mais au 
sujet de la commémoration des religieux Prémootrés et de Cîteaux, il 
dit ce qui suit : 11 reste de plus que chaque prebstre doibt une messe 
et les non prostrés 50 psalmes pour les religieux de Premonstres 
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selon que dict notre obituair le 27 de novembre, nous n'en disons 
point vigiles des mort, ni messe conventuelle, d'autant que nostre 
obituair au susdict jour ne faict aueeune mention des vigiles ny d'une 
messe conventuelle, ains seulement d'une messe particulière pour 
chaque prebstre de cbeans, sy estce qu'il me semble que nostre obi- 
tuair sat oublié en ce qu'il n'at point adjouté audict jour qu'on debvoit 
dir pareillement une messe conventuele et auparavant les vigiles ; 
ce que je prouve par le même nostre obituair lequel quant après la 
fin du mois de febvrier ou suivant l'article qui se lict in capite 
jejunii, il reprent en un somme ensamble tous les obys quy estoient 
lors escripts audict livre, il dict : In istorum scilicet infra dictorum 
anniversariorum cantamus vigilias 9 leclionum et missatn in albis 
in conventu. Ce sont cy les mesmes mots de nostre obituair lequel 
puis après il récit en particulier les obys nous obligeants aux choses 
susdictes scavoir messe conventuele et vigiles; entre lesquels obys 
pour le troisiesme oby est escritce qui s'ensuit : In commémorations 
defunctorum ordinis Premonstraiifiisterciensis scilicet cantabuntur 
prœdicta, vigilae et missa conventualis. Je prie que chacun lyse et 
examine à part soy le susdict article, et il en serat plus content que 
que de m'ouir seulement parler. A quoy j'adjouteray encore pour plus 
vous contenter ce que notre ordinair dict de ce subject, capitula ou 
articulo 4 28 ou in die S u démentis hœc habentur, ipso die vigilia 
pro defunctis fratribus Prcemonstratensis ordinis agitur cum 9 lec- 
tin., erastinum aulem, scilicet in die S a Chrysogonis missa pro de 
funclis solemniter in conventu celebratur, etd quam ministri altaris 
albis induuntur 9 ac prœtera unusquisque sacerdotum, pro eis unam 
missam infra 8° dies cantare débet et fratres 50 psalmos, etc. Vou- 
lons-nous chose plus claire et accordant aux deux diverses escripts 
prins copulativement de nostre dict obituaire. Il n'est faict icy 
aueeune mention des moines de Cisteaux, comme il se faict en nos- 
tre obituaire dont cela aurait esté adjoute depuis peu estre par manière 
de confraternité mutuelle, car il ne faut point doubter que la fami- 
liarité ia contractée entre S. Bernard, pere pour aiosy de l'ordre des 
Cisteaux, n'ait esté maintenue et renouvelée après leur mort... Le 
subject de cest oby aD ni versai r (des Premonstrés), me semble prove- 
nir de ce qu'avons acheptes beaucoup de terres gisantes a Obisies de 
l'abbaye S -Nicolai de Bosco de l'ordre des Premonstres sur l'Evesche 
de Lan en France. Gueluy, f. 4 4 8, v. 
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1. m. d. kl. Martii. Obiit Maria de Seclin. Michael Machue, 
sacerdos et canonicus béate Marie de Hynniaco. — Domimis 
Johannes Martin, sacerdos et canonicus noster anno 1620. 

2. e. vi Non. 0. Thomas a), canonicus Tornacensis, pitantia 
x l 8olidoram Turonensium. Eustackis 6), quondam abbas nos- 
ter, pitantia xl solidorum alborum. Dominus Johanncs Bou- 
ciers 6), abbas de Phalempin. 

a) Le chanoine Thomas signa en 1 1 59 la donation de la terre de 
Fraières, faite par le chapitre de Notre-Dame à l'abbaye de Saint- 
Nicolas-des-Prés. V. Cart n. 18. 

b) Nous avons parlé de l'abbé Eustache dans notre Notice, p. 76 et 
suiv. Il signa, étant simple religieux, en 1 i 67, la charte en faveur du 
prêtre Godesso, bienfaiteur de l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. V. 
Cart. n. 29. 

c) Jean III, Bouciers ou Bouchiers, vivait vers la fin du un* siècle. 
Les frères Sainte-Marthe, Cal. christ, tom. m, col. 295, et après 
eux, LeGlay, Camer. Christian, p. 290, disent qu'il mourut le 6 mai. 
Cet abbé n'est pas mentionné dans le nécrologe d'Arrouaise. 

5. xi f. v Non. 0. Liegardis, conversa nostra. Thiesselina, 
conversa nostra. Magister Johannes de Haueskerka. 

4. g. îui N. 0. Wilbaudus, conversus noster. Johannes Strabo, 
pitantia. Dominus Johannes de Mareolo a), abbas Sancti Leode- 
garii Sucssonibus. (1) r— Dominus Johannes de Monte, sacerdos 
et canonicus noster. 



(1) Saint-Léger de Soissons était primitivement une collégiale sous 
la dépendance laïque. Renaud, dit le Lépreux, comte de Soissons, 
la remit à l'évéque Joslen qui substitua, vers 1133, des chanoines 
arroasiens aux séculiers. V. Gosse, p. 343. 




a) Jeau de Mareul, abbé d« Saint-Léger à Soissons, mourut eu 
4280. V. Gall. christ., tom. xi, col. 4ti8. 

b) Jean du Mont vivait en 1530. 

5. xix. A. m. N. 0. Hclduardus, convcrsus noster. Hugo de 
Antonio a), miles. Sarra de Lens b), pitantia xx solidorum pari- 
siensium. Gisla. Elisabeth Martin, mater domini Rassonis Cap- 
pelier c), canonici et prioris nostri, pitantia. — Dominus Lco 
Josson, sacerdos et canonicus noster 1730. 

a) Hugues d'Antoing est mentionné plusieurs fois dans le Cartu- 
laire de Saint-Nieolas-des-Prés. En 1187, il donna à cette abbaye 
cinq bonniers de prairies ou terres arables, à Maubray; en 1189, il 
lui remit les droits qu'il possédait sur une terre près de Bouche- 
gnies? en 4 4 90, il confirma la vente de bois de Gaurain faite par son 
père Alard, aux religieux de Saint-Nicolas; en 4 1 94, il rendit libres de 
toute exaction les biens de ces religieux, à Wasmes. V. Cart. n" 47, 
50, 51, 54, 59, et notre Notice, p. 84. 

b) Sarra de Lens était veuve de Pierre Gotiers. En 4 2 42, elle 
approuva la donation d'une rente faite par son mari à l'abbaye de 
Saint-Nicolas-des-Prés. V. Cart. n. 138, et notre Notice n. 148. 

c) V. au 9 février. 

6. vin. 6. u N. O. Robertusa), sacerdos et canonicus noster. 
Nicholaus de Tongria, pitantia xx solidorum alborum. Egidius 
de Valenchenis 6), sacerdos et canonicus noster. — Dominus 
Rogerus Aubert c), prior noster IGOi. 

a) Robert signa en 4 4 90, l'acte darrentement des terres de Tho- 
mas de Salines, et l'acte d'Hugues d'Antoing confirmant la vente de 
bois de Gaurain aux religieux de Saint-Nicolas-des-Prés. V. Cart. 
n. 53 et 54. 

b) Gilles de Valenciennes mourut au commencement du xive siècle. 

c) Roger Aubert exerça les fonctions de Prieur depuis 4 593 jusqu'à 
4 604 , époque de sa mort. 11 avait été auparavant procureur pen- 
dant huit ans. 

8. c. Nonas. 0. Guilleluius, conversus noster. Basilius. Adam 
Faber, pitantia x solidorum parisiensium. Arnulphus, cantor 
Tornacensis. Gerardus et Theodoricus de Strcpy. 
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8. xvi. d. vin Id. 0. Juliana li Tahonesse, pitantia xxx solido- 
rum parisicnsiura. Nicholaus H Tahons a), pitantia x solidorum. 
Wibertus, conversus Dostcr. Bernard us b), sacerdos et canonicus 
uoster. Joseph, pitantia v solidorum. Agnes de Salines c), con- 
versa nostra. — Dominus Johauues de Farvacques d), sacerdos 
et canonicus noster. 

a) Ce sont des parents de Gossuin Tahon, bienfaiteur de Saint- 
Nicolas-des-Prés en 1226. V. Cart. n. 99. * 

b) Bernard mourut à la fin du xm« siècle. 

c) Agnès de Salines était la nièce de Jean de Salines, qui fonda, 
vers 1200, un obit anniversaire à l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. 
Peu après cette fondation, elle se reudit religieuse à l'hôpital de Saiot- 
Nicolas. Gueluy, fol. 112. V. notre Cart. tom. u, p. 4 33, et notre 
Notice, p. 101. 

d) Jean de Farvacques était probablement le parent de Jacques 
de Farvacques, qui fonda un obit anniversaire à l'abbaye de Saint- 
Nicolas. Il mourut le 8 mars 1522. V. 23 mars. 

9. v.e.vuld. 0. Rothbcrga, conversa nostra. Lambertusa), 
sacerdos et canonicus noster. Petrus, abbas b). Agnes. — 
Magister Johannes de Ronch, ecclesiœ Tornacensis canonicus et 
penitentiarius, pitantia. Dominus Franciscus Dugardin c), sup- 
prîbr noster. 

a) Lambert signa en 1190 la charte par laquelle Hugues d'Antoing 
confirmât la vente du bois de Gaurain faite par sou père Alard aux 
religieux de Saint-Nicolas-des-Prés. Il était alors diacre. V. Cart. 
n 54. 

b) Pierre, abbé de Chatrices, est inscrit au Nécrologe d'Arrouaise 
sous la date du 8 mars. U vivait vers la fin du xn* siècle. V. Gallia 
christ., tom. îx, col. 953. 

c) Le sous-prieur François Dugardin signa, en 1683, l'acte d'arren- 
tement des rentes foncières et dîmes de Landas en faveur du baron 
de le Loire; en 1684, les actes d'arrentement des terrains dépen- 
dants du curoir de la Noire-Porte, de la maison et héritage à la 
rue aux Anes; en 1685, l'acte d'arrentement de la maison et héritage 
sur le trieu Saint-Nicolas ; en 1686, l'acte d'arrenlemeat d'un jardin 
sis à la rue aux Anes ; en 1702, l'acte d'arrentement d'une propriété, 
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tenant au grand cbemin de Chereq à Calonno ; on 1101, l'acte d'arren- 
lement d'un terrain voisin de l'église de l'abbaye de Saint-Nicolas- 
des-Prês. V. Cart. n. 273, 274, 275, 276, 277,279, 280 et 281. 

40. f. vi Id. 0. Nicholaus, conversus noster, pitantia. — 
Maria de le Wele et Gerardus frater ejus a), pitantia» 

a) V. au 12 janvier. 

11. xni. g. v. Id. 0. Fredessendis de Blandeng, pitantia 
xvm solidorum parteiensium. Galterus de Antonio a), diaconus 
et canonicus noster. Framericus 6), abbas de Boulonia (1). Mi- 
chael, canonicus noster c), pitantia xvi solidorum et vm dena- 
riorum parisiensium. 

a) Walterd'Antoing mourut vers l'an 1185. 

b) Framery, abbé de Saint- Vulmer de Boulogne > mourut dans les 
premières années du xiu* siècle. Il est inscrit au Nécrologe d'Ar- 
rouaise à la date du 1 0 mars, et dans celui de Beau-Lieu au 1 1 du 
même mois. V. Gosse, p. 338. Gallia christ, tom. x, col. 1612. 

c) Aucun chanoine, simple clerc, portant ce nom, n'est inscrit dans 
le Catalogue de Gueluy. 

12. u. A. mi Id. 0. Balduinus a), abbas. Jacobus, quondam 
abbas noster 6), pitantia xxx solidorum. Nicolaus de Antonio c), 
sacerdos et canonicus noster, pitantia xvi solidorum alborum et 
xvu raseriaram avene et xvm caponum. Gisla de Ramecrois, 
pitantia m raseriarum bladi. Jacobus de Sain. — Elisabeth de 
le Hainne, uxor Jacobi Ciselle. 

a) Nous n'avons pu découvrir quel est cet abbé du nom de Bau- 
douin, mentionné ici dans le Nécrologe. 

b) Jacques I, 23« abbé de Saint-Nicolas, mourut dans les premiè- 
res années duxive siècle. V. notre Notice, p. 160. 

c) Nicolas d'Antoing mourut vers 1340. 



(1) L'église de Saint-Vulmcr de Boulogne fut donnée par Jean de 
Comines, évèque de Thérouanne, à des chanoines réguliers. Mais ce 
ne fut qu'après avoir embrassé la réforme Arroasienne, c'est-à-dire 
vers 1131, que ces religieux eurent un abbé à leur tête. 
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43. b. m Id. 0. Gonterus, decanus, sacerdos et canonicus 
ooster a), pitantia supra m bonaria terre et i quartarium apud 
Marcaing. Johannes de Chenu b), sacerdos et canonicus noster. 

a) Ce religieux de Saint-Nicolas mourut vers la fin du xn e 
siècle. 

b) Jean de Chenu mourut dans le commencement du xm* siècle. 

44. x. c. h Id. 0. Willermus a), diaconus et canonicus nos- 
1er. Rohardus. Johannes, sacerdos , et Martinus de Chenu 6), 
frater ejus, pitantia xxv solidorum. — Ludovicus Lozeleur, / 
canonicus noster. 

a) Guillaume signa, en 1190, la charte d'Eustache, abbé de Saint- 
Nicolas, en faveur du clerc Wibert. V. Cart. n. 52. 

b) Ce sont de proches parents du chanoine Jean de Chenu. V. au 
1 3 de ce mois. 

e) Louis Lozeleur, ordonné; prêtre en 1501, mourut en 1511. 

45. d. Idus. O.Richowardus, abbasa). Radulphus, conversus 
noster. Terricusd), prepositus,pitantia x\ solidorum. Anselmus, 
presbiter Sancti Andrée c), pitantia. Oda. — Dierinus del 
Yauwe et Katharina des Plaukes, ejus uxor d), pitantia vi rase- 
riarum et semis bladi, vi raseriarum et m havotorum avenae, 
vi caponum et xui solidorum; vigiliae 3 lectionuro, missa in 
conventu. 

a) Ricboward, ancien abbé de Beaulieu, diocèse de Boulogne, 
mourut vers la fin du xir» siècle. V. Gai. christ., tom. x, col. 1615. 

b) Terric ou Thierry, prévôt de Notre-Dame, signa, en 1182, un 
échange de biens, à Ramecroix, entre le chapitre de la cathédrale de 
Tournay et l'abbaye de Saint- Nicolas-des-Prés. V. Cart. n. 45. 

c) Il s'agit ici d'un curé de Chercq mort a une époque que nous ne 
pouvons déterminer. 

d) V. notre Notice, p. 181. 

46. xvhi. e. xvii kl. Aprilis. 0. Manasse* a), abbas de Cho- 
kcs. M ai nseudis, conversa nostra.Gallerus 6) s sacerdos et cano- 
cus noster. Gerardus. Hugo dou Sauçoitc), pitantia xx solidorum 
arlesiensium. 

MÉMOIRES T. XI. 23 
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a) Manassès I, abbé de Choques, mourut vers la fin du xua siècle. 
Il est inscrit à cette date au Nécrologe d'Arrouaise. V. Gai. christ. 
tom. m, col. 519. 

b) Walter signa, en 1190, la charte de l'abbé Eustacheen faveur 
du clerc Wibert et l'acte d'arrentement des terres de Thomas de 
Salines. V. Cari. n. 52 et 53. 

c) C'est un parent du prieur Jean du Saulchoir, mort vers 1349. 

47. vu. f. xvi kl. 0. Wicardus de Salines a), pitantia xv 
solidorum. Gerardus de Orka, miles. Johannes Berniers. — 
Petronilla 6), uxor Johannis de* Bouchain. Joannes Baptista de 
Landas, anno 1651, sacerdos et canonicus noster. 

a) V. notre Notice, p. 4 01. 

b) C'est la mère de l'abbé Jean de Bouchain, 

18. g. xv kl. 0. Movinus a), canonicus noster, pitantia supra 
domum Nicholai ad pedem. Galterus, conversus noster. Johan- 
nes b), sacerdos et canonicus noster. Robertus c), subdiaconus 
et canonicus noster. Waltenis, quondam abbas noster d). 

a) Movin, avant d'entrer à l'abbaye de Salnt-Nicolas-des-Prés, était 
chanoine de Notre-Dame ; il signa comme tel, eu H 26, la charte de 
fondation du monastère de Saint-Médard, la même année, l'acte 
d'acquisition de certains biens à Vezon et à Gaurain ; en 4 i 37, l'acte 
de donation d'une terre, au delà du Rien de Barges; en 1152, la 
charte de l'évêque Gérard ; toutes chartes au profit du même monas- 
tère. Quelques années plus tard il fonda l'hôpital de Saint-Nicolas- 
des-Prés et prit l'habit religieux. V. Car. n. 1 , 2, 8, 16 et 17. Voir 
le Nécrologe au commencement du carême : In cap île jejunii, et notre 
Notice, p. 55. 

b) V. au 4 4 janvier. 

c) Robert mourut au milieu du xui* siècle. 

d) Nous avons mentionné Walter H, dans notre Notice, p. 159 
et 160. 

* 19. xv. A. xiiii kl. 0. Galterus de Atrio, canonicus. Richel- 
dis. Maria de Lespaut juxta Raimbaucourl. Johannes aj, sacer- 
dos cl canonicus noster. — Dominus Jacobus de Lens 6), abbas 
noster. 
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a) V. au 44 janvier. 



b) Nous avons parlé de l'abbé Jacques de Lens dans notre Notice, 
p. 175 et suiv. 

20. mi. b. xm kl. O.Henricusa), sacerdos et canonicus nos- 
ter, pitanlia xxu solidorum alborum et dimidii. Beatrix, con- 
versa nostra, pitantia. Maria. 

a) On ne trouve qu'un seul religieux, appelé Henri, dans le Cata- 
logue de Gueluy. Il mourut au commencement du xm* siècle. 

21. c. xii kl. O.Radulphus a), cpiscopas Acconensis, pitantia 
xv solidorum. Terricus, conversus noster. ÀmeHtis. Johannes 
Porci o),'sacerdos et canonicus noster. — Dierinusdel Yauwec), 
filius Dicrini, pitantia xii librarum et x solidorum Turonensium 
supra domum petrinam Anlonii de Lare in foro et xl solidorum 
Turonensium supra domum Egidii de Labliel en le Caingle. 

a) Radulphe, d'abord religieux de Cysoing, occupa le siège de 
Saint-Jean d'Acre, en Palestine, apparemment au temps des Croisa- 
des. Il était aussi inscrit au Nécrologe de son ancien monastère à 
cette même date. 

b) Jean Porci est appelé par Gueluy Jean li Pares. Il mourut au 
milieu du xm e siècle. 

c) V. Notre Nécrologe au 15 mars et notre Notice, p. 494. 

22. xii. d. xi kl.O. Christianusa), canonicus noster. Hauwi- 
dis. Johannes de Biekeriel, sacerdos et monacus Sancti Amandi. 
Hugo 6), prior noster. — Dominus Henrichus de Querchu c), 
abbas noster. 

a) Chrétien mourut au milieu du xu* siècle. 

b) Le prieur Hugues mourut en 4475. 

c) Nous avons parlé de l'abbé Duquesne dans notre Notice, p. 499 
et suiv. Il est mentionné comme procureur de son monastère dans 
les comptes de 1386, 4389 et 4390. 

23. i. e. x kl. 0. Petrus, abbasa). Gerulphus. Maria. — Jaco- 
bus Deffarvacques 6), pitantia vin 0 carterii prati jacentis apud 
Obysies. 

a) Pierre I, abbé de Saint-Léger de Soissons, fut appelé par l'évôque 
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Joslen, vers 4133, pour diriger ce monastère. On le trouve encore 
mentionné dans une charte de 1161. V. Gai. christ, tom. ix, c. 
467. Il est inscrit à cette date dans le Nécrologe d'Arrouaise. 
b) V. notre Notice, p. 197. 

24. f. ix kl. 0. Raineras aj, canonicus nosler. Ogiva. — Do- 
minus Benedictus Mahieu, sacerdos et canonicus nostcr, 1748. 

a) Renier mourut au milieu du xn« siècle. 

25. ix. g. vin kl. O.Walterus de Aldenarde et Gerardus, fra- 
terejus,pitantia x solidorum al boni m. Walterus, conversus nos- 
ter. Willermus aj, canonicus noster. — Dominus Laurentius 
Delefosseo), sacerdos et canonicus noster, 1718. 

a) Guillaume mourut vers la fin du xui 6 siècle. 

b) Laurent Delefosse signa comme frère, en 1683, l'acte d'arrente- 
ment des dîmes et rentes foncières, à Landas, accordé au baron de le 
Loire; en 1684, les actes d'arrentement du terrain du curoir de la 
Noire-Porte accordés à Philippe Palluet, et à Charles Champagne, et 
de la maison, située & la rue aux Anes, donnée, à Pierre Buyet ; en 4 685 , 
l'acte d'arrentement du terrain du Trieu Saint-Nicolas, accordé à 
Salomon Landrieu. En 4 702, il signa comme religieux profes l'acte 
d'arrentement d'une maison accordée à Etienne Trilly, et en 4 708, 
un acte d'arrentement d'une autre maison accordée au même Trilly, 
V. Cart. n. 273, 274, 275, 276, 277, 280 et 282. 

26. A. yii kl. 0. Nicholaus Paratns et Maria, uxor ejus, 
pitanlia xx solidorum. 

27. xvii. b. vi kl. 0. Helgucndis, conversa nostra. Henri- 
cus a) abbas. Simon b), sacerdos et canonicus noster. — Ma- 
gister Honoratus admirantis c), sacerdos cl canonicus noster. 

a) Henri, abbé de Saint Vulmer de Boulogne, mourut au milieu du 
xiu« siècle, d après le Nécrologe d'Arrouaise. Il a été omis par les 
frères Sainte-Marthe . 

b) Simon mourut vers la fin du xiu* siècle. Il y a un autre reli- 
gieux, nommé Simon, qui décéda vers la fia du siècle précédent. Il 
est mentionné dans le Nécrologe au 6 février. 

c) Ce religieux du nom d'Honoré mourut en 1467. 
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28. vi. c. v kl. 0. Dominus EgidiusaJ, abbas noster.Galte- 
rus, cooYersus noster. Hubertus, conversas Doster. Sicherus de 
Gues. Everardus, sacerdos et canonicus noster. Robertus. Katha- 
riua dou Sauchoit. 

a) Gilles I, li Reverses, est mentionné dans notre Notice, p. 117. 
Il vendit en 1 235 une rente de 50 sols parisis à Walter le Justicier. 
V. Cart. n. 116. 

b) Le religieux Evrard, inscrit à cette date, mourut au commence- 
ment du xive siècle. 

c) Catherine du Saulchoir est une parente du prieur Jean du Saul- 
cnoir ; elle mourut vers 1358. 

29. d. nu kl. 0. Heldebaîdus, conversus noster. Egidius. 
Hugo a), sacerdos et canonicus noster. Agnes de Canissa, pitan- 
tia ii solidorum et un caponum supra terram de Marcaing. 

a) Hugues signa, en 4 4 07, l'acte par lequel l'abbé Robert accorda 
une rente viagère au prêtre Godesso. V. Cart. n. 29. 

30. xim. e. m kl. 0. Eustacius a), Argonensis abbas. — 
Raineras, conversus noster. Walterus li Fols b), pitantia xxvn 
solidorum. 

a) Eustache, religieux d'Arrouaise, bâtit les monastères de Mous- 
tier-en-Argone et de Chatrices, et mourut abbé de Moustier avant 
l'an 4 1 47. Il est inscrit à cette date au Nécrologe d'Arrouaise. V. au 
49 janvier. 

b) Walter le Fol signa, en 4 4 98, comme membre du magistrat de 
Tournay, un acte en faveur de l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. 
V. Cart. n. 64. 

31. m. f. n kl. 0. Gommants, canonicus a) noster. Gerardus 
de Bohaing, sacerdos et canonicus Hynniaci. — Johanna Leroy, 
uxor Johannis Mouton. Margareta de la Foy, relicta Pétri de 
Chin b), dicti Galet, pitantia v raserarium et semis bladi supra 
domum d'Ardembourg. Petrus Le Blanq c), conversus noster. 

a) Un seul religieux du nom de Gommaire se trouve dans le Cata- 
logue de Gueluy. Il mourut au milieu du xn e siècle. 

b) Cette dame était alliée à la famille de Jeanne de Chin qui donna, 




— 358 — 



en 4 450, un fief, sous Bach y, à l'abbaye de Saint-Nicolas- des- Prés. 
V Cart. n. Î50. 

c) Gneluy ditqne Pierre le Blanc, parent du prieur Dominique le 
Blanc, fut le dernier convers de Saint-Nicolas-des-Prés , et qu'il 
vivait vers 4540. En effet, depuis cette époque jusqu'à la mort de 
Gueluy en 4 632, on ne rencontre plus le nom d'aucun convers dans 
le Nécrologe : mais plus tard, ce livre en mentionne encore quelques- 
uns, comme nous le ferons remarquer en son lieu. 



1 . g. kl aprilis. 0. Terricus, dux, pitantiaxxsolidorum. Hugo 
de Yinea a), pi tant ia v caponum et vin denariorum. Yivianus. 

a) V. notre Notice, p. 105. 

2. xi. A. nu Non. 0. Galterus, conversas noster. Agnes, 
pitantia. Balduinus, conversas noster. Gossainus, sacerdos, pi- 
tantia xx solidorum alborum. Johannes Pascuins a), canonicus 
noster. Beatrix. Joliannes dou Brukoit, prior de Hynniaco. 

a) Jean Paaquins, chanoine de Saint-Nicolas-des-Prés, n'était pas 
prêtre, mais simple clerc. Il mourut vers le milieu du xm< siècle. 

3. b. m Non. 0. Berta, conversa oostra. Gillebertus a), abbas 
de Warnestum. — Franciscus Lamy, conversus noster b), 1694. 

a) Buzelin, Gallo Flandria, p. 4 38; les frères Ste-Marthe, Le Glay, 
Camer. christ, p. 296, et les auteurs de la chronicon abbaliœ War- 
nesloniensis, fixent la mort de Gilbert I, abbé de Warneton, au 3 
avril vers l'an 4 4 87. Le Nécrologe d'Arrouaise mentionne erronément 
le nom de cet abbé au 4 mars, et celui de Gilbert U au 3 avril. 

b) V. au 34 mars, et notre Notice, p. 4 75. 

A. xix. c. n N. 0. Ricardus, conversas noster. Dominas 
Ingerrannus, abbas noster a), pitantia supra domum Nicolai ad 
pedem. Juliana, conversa nostra. Galterus, conversus de Los. 
Johannes de Puteo. 



APRILIS. 
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a) Nous avons fait mention de l'abbé Ingeran dans notre Notice, 
p. 433. Il est inscrit au Né>rologe d'Arrouaise à la date du 5 avril. 
V. Gosse, p. 349. * 

5. vu. d. Nonas. 0. Dominus Joliannesa), abbas noster, 
pitahtia xx solidorum. Helvidis, conversa nostra. Gosselmus. 
— Johanncs li Toilliers et Johanna 6), ejus uxor. 

a) Il s'agit ici de l'abbé Jean VII, qui vivait en 4 304 . Nous lavons 
mentionné dans notre Notice, p. 4 59. 

b) Ce sont les père el mère de l'abbé Gossuin li Toillier. Ils mou- 
rurent vers l'an 4 4 00. 

6. xvi. e. vin Id. 0. Milo de Camphin, conversus noster ad 
succurrendum a). — Dominus Antonius le Maire, sacerdos et 
canonicus noster, 1672. Dominus Alexander Despiennes 6), 
abbas noster, 4707. 

a) V. notre Notice, p. 1 0 4 . 

b) L'abbé Despiennes, dont nous avons déjà parlé dans notre notice, 
p. 257, signa en 4 683, l'acte d'arrentement des dîmes de Landas, en 
4 684 les actes d'arrentement des terrains du curoir de la Noire- Porte 
et d'une maison sise a la rue aux Ânes, on 4 685, l'acte d'arrente- 
ment d'une maison sur le trieu Saint-Nicolas, et en 4 686, celui d'une 
partie de jardin située à la rue aux Ânes. En 4 702, il accorda en qua- 
lité d'abbé, l'arrentemenl d'une masure avec jardin et héritage. V. 
Cart. n. 373, 274, 275, 276, 277, 219 et 280, et au 25 mars. 

7. v. f. vu Id. 0. Lambertus a), sacerdos et canonicus nos- 
ter. Galterus 6), abbas de Sancto-Martino. — Johannes li Pi- 
niers c), sacerdos et canonicus noster. 

a) Lambert, religieux de Saint-NicoIas-des-Prés, mourut vers 
4 4 50. 11 y a un autre Lambert, dont ce Nécrologe fait mention au 
9 mars. 

b) Walter, abbé de Saint-Martin à Tournay, et auparavant cha- 
noiue de Notre-Dame, avait été député à Rome auprès du pape Pas- 
chal II, pour obtenir, en faveur de l'église de Tournay, un évèque 
particulier. 11 mourut en 4 4 60. V. Gallia christ., tom m, col. 275. 

c) Jean li Piniers mourut en 4 371. 

8. g. vi Id. 0. Galterus, frater. Egidius, pitantia. 
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9. xiu. A. v Id. 0. Gossuinusa), canonicus noster. Ivetla, 
conversa nostra. Adam 6), sacerdos et canonicus noster. 

a) Ce chanoine, simple clerc, mourut au milieu du xxi e siècle. 

b) Adam mourut au commencement du xtu* siècle. 

10. u. b. nu Id. 0. Letbertos, conversus noster. fTheobaîdus, 
conversus noster. Emengarda conversa nostra. 

11. c. m Id. O.Ogerusa), canonicus noster. Sarra, conversa 
nostra. — Dominus Marcus Demaleft), sacerdos et canonicus 
noster, i 693. Dominus Jacobus Hersccap, sacerdos et canonicus 
noster, 1759. 

a) Ce chanoine, simple clerc, qui portait le même nom que le fon- 
dateur de l'abbaye de Saint-Médard, mourut vers 1210. 

b) Marc Demale parait dans les actes d'arrentemeut suivants : des 
dîmes et rentes foncières à Landas, en 4 683, des terrains dépendants 
du curoir de la Noire-Porte, des maisons, héritages et jardins, situés 
à la rue aux Anes, et de la maison sur le trieu Saint-Nicolas, en 4 684, 
4 685 et 4 686. VoirCart.,n. 273, 274, 275, 276, 277, 279. 

12. x. d.u Id.O. Godesso Palea, pitantia xx soïidorura.Pe- 
trusa), archidiaconus Tornacensis, pitantia lx solidorum pari- 
siensium. — Maria de IeWeleetGerardus6), fraterejus, pitantia. 
Dominus Joannes de Godebrye c), frater Nicolai, abbatis nostri, 
qui potens, largis eleemosynis multa nobis reliquit, pro quo in 
capitulo nostro, présidente abbate, statutura est solemne anni- 
versarium celebrari cura commendationibus, premissis vigiliis îx 
lectionum et Dominus Prior recipiet xv florenos communitati 
distribuendos vel recreationi. Dominus Jacobus de Langre d) y 
prior noster, 1638. Dominus Augustinus Houyne, sacerdos et 
canonicus noster, 1649. 

a) Pierre d'Harlebeek, archidiacre de Tournay, mourut en 4 277, 
selon le Liber decani du diocèse de Tournay. V. Mgr Voisin. Notice 
sur les archidiacres, Mémoires de la société hist. el litt. de Tournay, 
tom. xvi, p. 23. 

b) V. au 4 2 janvier. 

c) V\ notre Notice, p. 246. 
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d) Jacques de Laogrc exerça les fonctions de prieur pendant trente- 
sept ans. Il avait remplacé Roger Aubert en 1601 . 

13. e. Idus. 0. Gallerus, conversus noster. Agnes de Sanclo 
Piato a). Johannes Flamingus b) y sacerdos et canonicus noster. 
ci) Agnès de Saint-Piat vivait au milieu du xui 6 siècle. 
b) Ce religieux mourut vers la fin du xin e siècle. 

44. xviu. f. xviu kl. Maii. 0. Galterus, conversus noster. Ava. 

1 5. vu. g. xvn kl. 0. Magister Johannes Hade. — Dominus 
Josephus Schaepcooman, canonicus noster, 1757. 

16. A. xvi kl. 0. Emma, conversa nostra. Herscndis, con- 
versa nostra. — Toussanus Mignot et Katcrina a), uxor ejus. 

a) Ce sout les parents de l'abbé Jean Mignot. Ils moururent 
vers 4 430. 

47. xv. b. xv kl, O.Lielardus de Foro.Walterusd'Estainkikc 
a), pitantia x raseriarum avenc et x caponum apud Bauwegnies. 

a) Walter d'Estainkike céda, en 4 249, un fief sur le territoire de 
Wasraes et de Maubray, à l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. V. 
Cart. n. 124. 

48. un. c. xiui kl. 0. Ermengarda, conversa nostra. Aelidis 
de Kesnoit, pitantia xx solidorum parisiensium. 

49. d. xm kl. 0. Agnes, conversa nostra. Lucia. Johannes 
Ostus, clericus. 

20. xu. c. xu kl. 0. Evrardus de Vinea a), pitantia l solido- 
rum parisiensium. Alendisde Froimont, pitantia xm solidorum 
et vi de nariorum et vu caponum. Amoricus. — Dominus Mar- 
cus Dismal b), sacerdos et canonicus noster. 

a) La famille de Vinea ou de Yineis, de le Vingne, était, paraît-il, 
une branche cadette de celle des châtelains Radoul. Ses membres 
étaient chevaliers. Un Evrard de Vineis signa, vers 4177, la charte 
de Nicolas d'Avesnes, concernant l'alleu de Gaurain, vendu par les 
religieux de Saint-Ghislain à ceux de Sainl-Nicolas-des-Pres, vers 
4 485, l'acte de donation d'une terre, sur Calonne, à l'abbaye de Saint- 
Nicolas-des-Prés, et en 4 198, la charte des échevins de Tournay en 
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faveur de ce monastère. Un autre Evrard de Vineis est mentionné 
dans une charte de l'évêquc Philippe Mouskes (1274-1283) concer- 
nant la donation du bois d'Hasleut ou d'Halluetz, à Vaulx, faite par 
Baudouin de Ham au susdit monastère. V. Cart, n. 39, 58, 64 et 24 5. 
V. le Nécrologe au !•* avril, et notre Notice, p. 68 et i 05. 
b) Nous ignorons la date de la mort de Marc Dismal. 

21. i. f. xi kl. 0. Ermena, conversa nostra. Balduinus, coq- 
versus nostcr. Cecilia de Blandaing a), pitantia. Gerricus, con- 
versus nostcr. Nicolaus 6), presbiter de Braûa, pitantia xx 
solidorum parisiensium. 

a) V. notre Notice, p. 9»>, et le Cartulaire, n. 66. 

b) V. notre Notice, p. 1 05. 

22. g. x kl. 0. Dciamicus palea, pitantia xvi solidorum. 
Johannes Maton et Pctronilla a), uxor ejus. Judocus Wafllars 
efYsabelIa b), uxor ejus, pitantia. — Egidius de Gbîstielle cj. 

a) Jean Maton et sa femme vendirent, en 1 24 1 , un fief, à Wasmes, 
aux religieux de Saint-Nicolas-des-Prés. V. Cart. n. 4 34. 

b) Judoc Waflars et sa femme Isabelle sont les parents du cha- 
noine Amoricus Waflars. 

c) Sa femme, Jeanne de Saiut-Omer, est inscrite dans ce Nécrologe 
à la date du 7 janvier. 

23. îx. A îx. kl. 0. Johannes a), abbas Sancti Eligii Fontis. 
Rabodus, convcrsus noster. Willermus H Boscois, pitantia. 

a) Jean I, abbé de Saint-Eloi Fontaine, mourut vers 4249. V. Gai. 
christ, tom. ix, col. 4 4 27. 

24. b. vin kl. 0. AlardusdJ, abbas. Ida, pitantia x solidorum 
parisiensium. Bartholomeus, pitantia. Dominus Jacobuso), abbas 
in Valencenis. 

a) A lard était abbé de Sainte-Marie de Breslau, de la congrégation 
d'Arrouaise. Pennot confond cette abbaye avec celle de Sagane, de 
la même congrégation, et située aussi dans le diocèse de Breslau. Le 
monastère de Sainte -Marie fut fondé, en 4 4 34, par Pierre de Dara, 
comte de Slertyn, et celui de Sagane, en 1217, par Henri le- Barbu, 
duc de Pologne, à la demande d'Hedwige, son épouse. Bâti d'abord 
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à Naumbourg, sur une hauteur, puis dans la vallée, il fut transféré 
à Sagane en 1584. V. Gosse, p. 377. 

b) Jacques I, Nigri, abbé de Saint-Jean-Baptiste de Valencîennes, 
était originaire de Maubeuge. Il mourut en 4 320. 

25. xvu. c. vu kl. 0. GalterusflJ, abbas de Arroaisia. Agnes, 
conversa nostra. Ogiva, pitantia x solidorum alborum. Rober- 
tus de Columbario, con versus noster ad succurrendum, pitantia. 

a) Gautier, abbé d'Arrouaise, personnage distiugué autant par sa 
piété que par sa naissance, mourut en 1197, (v. sty.) 

26. vi d. vi kl. 0. Johannes a), sacerdos et canonicus noster. 
Emma, conversa nostra. Helvidis de Aldcnarde, conversa nos- 
tra, pitantia xxx solidorum. Jobannes Bonge, sacerdos et cano- 
nicus Hinniaci. 

a) V. au 14 janvier. 

27. e. v kl. 0. Nicholaus, miles de Cysonio, pitantia xx soli- 
dorum. Walterus li Carliers. Helvidis de Audenarde, conversa 
nostra, pitantia xx solidorum. Jacobus de Vadis, sacerdos et 
canonicus de Hynniaco. — Johannes Brassare et Johanna, 
uxor ejus. Nicholaus de Surmont a), sacerdos et canonicus nos- 
ter, 4689. 

a) Nicolas de Surmont signa, en 4 683, l'acte d'arrentement des 
dîmes et rentes de Landas, en 1684, les actes d'arrentement des 
terrains dépendants du curoir de la Noire- Porte, en 1684 et en 4 686 
ceux des maisons et héritages situés à la rue aux Anes, et en 4 685, 
celui de la maison sur le Trieu-Saint-Nicolas. V. Cnrt. n M 273, 274, 
275, 276, 277 et 279. 

28. xnu. f. mi. kl. 0. Gerardusaj, abbas de Aucourt (i). 
Waldetrudis conversa nostra. Menso, conversus noster. Gerar- 



(4) L'abbaye d'Eau court, à une lieue de Bapaume, et non -loin 
d'Arrouaise, fut fondée vers 4101, par le prêtre Odon, et enrichie de 
nombreux privilèges par Lambert, évéque d'Arras. Elle suivait la 
règle de Saint-Augustin. V. Gallia christ, tom. m, col. 446. 
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dus Capiaus b), canonicus uoster, pitanlia xl solidorum albo- 
rum. Disdeldis de Vallibus. 

a) Gérard H, abbé d'Eaucourt, mourut vers la fin du xit* siècle. 
Les frères Sainte - Marthe, Gai. christ, lom. m, col. 448, fixent 
également au 28 avril la mort de cet abbé. 

b) Gueluy croit que Gérard Capiaus, chanoine, simple clerc, de 
Saint-Nicolas-des-Prés, est le même qui donna, vers l'an 1200, tout 
ce qu'il possédait aux environs de Warchin, à charge de célébrer son 
anniversaire et celui de son épouse Dedala. V. Cart. n. 69, et notre 
Notice, p. 96 et 4 00. 

29. ni. g. m kl. 0. Galterusaj, abbas Sancti Auberti. Lct- 
bertus 6J, decanus. Wicardus, major de Orka, pilantia x soli- 
dorum. Martinus, presbyter de Bassicj, pitanlia x solidorum. 
— Dominus Eleutherius de Lespine d), supprior Doster. 

a) Waïter I, abbé de Saint-Aubert, à Cambray, mourut vers 4 1 60. 

6) Letbert-le-Blond , doyen de Notre-Dame, avait été auparavant 
chancelier et chantre. Il alla à Rome pour obtenir le rétablissement 
de l'évêché de Tournay. A sa mort, le chapitre lui fit des obsèques 
épiscopales, et il fut enterré comme les évêques au chœur de l'église. 
Il souscrivit comme chantre, en 14 59, la donation de la terre de 
Fraières, faite par le chapitre de Notre-Dame à l'abbaye de Saint- 
Nicolas, et la renonciation du même chapitre à ses droits sur les 
fermes de Puille et de Rosteieur, a Obigies. En M 75. comme doyen, 
il signa, immédiatement après l'évêque Evrard, la ebarte par laquelle 
celui-ci confirma une donation faite par son père Walter, aux reli- 
gieux de Saint-Nicolas-des-Prés V. Cart. n. 4 8, 4 9 et 37. 

c) Martin, curé de Bachy, canton de Cysoiug, mourut vers la fin 
du xui* siècle. 



(4) En 1066, l'évêque de Cambray, Liébert, établit, dans l'église de 
Saint-Aubert de cette ville, des chanoines réguliers sous la couduite 
d'un abbé. Cette abbaye devint si célèbre, que les plus nobles familles 
de la Belgique regardaient comme un grand honneur de voir leurs 
enfants y prendre l'habit religieux. C'est pourquoi quelques auteurs 
l'ont surnommée l'abbaye des Nobles. 
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d) Eleuthère de Lespine fat ordonné prêtre en 4 552 et mourut 
en 1570. 

30. A. il kl. 0. Gregorius, clericus. Rogerus. Nicholaus. 
SLcerus. Radulphus, pitantia. Gerulphus Lupars, pitantia. 
Hauwidis, conversa noslra, pitantia xx solidoruni. Ivettade Ton- 
griaaj, pitantia xx solidorum alborum. Elisabeth de Gram- 
mont, pitantia. 

a) V. notre Notice, p. 4 05. 



1. xi. b. kl Mail 0. Gonterus, conversus noster. Odo, con- 
venus noster. — Laurentius Milon, missa in conventu, vigilia; 
3 lectionum et quindecim librae Flandriae communitate, distri- 
buendae, 4670. 

2. c. vi Non. 0. DominusElbaudusa), de Bella Valle(i) abbas. 
Arnulphus, conversus noster. Walterus b), abbas in Valencenis. 
Rogerus Walerave. 

a) Elbald ou Aibaut, abbé de Soetendael, diocèse de Bruges, n'est 
pas mentionné dans Gallia Christiana. 

b) Walterd'Haussi, dit Piel au Laict, abbé de Saint- Jean-Baptiste 
de Valencienues, mourut en 1264. On lit son nom au 3 mai dans le 



3. xix. d. v Non. 0. Dominus Henricus a) de Nemore (2) 



(1) L'abbaye de Notre-Dame de Soetendael (Bellœ-Vallis et Dulcis- 
Yallis), n'a pas été érigée, en 4 215, comme l'écrit Meyer, mais dans 
le xii e siècle, près de Middelbourg, en Flandre. Elle reçut la réforme 
Arroasienne immédiatement de Saint- Barthélémy de Bruges. 

(2) L'église de Sainte-Marie-au-Dois ou Ruisseau ville, ancien dio- 



MAIUS. 



Nécrologe d'Arrouaise. 
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abbas. Lelbcrtusà), canonicus nosler. Juliaaa, pitaulia xx soli- 
dorura. Johannes de Phampous, sacerdos el canonicus de Hyu- 
niaco. — Gérard js dou Bauzoit. 

a) Henri, 1 er abbé de Notre-Dame au Bois, mourut après l'anoée 
1438. V. Gallia. christ, tom. x, col. 4608. 

b) II y eut à Saiut-Nicolas-des-Prés deux chanoines de ce nom. 
Nous ignorons le temps de leur mort. 

c) Gérard de Boussoit était parent du prieur Nicolas de Boutiott. 
Il mourut vers Tan 1400. 

4. vin. e. nu Non. 0. Walterus a) , aLbas de Ecout in Brugis. 
Radulphus, canonicus noster. 

a) Walter, abbé d'Eeckont, n'est pas mentionné par les frères 
Sain te- Marthe. 

5. f. m Non. 0. Sarra, conversa nostra. Magister Walterus 
li Justice a), pitantia. Maria, pitantiaxx solidorum parisiensium. 
— Magister Henricus de Briachfr), decanus et canonicus Béate 
Marie Tornacensis, pitantia. Maria Procureur, uxor Cornelii 
Leroy, vigiliae 3 lectionum, Missa in conventu. Dominus Prior 
recipiet sex florenos cominunitati distribuendos. 

a) Nous avons parlé de Walter le Justicier dans notre notice p. 
124. V. aussi Cart. n. 4 16, 4 17 et 428. 

b) Henri de Briach ou de Briard devint doyen de Notre-Dame en 
4 3SO, et vivait encore en 4413. Il institua dans l'église cathédrale la 
fête de la Sainte-Trinité. 

c) V. Cart. u. 269. 

6. xvi. g. u N. 0. Balduinus de Pierowes a), pitantia x soli- 
dorum alborum. Ogiva.Wicardus b), quondara abbas Hynniaci. 
Walterus de Oysi, sacerdos et canonicus Hynniaci. — Dominus 
Carolus Gueluy cj, sacerdos et canonicus noster, 1632. 



cèsede Boulogne, devint abbatiale en 1 4 27 et eut pour 4 « abbé, Henri, 
religieux d'Arrouaise, mentionné ici nu 3 mai et non pas Ricard 
ou Richard, comme le disent les frères Sainte-Marthe, dans le Gai. 
christ, tom. x. , 
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a) V. Cart. n. 47 et 51 , et notre Notice, p. 83. 

b) Wicard ou Ricard, abbé d'Hénin-Liétard, niourut en 4 229 II 
est inscrit à la même date au Nécrologe d'Arrouaise. V. Gai. christ. 
toni. m, col. 439. 

c) Le chanoine Charles Gueluy, mentionné ici, est celui qui a hissé 
un manuscrit intitulé : Progrès et estât de nostre abbaye depuis l'an 
4 4 25 jusque* a Van 1 625. Voir notre Avant-propos et notre Notice, 
p 258. 

7. A. Nonas. 0. Ulricus de Henin a), abbas. Sicherus 6), sa- 
cerdos et canonicus noster. Hauwidis, pitantia x solidorum 
alborum. Jacobus Paganusc), sacerdos et canonicus noster. 

a) Ulric, abbé d'Hénin, successeur de l'abbé Wicard mentionné 
au 6 de ce mois, mourut en 4 230. V. Gallia christ, tom. m, 
col. 439. 

6) Sicher ou Siger mourut au milieu du xiu« siècle. 

c) Jacques Payen mourut au commencement du xiv« siècle. 

8. b. vin Id. 0. Richerus a), abbas. Wibertus, clericus, et 
Wibertus, (ilius cjus 6), pitantia lx solidorum parisiensium.Sarra, 
mater magistri Çerulphi, pitantia x solidorum. — Johannes de 
Bouchaingc), abbas noster. Jacobus don Bauron, sacerdos, 
pitantia. Dominus Florentius Scorion sacerdos et canonicus, 
noster, 4711. . 

a) Richer, successeur, à Arrouaise, de l'illustre Conon, devenu êvê- 
que de Preneste et cardinal de la Sainte-Eglise Romaine, refusa 
toujours le titre d'abbé. Il mourut le 8 mai 4 4 21. 

6) En 4 190, l'abbé de Sain t-Nico!as-des- Prés, Eustache, accorda au 
clerc Wibert et à son fils, leur vie durant, deux bonniers et demi 
de terre situés à Vaulx. V. Cart. n. 52. 

c) Jean de Boucbain fut le député des religieux de Saint-Nicolas- 
des-Prés lors de la donation de Dierin de Liawe, en 13*71. Il figure 
aussi dans l'acte d'arrentement d'un terrain à Canteraine, au profit 
de Jacques le Louchier, et dans la charte de Pierre d'Aussais, évèque 
de Tournay, en 4383, concernant la translation de l'abbaye de Saint- 
Nicolas-des-Prés, au Mont-Saint-Médard. V. Cart. n. 237, 239, 
244. Nous avons parlé de l'abbé Jean de Boucbain dans notre Notice, 
p. 185. 
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d) Florent Scorioa signa, en 1702, Pacte d'arrentement en faveur 
d'Etienne Trilly. V. Cart. n. 280. 

9. xn. c. vu Id. 0. Henrîcus Strabo. Ermenardis, soror 
Jacobi. Kathcrinâ Crokins, pitanlia. — Johanna Dach, uxor Hen- 
rici Dare a). 

a) Il s'agit ici des parents du prieur Jacques Dare. Jeanne Dach 
mourut vers 1425. 

40. ii. d. vi Id. 0. Alendis de Salines, conversa noslra. 
Johannes a le Takea), pitanlia xxx solidorum. Ermeniardis de 
Rains. Magister Jobannes de Bietuuia, canonicus Tornacensis, 
pitantia. 

a) Jean A le Tack fit, en 124 I , à l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés 
une donation assez importante dont l'acte est inséré dans le car- 
tulaire, n. 4 36. 

11. e. v Id. 0. Henrîcus Paleaa), pitanlia xxx solidorum. 
Hubertus b), quondam abbas de Caslricis. Eva Blokine e), 
Jobannes de Pierenchies, sacerdos et canonicus de Pbalempin. 
— Maria de lè Wele et Gerardus d) y frater cjus, pitanlia. Doroi- 
nus Johannes Effroyei), abbas noster, 1582. 

a) Henri Palea était chanoine de Notre-Dame. Il signa en 4159 
deux chartes du chapitre de Notre-Dame, en faveur de l'abbaye de 
Saint-Nicolas-des-Prés. V. Cart. n. 4 8 et 4 9. 

b) Hubert, abbé de Chatrices, est omis par les frères Sainte-Marthe, 
à moins qu'il ne s'agisse^-ici de Guibert ou Imbert mort au commen- 
cement du xm e siècl*. V.Gal. Christ, tom. ix, col. 953. 

c) Eva Blokineest la sœur du chanoine Jean Blokinsqui vivaiten 1309. 

d) V. au 4 2 janvier. 

c) Voir sur Jean Effroye, notre Notice, p. 225. 

12. x nu. f. Id. 0. Maria, conversa noslra. Maria. Dominus 
Petrus a), abbas de Hynniaco. 

a) Pierre, abbé d'Hénin, mourut en 1302.V. Gall. christ, tom. m, 
col. 440. 

15. g. m Id.O. Roduiuus, subdiaconus et canonicus noster. 
Gcrulphusa), canonicus noster. Malbildis, conversa noslra. 
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o) Roduin mourut au milieu du xn° siècle. 

b) Gerulpbe mourut au commencement du xm e siècle. Il y eut 
un autre religieux de ce nom, qui était prêtre. 

14. xvu. A. n Id. O. Segardus, conversas noster. Thomas a), 
decanus, sacerdosetcanonicus noster, pitantia l solidoruin. Egi- 
dius de Biaumes, sacerdos et canonicus de Phalempin. 

a) Thomas, doyen de Saint-Brice, dont il est fait mention dans des 
chartes de 4 231 et 4 237, entra plus tard au monastère de Saint- 
Nicolas-des-Prés. V. Cartulaire, n. 4 09 et 4 21 . 

15. vu. b. Idus. O. Gossuinus a) monetarius, canonicus nos- 
ter, pitantia. Arnulphus, conversus noster. Letbertus Bioustins, 
pitantia vin solidorum parisiensium. 

a) Nous ignorons la date de la mort du chanoine Gossuin . 

16. c. xviikl. Junii. O. Galterus, conversus noster. Walburga, 
conversa nostra. Gelvidis Palea, conversa nostra. — Dominus 
Guillermus de Buillemont a), abbas noster. 1054. 

a) V. sur cet abbé notre Notice, p. 7 et 202. 

17. xv. d. xvi kl. O. Erembaldus. Johannes de Wiercs, con- 
versus ad succurendum, pitantia. Jacobus de Sancto-Martino a), 
sacerdos et canonicus noster, pitantia. — Johannes Ruket et 
Kalherina Bahiere b), uxor ejus. 

a) Jacques de Saint-Martin fut, paraît-il, ordonné prêtre en 1226. 
6) Ce sont les parents du chanoine Jacques Ruket, qui vivaîten 4 480. 

18. un. e. xv kl. O. Ermaldus, conversus noster. Deiami- 
cus a), canonicus noster. Werricus b), canonicus noster. Agnes 
de Grantcamp. — Dominus Petrus Disraal c), sacerdos et cano- 
nicus ac supprior noster, 1731. 

a) Le chaDoine Deiamicus mourut au milieu du xtia siècle, 
6) Werric mourut dans la seconde moitié du xii° siècle. 

c) Pierre Dismal signa, en 1702 et en 4708, des actes d'arrente- 
ment au profit d'Etienne Trilly, maître tailleur de pierres, a Chercq. 
V. Cart. n. 280 et* 282. 

19. f. xhii kl. O. Benerus, conversus noster. Anselmus a), 

MÉXOIRES T. XI. 24 
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abbas de Altexiaco (1). — Dominus Gerardu s Havoi ne, supprior 
et canonicus noster, i593. 

a) Anselme, abbé d'Autrey, diocèse de Toul, est inscrit à la même date 
dans le Nécrologe d'Arrouaise. Gosse croit que c'est le même qu'Ans- 
celin, .fondateur de cette maison. D'après les frères Sainte-Marthe, 
Gallia christ, tom. xiu, col. 1 H 1 et 4 412, Anselme est mort vers 
4 4&0elAnscelineni208; ils en font ainsi deux personnages différents. 

20. xn. g. xin kl. 0. Dominus Nicholaus a), abbas de Falem- 
pin. Hesselinus 6), sacerdos et canonicus noster. 

a) Nicolas II, Hustin ou de Tournay, abbé de Phalempin, mourut 
vers 4 280. Les frères Sainte-Marthe, Gallia christ, tom. m, col. 295 . 
fixent aussi sa mort au 20 mai, de même que le Nécrologe d'Arrouaise. 

b) Hesselin mourut en 4 331. 

21. i. A. xn kl. — 0. Maria, uxor Poulani de Bosco, Domi- 
nicus Le Blanc a), prior noster. Dominus Nicbolaus Ferrin 6), 
abbas noster, 1598. 

a) Le prieur Le Blanc mourut en 4 536, il avait succédé en 4 530 à 
Jean Cbarlepin dans les fonctions de prieur. 

b) Nous avons parlé de l'abbé Ferrio dans notre Notice, p. 242. 

22. b. xi kl. 0. Remburga d'Orchies a), conversa nostra. — 
Dominus Johannes Le Coutre, presbiter, canonicus béate Marie 
Tornacensis, pitantia. 

ai Voir sur Remburge d'Orchies la Chronique de Saint-Médard, 
plus haut, p. 300. 

23. ix c. x kl. 0. Maincendis, conversa nostra, pitantia xxx 
solidorum. Michael, miles de Harnes, pitantia xx solidorum pari- 
sieusium. Johannes de Cameraco, sacerdos et canonicus de Hyn- 
niaco. — Jacobus Mauleu a). 



(i) L'abbaye d'Autrey était située en Lorraine, dans les Vosges, 
à une lieue S. de Rambervillers. Elle fut fondée par Etienne, évêque 
de Metz, vers 4 4 47, et eut pour premier abbé Anscelin, religieux 
d'Arrouaise. V. Gosse, p. 370. 
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a) C'est un parent du chanoine Jean Mauleu. Voir au 30 de 
ce mois. 

2-4. d. îx kl. 0. Maria Willois. — Dominus Judocus De 
Buch a), prior noster, 1709. 

a) Josse de Buch signa les actes d'à r rente ment qui suivent : en 
4 683, des dîmes et renies foncières à Landas; en 1684, des terrains 
dépendants du eu roi r de la Noire-Porte; en 4681 et 4 68«>, d'une 
maison et héritages, situés à la rue aux Ânes; en 1685, d'une maison 
et héritage sur le Trieu-Saint-Nicolas; en 1702 et 1708, de maisons 
et héritages, à Chercq, et en 4 703, d'un petit terrain voisin d« l'église 
de l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. V. fart. n. 273, 2îV, 275, 
276, 277,279, 280, 281, 232. Voir aussi au n. 27! la fondation 
faite en sa faveur par Marie Bourgeois. Josse De Buch deviut prieur 
après la mort d'Henri de Maie. 

25. xvii. e. vm kl. O. Letbertus, conversus noster. — 
Dominus Johannes Breunneau, sacerdos et canonicus noster, 



26. vi. f. vu kl. — Dominus Arturus Le Brun a), abbas nos- 
ter, anno 1638. 

a) Nous avons mentionné cet abbé dans notre Notice, p. 250. 

27. g. vi kl. O.Osana, conversa nostra. Arnulphus, conver- 
sus noster, pitantia xui solidorum. Ermengardis li Florie, 
pitantia. 

28. xini. A. v kl. 0. Hatto, conversus noster. Willermus, 
clericus. 

29. m, b. un kl. 0. Alardus, conversus noster. Segardus a), 
sacerdos et canonicus noster, pitantia xxi solidorum et u dena- 
riorum. Petrus, pitantia mi solidorum. — Dominus Stephanus 
Cuingneriaulx, sacerdos et canonicus noster, quondam prior 
noster. Dominus Ludovicus Lunnander, sacerdos et canonicus 
noster, 1765. 

a) Ségard signa, en 4 1 67, la charte de l'abbé Robert en faveur du 
prêtre Godesso, en 1182, l'acte par lequel l'abbé Eustache reconnut 



1655. 
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qu'il devait à l'archidiacre Gosrain une rente viagère de quatre 
marcs, et une charte du même prélat qui avait reçu de Baudouin 
d'Obigiesune famille de serfs. V. Cart. n. 29, 44 et 46. 

b) Etienne Cuingneriaulx devint prieur en 4 581 et résigna ses 
fonctions en 4 593. Nous n'avons pu découvrir Tannée de sa mort. 

30. c. m kl. 0. Bernardus, sacerdos et monacus Sancti- 
Amandi. Dominus Johannesa), abbas de Nemore. Jobannes et 
Maria de Robertisarto. INicholaus 6), abbas, sacerdos et canoni- 
cus noster. — Johannes Mauleu c), sacerdos et canonicus noster. 
Dominus Antonius du Gardin, quondam prior noster, 1670. 

a) Jean I f abbé de Ruisseauville, mourut vers le milieu du xm e 
siècle. V. GalL christ, tom. x, col. 4609. 

b) Nous ignorons l'époque de la mort de ce religieux. 

c) Jean Mauleu mourut au commencement du xv* siècle. 

31. xi. d. ii kl. 0. Disdaldis de Canfin, pitantia x solidorum, 
— Dominus Franciscus Janart a), sacerdos et canonicus noster. 

a) Le religieux Janart mourut au milieu du xvu* siècle. 



1. e. kl Junu. 0. Simon a), abbas de Aroaise, sacerdos et 
canonicus noster. Simon b), abbas Sancti-Eligii Fonlts. Rogerus 
Greniers, pitantia. 

a) Simon, d'abord religieux de Saint-Nicolas-des-Prés, devint 
abbé d'Arrooaise au commencement de 4 193. (nouv. style) et mourut 
un an après. C'était un prélat docte et éloquent. 

b) Simon, abbé de Saint-Eloi-Fontaine, est le premier qui porta 
le titre de cette abbaye ; ses prédécesseurs avaient toujours pris le titre 
d'abbés de Chauny. Il mourut vers 4 230. Il est inscrit à cette date 
au Nécrologe d'Arrouaise. Y. Gosse, p. 337, Gai. christ, tom îx, 
col. H27. 

2. xix f. nu Non. 0. Obertus, conversas noster. Walterus de 



JUNIUS. 




Vilria). — Dominus Arnoldus Deffarvacques, prior noster' 



a) Walter de Vitri était un parent du chanoine Pierre de Vitri. 

3. vin. g. m N. 0. Agnes, pitantia supra domum in foro. 
Agnes. Johannes de Insala, sacerdos et canonicns de Hynniaco. 
— Carolus Desgardins, sacerdos et canonicns de Hynniaco, et 
pastor de Billya), 1600. 

a) L'abbaye d'Hénin-Liétard possédait sept cures entre lesquelles 
on comptait celle de Saint-Martin de Billy-les-Hénin. 

4. xvi. A. n N. 0. Arnulpbnsa), sacerdos et canonicns nos- 
ter. — Jobannnes Micbau ©), sacerdos et canonicns noster. 

a) Arnulphe signa, en 4167, comme diacre, la charte de l'abbé 
Robert en faveur deGodesso; comme religieux profès, il signa en 
4182, la charte de l'abbé Eustache, au profit de l'archidiacre Gos- 
suin, et un échange de biens entre le chapitre de Notre-Dame et le 
monastère de Saint-Nicolas-des-Prés ; en 4 490, la cession de deux 
bonniers et demi de terre, à Vaulx, au clerc Wibert, et l'acte d*arren- 
tement perpétuel de cinq bonniers et demi, à Templeuve. V. Cartu- 
laire n* 29, 44, 45, 52 et 53. 

b) Jean Michau fut procureur de Saint-Nicolas-des-Prés en 1505 et 
mourut en 4513. 

5. v.b.Non.O.Niveloa), abbas noster, pitantia xx solidorum. 
Petrus Gotiers 6), canonicus noster, pitantia xx solidorum pari- 
siensium. Gerulphus c), canonicns noster. Agnes A le Taked), 
pitantia. Nicolaus de Gerpines, sacerdos et canonicus de Hyn- 
niaco. — Johannes Boistiaus, sacerdos et canonicns de Phalem- 
pin. Dominas Livinus de Roye f), prior noster, 1581. 

a) Voir sur l'abbé Jean Nevelo notre Notice, p. 4 06 et suivantes. 
Il est inscrit au Nécrologe d'Arrouaise sous le nom de Henelo. 

b) Pierre Gotiers, bourgeois de Tournay, devint religieux & Saint- 
Nicolas-des-Prés, avec le consentement de sa femme, Sarra de 
Lens; il fit, en 4242, à son monastère, la donation d'une rente an- 
nuelle de cent sols pariais et de deux deniers de cens. V. Cart n. 138, 
le Nécrologe au 5 mars, et notre Notice, p. 148. 

c) Le chanoine Geruiphe vivait au xm* siècle. 



1647. 




— 374 — 



d) AgDès A le Tack vivait au xiii« siècle. V. notre Notice, p. 4 47, 
et le Nécrologe au 7 février. 

e) Liévin de Roye remplace Liévin du Bar en qualité de prieur, en 
4 559. et couserva cette charge jusqu'à sa mort. V. notre Notice, 
p. ?29. 

6. c. vin Id.O. Balduinus Caimbarius. Sicherusa), sacerdos 
el canonicus nosler. — Dominus Ludovicus Lievou, sacerdos et 
canonicus nosler, 470r>. 

a) Sicher mourut en 1 2 26. V. un autre Sicher au 7 mai. 

b) Louis Liévou signa plusieurs actes d'arrentementen 4 683, 4684, 
4 685, 4 686 et 4 702. V. ces actes cités au 24 mai. 

7. xiii. d. vu Id. 0. Petrus a), abbas. Balduinus b), abbas. — 
Dominus Florentius Htrbyc), prior noster, 4676, cujus frater, 
dominus Joanncs, magnus vicarius, nobis donavit quingentos 
florenos pro quo in Capitulo, Présidente abbate, statutum est 
annivcrsarium celebrari cum prosa, commendationibus et vigi- 
liis ix leclionum. D. Prior recipiet a Domino abbate xu florenos 
communitati distribuendos. 

a) Pierre, abbé de Noire-Dame de Mussedem, comté de Buckin- 
gham, en Angleterre, mourut veFS Tan 1164. 

b) Baudouin I, abbé de Sainte-Marie de Boulogne, mourut vers la 
fin du xn e siècle. 11 est iuscrit à cette date dans le Nécrologe 
d'Arrouaise. 

c) Voir pour la fondation de Jean Herby, Cart. n. 265. 

8. n. e. vi Id. 0. Elisabeth. Hugo de Puieo, dictus de Lens, 
pitantia. 

9. f. v Id. 0. Eremburga. 

10. x g. nu Id. 0. Margareta Pourretle a). — Johannes de 
Pierrecies, sacerdos et canonicus de Phalempin. 

a) C'est une parente de l'abbé Hugues Pou rais qui mourut vers 
l'an 4 325. 

44. A. mld. 0. Robertus, conversus noster. Gisla, conversa 
nostra. Galterus Fance, pitantia x solidorum alborum. — Magis- 




— 375 — 



ter Jacobus Chamboach et Sarra Gabrielle, uxor ejus, pitantia 
lxx solidorum Turonensiura supra domum en le Caingle et xxx 
solidorum Turonensium juxta les Engies prosertis roseis. 

12. xviii. b. ii Id. 0. Jacobus Jouglare de Gagia. Gossc- 
linus Hanibaus a), abbas de Phalempin. 

a) Gosselin Hanibaus ou Goswin Hauibault mourut en 4 401. Les 
frères Sainte -Marthe, Gai. christ, torn. m, col. 295, fixent au 2 
juin la date de sa mort. 

43. vu. c. Idus. 0. Agnes de Corde, pitantia x solidorum 
alborum. — Maria de le Wele etGerardus, frater ejus, pitantia a), 
Dominus Johaunes Miguot b). abbas noter. 

a) V. au 4 2 janvier. 

b) Voir sur l'abbé Mignot, notre Notice, p. 202 et suivantes. 

14. d. xviii kl. Julii. 0. Simon a), abbas de Brugis. Nico- 
laus de Messines. Hellinus, conversus noster, pitantia. 

a) Simon, abbé d'Eeckout, n'est pas mentionné dans le Gallia 
christiana. Il est inscrit à cette date dans le Nécrologe d'Àrrouaise. 

1 5. xv. e. xvu kl. 0. Josephus a), saccrdos et canonicus nos- 
ter. Johannes 6), abbas de Bello-loco (1). 

a) Joseph est seul de son nom parmi les religieux de Saint- Nico- 
las-des-Prés. Nous ignorons Tannée de sa mort. 

b) Jean, abbé de Beau-lieu, mourut vers le milieu du xu e siècle. 
Y. Gai. christ, tom. x, col. 4 614. 

16. un. f. xvi kl. 0. Gerardus del Àunoit a), pitantia. — Tho- 
mas de Cordes. 

a) Gérard del Aunoit souscrivit, en 1253, la charte par laquelle 
Arnould, châtelain de Tournay, approuva la vente de deux terres 



(4) L'abbaye de Notre-Dame de Beau-lieu, ancien diocèse de Bou- 
logne, fut fondée, vers 4 437, par Eustache de Fiennes, dit le Vieux, 
qui suivit Godefroid de Bouillon en Terre-Sainte. Il y plaça des cha- 
noines Arroasiens qu'il fit venir de Ruisseau ville. 
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faite par Pierre, sire de Galonné, aux religieux de Saint-NicoIas-des- 
Prés. V. Cart. d. 173. 



17. g. xv kl. 0. Johannes. Agnes Copaitea), pitantia. 

a) En 1263, Agnès Gopete donna douze livres, monnaie de Tour- 
nay, aux religieux de Saint-Nicolas-des-Prés. Y. Cart. n. 227. 

18. xu. À. xiiii kl. 0. — Maria Lieolaie de Gagia. Domi- 
nas Gaspar Hannoteau a), sacerdos et canonicus noster, 1681. 
Dominus Michael Dugardin 5), sacerdos et canonicus noster, 



à) Gaspar on Jespard Hannoteau intervint, en «679, dans 
lacté d'arrentement d'un cent de terre situé à Chercq. V. Cart. 
n. 270. 

b) Michel Dugardin souscrivît, Tannée de sa mort, l'acte d'arren- 
tement au profit d'Etienne Trilly, rapporté dans notre Cart. n. 280. 
Il quitta la vie à la fleur de son âge. 

19. i. b. xiii kl. 0. Remerus, conversus noster. Galterus, 
. conversus noster, Balduinus a), prior noster. Egidius Pourres 6) t 

pitantia. 

a) Baudouin signa, en 4 205, comme prieur, l'échange de terres 
fait entre les religieux de Sain t-Nicolas-des- Prés et ceux de Saint- 
Martin. Y. Cart. n. 73,etsussi la note du n. 53. 

b) Gilles Pourres était un parent de l'ahbé Pourais. 

20. c. xii kl. Commemoratio pat ru m et matrum, fratrum 
et sororum, parent um et amicorum et benefaclorum nostro- 
rum, pitantia u raseriarum avenc. Et sciendum est quod in 
bac die aut infra Yin° dies quilibet sacerdos unam missam débet 
persolvere pro defunclis. Ceteri fratres l psalmos aut Mise- 
rere mei Deus, aut Pater noster, premissa vigilia ix leclionum 
et missa in conventu a). — O. Dominus Lamoraldus Liégeois, 
sacerdos et canonicus noster, 1626. 

a) Cette commémoration était aussi inscrite au livre de l'Ordre, 
art. 86. 

21. ix. d. xi kl. 0. Bertranus, sacerdos et canonicus Sancti- 



1702. 
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Salvii Gelvidis Grokins , pitantia xv solidorum parisien- 
sium. 

22. c. x kl. 0. Ernais, conversus noster. Mathildis de Mes- 
sines, pi tant i a x solidorum parisiensum. 

23. xvu. f. îx kl. 0. — Ludovicus de le Hamedde et Johanna 
Goberth a), ejus uxor, pater et mater M ichaelis canonici nostri. 
Dominus JohannesBaptista de Warigny 6), abbas noster, 1673. 
Dominus Gerardus De la Derrière c), sacerdos et canonicus nos- 
ter, 1698. Frater Eugenius Carier, canonicus noster, 1741. 

a) V. au 4*' janvier. 

b) V. sur cet abbé notre Notice, p. 254 . 

c) Gérard de la Derrière signa en 4683, 4684, 4685 et 4686, des 
actes d'arrentement cités au 25 mars et au 24 mai. 

24. vi. g. vin kl. 0. Fulbertus, conversus noster. Gossuinus 
Palea, pitantia lx solidorum parisiensium. Hugo de Antonio a), 
miles, pitantia. Johannes, — Dominus Isidorus Dennetieres, 
abbas de la Trappe, quondam canonicus noster, 1727. 

a) Hugues d'Antoing fut témoin, en 4233, de la cession des droits 
de terrage à Wasmes, faite par Walter d'Hollain , son vassal, à 
l'abbaye de Sain t-Nicolas-des- Prés, et donna ensuite, en qualité de 
„ suzerain, une charte à ce sujet. Il confirma, en 4 239, la cession d'un 
autre terrage, à Wasmes, faite par Watier d'Esteinkike, à l'abbaye 
deSdint-Nicolas-des-Prés, et en 1242, un échange déterres entre ce 
monastère et Henri de Wasmes. Lui-même céda, en 4239, aux reli- 
gieux de Saint-Nicolas, neuf quartiers de prairies, à Wiers. Enfin 
il leur accorda, en 4 244 , une rente en nature de cinq rasières d'avoine 
à charge de célébrer un obit pour lui et sa femme. V. Cartulaire, 
n. 444, 4 42, 424, 425, 433, et notre Notice, p. 423 et 449. 

25. À. vii kl. 0. Balduinus, conversus noster. Lambertus, 
presbiter de Veson, pitantia nu raser i arum avene et v caponum. 
Gossuinus, pitantia x solidorum alborum. Gossuinus H Tahons a), 
pitantia xxii solidorum et'dimidii. 



à) Gossuin Tahon donna, en 4226, à l'abbaye de Saint-Nicolas- 
des-Prés, une renie annuelle de vingt-deux sols et neuf deniers, et une 
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autre rente annuelle de dix-huit sols et quatre deniers, monnaie de 
Flandre. V. Cart. n. 99 et 1 00, et notre Notice, p. 121. 

26. xim. b. vi kl. 0. Fulco de Bruleo. Gossuinus, miles, 
pitanlia x solidorum alborum. Arnulphus, miles de Froiane, 
pitantia. — Dominus Dionysius Defelleries, sacerdos et canoni- 
cus noster, 1792. 

27. m. c. v kl. 0. Agnes H Candeilliere et Emma, ejus 
soror. 

28. d. un kl. 0. Galterus de Fonte, pitantia xv solidorum 
alborum. — Dominus Theodorus Larinsinus episcopus. 

29. xi. e. m kl. 0. Tetbertus a), canonicus noster, pitantia 
xxu solidorum et dimidii. 

a) Ce religieux n'est pas inscrit dans le catalogue rédigé par Gueluy . 
Il mourut au milieu du xiu« siècle. 

50. f. u kl. 0. Nicholaus a), miles de Pierowes. Gilberlus 6), 
subdiaconus et canonicus noster. Johanues de Blandaing c) et 
Maria, uxor ejus, pitantia. 

a) Nicolas, sire de Péruwelz, est mentionné dans la charte de 4 4 60, 
et dans une autre de 4 UO. V. Cart. n. 23 et 34. 

b) Ce religieux mourut vers 4 480. 

c) Ce sont les parents du prieur Jean de Blandain qui vivait a la 
fiu du u la siècie. 



1. xix g. k. Julu. 0. Evrardus, conversus noster. Johan- 
ues de Salines a), conversus noster, pitantia. Walterus de Sin b), 
diaconus et canonicus noster, pitantia xx solidorum alborum. 
Theodericus de Falempin, Jacobus de Mortario, pitantia. 
Johannes de Thuyu, sacerdos et canonicus de Hynniaco. j 

a) V. notre Notice, p. 4 30. 

b) V. notre Notice, ib. 



JULIUS. 
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2. vin. A. ti N. 0. Amolricus, conversus noster. — Johanna 
de Holay a), pitantia. 

a) V. au 5 jauvicr. 

3. b. y N. 0. Àraulphus, conversas noster. Nicholaus de Bri- 
fuel a), miles, pitantia vi raseriarum avene. 

a) Nicolas de Briffœul, chevalier, intervint dans la cession de la 
dîme appartenant à Gérard d'Auderaetz, faite aux religieux de Saint- 
Nicolas-des-Prés, en l'année 424 5. V. Cart. n. 87, et notre Notice, 
p. 443. 

4. xvi. c. nu N. 0. Robertusa), abbas noster. Martinus b), 
abbas.Theodericus, conversus noster, pitantia. Ricardus li Rende. 
— Johannes de Bouchain c). Dominus Maximilianus Derasse d), 
canonicus noster, 1725. 

a) Robert, successeur de Gérard de Messines, donna, vers 1154, une 
charte énumérant les biens affectés par le chanoine Movin pour la 
fondation de l'hôpital de Saint-Nicolas- des-Prés et régla l'adminis- 
tration de cet hôpital . En 4 4 59, il acheta plusieurs terres, bois, etc, 
au monastère de Sain t-Nicolas-du -Bois; en 4467, il accorda une 
rente viagère de deux sols huit deniers par semaine au prêtre Go- 
desso, bienfaiteur de son monastère; en 4 4 69, il acquit de l'abbaye 
de Saint-Amand, divers revenus sur Gaurain et Ramecroix. V. 
Cart. n. 4 6, 47, 20, 29 et 31. Il faut voir aussi notre Notice, p. 55 
et suivantes. 

b) Martin, deuxième abbé de Marœul, mourut en 4 491 . Il est 
inscrit à cette date au Nécrologe d'Arrouaise. V. Cal. chrkt. tom. 
m, col. 443. 

c) C'est le père de l'abbé Jean de Bouchain. 

d) Maximilien Derasse signa, en 1708, un acte d'arrentement en 
faveur d'Etienne Trilly de Chercq. V. Cart. n. 282. 

5. v.d. m N.O. Gervasius, abbas a). Galterus de Calona b). 

a) Nous n'avons pu découvrir quel monastère ce prélat a gou- 
verné. 

• b) Walter de Calonne était frère de Nicolas de Calonnc, chanoine 
deLeuze. Il vivait en 4248. V. Cart. n. 4 54. 
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6. e. n N. 0. Ascetinusa), abbas. — Dominus Johannes de 
Ligno 6), sacerdos et canonicus noster. 

a) Ascelin ou Anschelin, était abbé de Doudeauville, ancien diocèse 
de Boulogne ; il mourut, paraît-il, vers la fin du xn« siècle. Le Nécro- 
loge d'Arrouaise le mentionne au 7 juillet. 

c) Jean de Ligno vivait en 4 534. 

7. xni. f. Nonas. 0. Jacobus de Thians, presbiter. 

8. n. g. Tiu Id. 0. Emma de Insula, pitantia x solidomm et 
vi denariorum. Ogiva Trivos, conversa nostra, pitantia x solido- 
mm parisiensium. Maria de Calenielle. — Nicholaus li Poyve- 
res a), sacerdos et canonicus nosler. 

à) Nicolas-le-Pauvre mourut au milieu du xv e siècle. 

9. A. vii Id. 0. Gerardus Elemosinarius. Johannes a), sacer- 
dos et canonicus noster. — Egidius de Ghistelle 6), sacerdos et 
canonicus noster. Dominus Dominicus Fleurquio, canonicus 
noster, 1769. 

a) V. au 14 janvier. 

6) Il était fils de Gilles de Ghistelle et de Jeanne de Saint-Omer. 
V. au 7 janvier et au 21 avril. 

10. x b. vi Id. 0. 

1 1 . c. v Id. 0. Magister Johannes de Muro, canonicus Torna- 
censis, pitantia. Henricus de Warcnghicn et Maria, uxor ejus, 
pitantia. — Maria de le Wele et Gerardus, frater ejusa), pitantia. 

V au 42 janvier. 

12. xvin. d. un Id. 0. Agnes, conversa nostra. Johannes, 
sacerdos. Willermus Estrolins. sacerdos et canonicus de Pha- 
lempin. 

13. vu. e. m Id. 0. Gossuinus d'Orchies, pitantia xxun soli- 
dorum. Gonlerus Gruos. Helvidis, conversa nostra. Helvidis, 
castellana. — Dominus Petrus Gombault, canonicus et sacerdos 
noster, 1588 a). 

a) V. notre Notice, p. 214. 
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14. f. 11 Id. 0. Helvidis de Sin, pilantia nu solidorum et v 
caponum. Johannes a), prior noster, quondara abbas nostcr, 
pilantia xl solidorum alborum. Philippus 6), rex Francorum. 

a) Jean 111 de Waltripont, éla en 4230, est mentionné dans notre 
Notice p. 4*7. 

b) Philippe-Auguste, roi de France, mourut à Mantes-sur-Seine, 
le 4 4 juillet 4 223. Comme on le voit, en 1360, lors de la transcription 
du Nécrologe, le copiste D'à pas suivi Tordre chronologique. 

15. xv. g. Idus. 0. Dominus Gerardus a), Noviomensis epis- 
copns. Dominus Milo 6), Morinensium episcopus. Gossuinus, 
canonicus Cysoniensis. Simon, sacerdos Sancti-Amandi. 

a) Gérard de Basoches, évèque de Noyon, mourut en 4 228. V. 
Gai. christ, tom. îx, col. 4 006. 

b) Milon I, évêque de Thérouanne, mourut le 46 juillet 4 458, 
d'après les frères Sainte-Marthe, Gai. christ, tom x, col. 4548. 

16. u. À. x vu kl. Augusti. 0. Galterus a), Laudunensis, epis- 
copus, pitantia lxvi solidorum. Egidius, sacerdos et monachus 
Sancti Martini. Et sciendum est quod iu hac die aut infra vin 
dies quilibet sacerdos unam missam débet persolvere pro de- 
functis. Ceteri fratres l psalmos, aut Miserere mei Dcus, aut 
Pater noster, premissa vigilia ix lectionum et missa in con- 
ventu. — Dominus Nataiis Portoisô), abbas noster, 1699. 

Le texte du Nécrologe doit ici être rétabli comme suit : Galterus, 
Laudunensis episcopus, pitantia lxvi solidorum. Et sciendum est 
quod, etc. La commémoration de Gilles, religieux de Saint-Martin, 
a été intercalée par la faute du copiste en Tan 1360 ; elle doit suivre 
ce qui concerne Walter, évêque de Laon. 

a) Walter de Morlagne, évêque de Laon, mourut le 4 6 juillet 
4 474. U était fils du cliatelain de Tournay, Walter, petit-fils 
d'Evrard I, et frère d'Evrard Radoul. Il donna cinquante livres aux 
religieux de Saint-Nicolas des- Prés pour la fondation de son anni- 
versaire. V. Cart. n. 35, le Nécrologe à la fin du mois de février : 
In capitejejunii y et notre Notice, p. 73. Gueluy dit que cet anniver- 
saire était encore déchargé de son temps. 

b) Noël Portois reçut de plusieurs personnes diverses sommes d'ar- 
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gent pour la fondation d'anniversaires, ou de messes dans son église 
abbatiale. Ces actes de fondation sont rapportés dans lecart. n°» 255, 
206, 267, 2G8, 269, 271. 11 accorda en 4 679, 4683, 1684, 1685 et 
1086, des arrentemeuts qu'on peut lire dans le cartulaire n°« 270, 
27 3, 274, 275, 276, 277, et 279. et lit avec les consaux de Tournay 
un accord touchant une marnière située au delà de l'hôtellerie du 
Cornet, sur la route de Valeneiennes. V. Cart. n. 278., 

Au nombre des obits fondés à l'église abbatiale de Saint-Nicolas- 
des-Prés, ou de Sainte-Marguerite, il faut mentionner celui que 
Catherine Baclan fouda pour elle, son mari Jean Portois, et «s fils 
Marc, religieux, et Noël, abbé de Saint-Nicolas-des-Prés, V. Cart. 
n. 260, V. aussi sur cet abbé notre Notice, p. 254. 

17. b. xvi kl. 0. Johannes de Sin, conversus noster, pitantia 
i bonarii prati. — O. Johannes Cuvelier, sacerdos et canonicus 
noster, 1509. 

48. xu. c. xv kl. O. Simon, conversus noster. Simon de 
Aldenardea), canonicus noster, pitantia xxx solidorum. — Jo- 
hannes Boort et Johanna, uxor ejus. 

a) Simon d'Audenarde signa, en 4 4 82, la charte par laquelle l'abbé 
Eustache reconnut avoir reçu de Baudouin d'Obigies une famille de 
serfs. V. Cart. n. 46. 

19. î. d. xuu kl. O. Maria, conversa nostra. Walterus, 
sacerdos et înonachus Aquicinctensis. l'etrus de Claromonte. 
— Dominus Philippus Le Roy, sacerdos et canonicus noster, 
1055. 

20. e. xni kl. O. — Dominus Pelrus Àttaignant, sacerdos et 
canonicus noster, 1578. Frater Àegidius Sterlin a), conversus 
noster, 1680. 

a) Frère Gilles Sterlin entra comme eonvers après la mort de 
Gueluy. V. au 31 mars. En 4 67'J, sa tante, Jeanne Bauduin, fonda 
pour lui et pour elle-même dix messes chaque année en l'église abba- 
tiale de Saiut-Nieolas-des-Prés. V. Cart. n. 268. 

21. ix. f. xu kl. O. Maria de Carteigni, pitantia x solidorum 
alborum. Johannes de Fretiu et Margareta, uxor ejus a). — 




— 383 — 



Magister Johannes de Atrio, pitantia. Egidius de Froideval, 
sacerdos béate Marie de Nemore. Thomas Lozeleur et Marga- 
reta de la Bouverie, ejus uxor b). 

a) Ce sont les parent» du chanoine Wellîn Fretin. 

b] Ce soDt les parents du chanoine Louis Lozeleur. V. au H mars. 

22. g. xi kl. 0. Rainaldus de Saucto Piato, pitantia xxi soli- 
doium et u denariorum. Willermus a), sacerdos et cauonicus 
noster. 

a) Guillaume souscrivit, en 4 1 07, la charte de l'abbé Robert en 
faveur du prêtre Godesso. V. Cart. n. 29. 

23. xvn. À. x kl. 0. Ida, conversa noslra, pitantia xx so- 
lidorum alborum. Gossuinus a), advocatus, cauonicus noster, 
pitantia. — Joseph, canouicus Toruaceusis, pitantia m raseria- 
rum bladi et uu caponum. — Doniinus Johannes Robit, pitantia. 

a) V. Cart. n. 85, 86, 91 et 92, et notre Notice, p. 412. 

24. vi b. îx kl. 0. Willermus et Deodata de Waudripont. 
Michael, sacerdos, pitantia x solidorum alborum. Hugo a), abbas 
Sancti Vedasli (1). — Johannes Mouton 6). 

a) Hugues 111, abbé de Saint-Vaast, fut foudroyé selon Locre. Les 
frères Sainte-Marthe disent qu'il mourut paisiblement au milieu de 
ses religieux. Ces auteurs fixeut aussi a cette date la mort d'Hugues III. 
V.Gal. christ, tom. lll.col. 387. 

b) C'est le père du prieur Bernard Mouton. Il mourut vers 1445. 

25. c. vin kl. 0. Petrus a), abbas de Mariolo. Ingelberlus, 
couversus noster. Dominus Willermus b), abbas. Terricusc), 
sacerdos et canouicus noster, quondam abbas noster. — Jo- 



li) L'abbaye de Saint-Vaast, à Arras, fut fondée par saint Aubert, 
évêque de Cambiay et d'Arras, sur les bords du Crioehon, a L'endroit 
même où le glorieux catéchiste du roi Clovis avait élevé un oratoire. 
M. le chanoine Van Drivai, notre honorable collègue, a publié le 
Nécrologe et le Cartulaire de ce célèbre monastère. 
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hanna de Salenbien d), uxor Jacobi Mauleu. Johaones Chi- 
saire e),f rater Rassonis, prioris nostri.ObiUis domicellae Johan 
nae Lefebure et Balduiui du Bar /), a quibus habuimus unum 
bonarium terrae apud Honnevain, vigiliae 9 leclionum, parvae 
commendationes, missa in conventu, duae amphorae vini. 

a) Pierre II, abbé de Maroeul, décéda en 1244. Le Nécrologe d'Ar- 
rouaise le mentionne aussi à cette date ; mais Locre dit qu'il mourut 
le 23 juillet. 

b) Nous ignorons quel monastère cet abbé a gouverné. 

c) Thierry tenait la crosse abbatiale en 4264. Nous en avons parlé 
dans notre Notice, p. 4 34. 

d) C'est la mère du chanoine Jean Mauleu. V. au 23 et au 30 mai. 
«) Jean Chisaire mourut vers Tan 1522. 

f) V. au 12 janvier. 

26. xnu. d. vu kl. 0. Johannes a), canonicus noster. Rober- 
tus de Âroasia 6), quondam abbas. 

a) V. au 44 janvier. 

b) Robert, abbé d'Arrouaise, abdiqua en 1200. Il fut abbé de 
Maroeul pendant un an ; il retourna ensuite à Arrouaise où il mourut 
en 1206. 

27. m. e. vi kl.O.Oliraundus a), abbas de Bolonia. Rogerus, 
conversus noster. 

a) Osmond, abbé de Notre-Dame de Boulogne, mourut au commen- 
cement du zm c siècle. Il est inscrit au 28 juillet dans le Nécrologe de 
Beau-lieu, et au 29 du même mois, dans celui d'Arrouaise. V. Gai. 
Christ, tom. x, col. 4 587. 

28. f. v kl. O. Walterusa), sacerdos et canonicus noster. 
Petrus, abbas de Castricis b). Willelmus. — Dominus Nicolaus 
Le Clercq, sacerdos et canonicus noster, 1626. Dominus Pana- 
gius Sohier, prior noster, 1659. 

a) Walter souscrivit, en 1 4 67 , la donation de l'abbé Robert au prê- 
tre Godesso. V. Cart. n. 29. 

b) Pierre III, abbé de Chatrices, mourut vers la fin du mi e siècle.Le 
Nécrologe d'Arrouaise met sa mort au 29 juillet. 

29. xi. g. nu kl. O. Henricus de Âudenarde, pitantia x soli- 
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dorura alborum. Gertrudis Dorchies, pitantia xxxv solidorum 
et vin deuariorum parisiensium. 

30. xix. g. m kl. 0. Abraham a), pater archidiaconi, pitantia 
xi solidorum. — Jacobus Crisseuibiens b). Maria Lelieure, 
mater Johannis Laloe, abbatis noslri. 

a) Le père de l'archidiacre Abraham mourut en 1215. 

b) 11 s'agit ici du chanoine Jacques Crissembiens qui mourut en 



c) Maria Lelieure mourut vers 4 521. 

31. b. ii kl. 0. Agnes, conversa nostra. Balduimis de Ru- 
ina, miles. — Johannes d'Antoinga), miles, dominus de Brif- 
folio et Margareta de Ghislielle, ejus uxor, pitantia, vigiliae 3 
lectionum, commendationes, raissa in conventu. Dominus Garo- 
lus Caille, sacerdos et canouicus noster, 1628. 

a) En 1395, il eut un accord entre les religieux de Saint-Nicolas- 
des-Prés et Jean d'Antoing, seigneur de Briffœul, concernant l'élection 
d'un dîmeur et le partage des amendes imposées sur la juridiction do 
Wasmes. A celte occasion eut lieu la fondation de l'obit mentionné 
ici. V. Cart. n. 246. 



1. viu. c. kl Augusti. 0. Beatrix de Audenarde, pitantia x ' 
solidorum alborum. Vincentius abbasa). — Magister Johannes 
Pistons 6), rector Bonorum pucrorum, pitantia. 

a) Vincent, abbé de Sainte-Marie de Breslau, est inscrit dans le 
Nécrologe d'Arrouaise au 2 1 août. Nous ignorons le temps de sa mort. 

b) Jean Pisloris, directeur de l'école des Bons-Eufauts, mourut au 
xv« siècle. Cette école avait été fondée par le graud ôvôque de Touroay , 
Waller de Marvis. 

2. xvi. d. mi Non. 0. Lietardis, conversa nostra ad succuren- 
dum. Pctrus, canouicus. Osto, presbiter de Ligne. Thomas a), 
sacerdos et canouicus noster. Johannes b), sacerdos et canouicus 

MEMOIRES T. XI. 25 
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nosler. Philippus Cappelier c), pater Rassonis, canonici nostri. 

a) Thomas intervint en 4 226, dans une charte du pire d'Egremont, 
en faveur de l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. V. Cart. n. loi. 

b) V. au 14 janvier. 

c) Philippe Cappelier mourut vers 1480. 

3. v. e. m N. 0. Lanvinus a), abbas Hynniaei. Hauwidis, 
conversa nostra. Sibilla, domina de Quinoi. — boni i nus Petrus 
de Boisrond, abbas Hynniaei, 1610. 

a) Lanvin, abbé d'Hénin-Liétard, mourut en 1102 II est men- 
tionné dans le Nécrologe d'Arrouaise à cette date, et dans celui 
d'Hénin au 2 août. 

4. f. n N. 0. Guido a), quondam abbas bealc Marie de Cas- 
tellionc(l). Johanues Ywaius. Jacobus as Caucerons, sacerdos 
et canonicus de Hynniaco. 

a) Guidon, abbé de Châtillon, au diocèse de Langres, mourut en 
4226. V. Gai? christ, tom. îv, col. 773. 

5. xiii. g. Nonas.O. Gervasiusa), presbiter de Bleki, pitanlia. 
Richardus dcsWesô), quondam abbas de Hynniaco. — Johanues 
Wardavoir et Magdalena Roussiellec),uxor cjus, pater et mater 
fratris Ernouldi, prions nostri. 

a) Gervais, curé de Blicquy, mourut dans le milieu de xm° siècle. 

6) Richard de Wez, abbé d'Hénin, mourut en 4 335. 11 avait rési- 
gné la dignité abbatiale en 4 326. 

c) Ces deux époux moururent a peu d'intervalle l'un de l'autre 
vers 1505. 

6. u. A. vin Idus. 0. Mathildis, conversa nostra. Willermus 
H Cos, pitûntia. — Joanna de Alrio, uxor Johannis Le pelct. 



(I) L'abbaye de Sainte-Marie ou Notre-Dame de Châtillon élail 
dans l'origine une collégiale, renommée par ses écoles. Saint Bernard 
y fit ses premières études. Il y introduisit dan* la suite avec Tévêque 
de Langres, du consentement du pape Innocent II, des chanoine* 
réguliers, qui adoptèrent l'institut Arroasien vers 1142. 
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Dominus Rasso Cappelier a), prior noster, pitantia. Dominus 
Nicolaus Lefebvre, canonicus noster, 1757. 

a) Rasson Cappelier fut ordonné prêtre en 1467 ; il exerçait le9 * 
fonctions de prieur en 4 501. 

7. b. vu Id. 0. Johannes Capons, dictus li Momies, et Agnes, 
uxor ejus. — Dominus Joannes Baptista Knapen, canonicus 
noster, 1757. 

8. x. c. vi Id. 0. Michael, conversus noster. Gossuinusa), 
quondam canonicus noster. 

a) La date de la mort de ce Gossuin est inconnue. 

9. d. v Id. Letbertus, decanus. — Willermus de Beka, 
sacerdos et canonicus noster. 

10. xvm. e. ini Id. 0. Thcodericus monetarius a), canoni- 
cus noster. Helvidis, conversa nostra. 

a) Thierry, seul de son nom, parmi les religieux de Saint-Nicolas- 
des-Prés, dans la liste de Gueluy, signa, en 1 190, une charte d'Hugues 
d'Antoing en faveur de son abbaye. V. Cart. n. 54. 

1 i. vu. f. m Id. 0. Marsendis, conversa nostra. 

12. g. n Id. 0. Movinusa) subdiaconus et canonicus noster, 
pitantia. — Maria de le Wcle et Gerardus 6), frater ejus, 
pitantia. 

a) Moviu, après avoir donné généreusement ce qu'il possédait pour 
la construction de l'abbaye de Saint-Médard , se consacra lui-même à 
Dieu et se mit sous la direction du vénérable Oger. La chronique de 
Saiut-Alédard fait de lui un magnifique éloge et nous en avons parlé 
dans notre Notice p. \ 5. V . aussi à la fin du mois de février : In capite 
jejunii. 

b) V. au 12 janvier. 

13. xv. À. Idus. O. Tliideldis, conversa nostra. Fulco, a), 
abbas. Jacobus, conversus noster. — Dominus Carolus Liégeois, 
sacerdos et canonicus noster, 1648. 
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a) Foulques, abbé de Sainte-Marie de Boulogne, mourut vers 1 198 . 
Sou nom est inscrit à cette date dans le Nécrologe d'Arrouaise. V. 
Gai. christ, tom. x, col, 1587. 

* 14. un. b. xix kl. Septembris. 0. Radulphus, oonvcrsus 
noster. Sibilla, conversa nostra. Elisabeth de Messines. 

15. c. xvhi kl. 0. Rogerus, sacerdos et canonicus noster. 
Ascricus de sancto Pialo, pitanlia xxx solidorum alborum. 
Johanncs de Attrebato a), prior noster. — Dominus Nicolaus 
de Godebrye6), abbas noster, 1634.DominuSxYntoniusBecquet, 
sacerdos et cdnonicus noster, 1737. 

a) Jean d'Arras vient dans la liste des prieurs, dressée par Gueluy, 
après Jean IV, qui exerça ces Fonctions dès 1230. 

b) On peut voir ce que nous avons dit de cet abbé dans notre Notice, 
p.246. 

16. xii. d. xvii kl. 0. Evrardus, subdiaconus. Hugo a), 
abbas Sancti Leodegarii, pitanlia xx solidorum alborum. — 
Johanna Dartois, uxor magistri Pétri de Molcndino, pitantia. 
Johannes Conrauldi de Poligniaco , patcr Philippi , abbatis 
nostri. 

a) Hugues, abbé de Saint-Léger, à Soissons, mourut vers 4 232. Le 
Nécrologe d'Arrouaise le mentionne au 17 août. V. Gai. christ, tom. 
ix, col. 468. 

b) Il s'agit ici du père de l'abbé Vivequin qui siégea de 1 483 à 4 51 9. 
V. au 23 novembre. 

17. i. e. xvi kl. O.Jacobus Gambars et Johanna, cjus uxor. 

18. f. xv kl.. 0. G al 1er us a), episcopus noster. Jacob us 
Ywains, pitanlia xxx solidorum Turonensium. — Johannes 
Brassars 6), sacerdos et canonicus noster. Dominus Marcus 
Denis c), abbas noster, 1657. 

a) Walter, fils d'Alain de Tournay, et doyen du chapitre, fut élu 
évêque en 4 4 66, après la mort de Gérard. Il gouverna jusqu'en 4 4 74 . 
Les frères Sainte-Marthe disent qu'il décéda le 19 août. 11 souscrivit 
en 1 167 la charte de l'abbé Robert en faveur du prêtre Godesso, bien- 
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f ai leur de l'abbaye de Saint -Nicolas -des-Prés. V. Cari. n. 29. 

b) Jean Brassars mourut vers le milieu du xvi* siècle. 

c) On peut voir sur l'abbé Denis, notre Notice, p. 250. 

19. ix g. xim kl. 0. Maria. Hugo de Sancto Paulo, sacerdos 
et canonicus de Hynniaco. Gerardus Nobles, sacerdos et cano- 
nîcus de Hynniaco. — Nicholaus Roupie a), sacerdos et cano- 
nicus noster. 

a) La date de la mort de ce religieux est inconnue. 

20. A. xiu kl. 0. Engebrandus, conversas noster. Dominas 
Hugo Poarres a), abbas noster. — Johannes Dupire, sacerdos 
et canonicus noster, 1581. 

a) Nous avons parlé de cet abbé dans notre Notice, p. 160. 

21. xvn. b. xn kl. 0. Ghillebertus a), abbas de Valencenis. 
Gossuinus Ocspiauso), pitantia lxxvi solidorum. Jacobus de 
Harnes, prior de Hynniaco. Dominas Guillelmus Triquet, prior 
noster, 1754. 

a) Saint Gilbert, fondateur de l'abbaye de Saint-Jean- Baptiste de 
Valenciennes, mourut en 1182, selon les frères Sainte-Marthe, et en 
1485, d'après Aubert le Mire. [Origines des chanoines réguliers, p. 
141, et Arnold Rayssius, Auctarium ad natales SS. Belgii, p. 170 
verso. 

b) Environ Tan 1198, Gossuin Crespiaus ou Crespie), échevin de 
Tournay, donna 76 sols de rente sur deux maisons, à J'abbaye de 
Saint-Nicolas-des-Prés, à charge de célébrer son anniversaire et celui 
de son épouse. V. Cart. n. 64 et 67, et notre Notice, p. 96. 

22. vi. c. xi kl. 0. Terricus. 

23. d. x kl. 0. Evrardus Buselarsa), canonicus noster, pi- 
tantia xl solidorum. Cecilia, conversa nostra. 

a) Nous ignorons le temps de la mort d'Evrard Buselars. 

24. xtm. e. rx kl. 0. Dominus Àusclmusa), episcopus nos- 
ter. Dominus Galterus 6), abbas noster. Robertus e), sacerdos 
et canonicus noster. Hela de Los, pitantia x solidorum. Arnul- 
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phus prcbcuda d) t quondam canonicus noster. — Egidius Mo- 
naci e), sacerdos et canonicus noster. 

a) Anselme, premier évêque de Touraay, après la séparation de ce 
siège d'avec celui de Noyon, mourut eu H 49, d'après Cousin, liv. 3, 
c. 50, et l'on faisait ce jour-là son anniversaire en l'église de Notre- 
Dame, et à Sain t-Nicolas-des- Prés ; mais les frères Sainte-Marthe, 
Cal. christ, t. m, col. 212, nient qu'il soit mort à cette date. 

b) Walter mourut en 1230. V. notre Notice, p. 117. 

c) Robert mourut au commencement du xiv e siècle. 

d) Arnulphe mourut au milieu du iK e siècle. 

e) Ce religieux mourut vers l'an 1500. 

25. m. f. vin kl. O. Walterus de Sancto-Quintino et Sarra, 
uxor ejus a), conversus noster ad succurendum, pitantia supra 
m bonaria terre. Hcnricus 6), sacerdos et canonicus noster. 
Johannesc), sacerdos et canonicus noster. Juliana d'Orke, pi- 
tantia. Magister Gerulphus, pitantia lxiiii solidorum, ix denario- * 
rum et xiin caponum. — Michael Capelle, sacerdos et cano- 
nicus noster, vigiliœ 3 lectionum, missa in conventu. Dominus 
Philippus Dugardin, sacerdos et canonicus noster, 1700. 

a) Dame Sarra de Saint-Quentin donna, en 4 277, onze quartiers 
et vingt verges de francs-alleus, à Mourcourt, aux religieux de Saint- 
Nicolas-des-Prés, à charge par ceux-ci de célébrer son anniver- 
saire et celui de son mari Walter. V. Cart. n. 211. Gueluy dit an 
sujet de ces deux nobles personnages : Ceste dame Sarra estant vefve 
se rendat converse à nostre hospital, tesmoing nostre obituair qui 
met au jour 25 d'aoust : Wallerus de S' Quintino et Sarra uxor 
ejus conversa nostraa d succurendum pitantia supra tria bonaria 
terre. Il y at toutefois ce default en cedict nostre obytuair qu'il 
n'y at point un a après les deux lettres nr, comme il y at aux noms 
de nos autres converses; car on poldroit par aiusy lir cela comme si 
l'homme et la femme eurent estes touts deux nos converses, sy estee 
toutefois qu'il apper du contraire par la lettre de donation, d'autant 
que Walter estoit mort devant, puis aussy que ces terres lui sont 
escheus après la mort de son mari dict Walter. Gueluy, f. 413 
verso. V. notre Notice, p. 169. 

b) Henri mourut vers la fin du xm 6 siècle. 

c) V. au 1 4 janvier. 
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26. g. vu kl. 0. Berlendis, conversa nostra. Galterus, con- 
versus noslcr. Lietardus, sacerdos et canonicus de Hynniaco. 
— Johannes Belmcr et Johanna Psalmonde, uxor ejus. 

27. xi. A. vi kl. 0. Hetbertusa), abbas. Helvidis, conversa 
uostra. Robertus, conversus noster. — Johannes Clerici et Jo- 
hanna, uxor ejus. 

a) Herbert, chanoine d'Arrouaise, abbé de Phalempiu, mourut vers 
1 190. Il est mentionné au 28 août dans le Nécrologe d'Arrouaise. 

28. xix. b. v kl. 0. Sawidis, pitantia n raseriarum bladi. 
Jacobus de Mclle. — Nicolaus de Quercu a), curatus Sancti 
Andrée. 

a) Ce curé de Cbercq mourut vers le milieu du xv e siècle. 

29. c. un kl. 0. Gillermus a), subdiaconus et canonicus nos- 
ter. Galterus de Salines, pitantia xx solidorum. Johannes de 
Clerinais et Maria, uxor ejus. — Domiuus Nicholaus Zivert b), 
sacerdos et canonicus noster, 1673. 

a) Ce religieux mourut vers la fin du xn e siècle. 

b) Il y a un autre religieux du même nom inscrit au 1 8 septembre. 

30. vin. d. m kl. 0. Johannes. Pelrusa), sacerdos et cano- 
nicus noster. Ava. 

a) Pierre souscrivit, en 4 205, un échange de terre entre les abbayes 
de Saint-Nicolas-des-Prés et de Saint-Martin. 

31. e. n kl. 0. Johannes a), prior noster. Johannes b), dia- 
conus et canonicus noster. — Johannes Queviaux, pitantia nu 
librarum artesiensium supra domum domini Gerardi de mue 
contra bclfrigidum et xlu solidorum Turonensiuro et i dcuarii 
supra domum Pétri Vivneu in vico de Marvis ante hospitale. 
Willermus clerici c), sacerdos et canonicus noster. 

a) Jean souscrivit, en 1 169, un acte d'acquisition de biens faite par 
le monastère de Saint-Nicolas-des-Prés. V. Cart. n. 3t. 

b) V. au 4 4 janvier. 

c) Ce religieux mourut au milieu du xvi° siècle. 
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SEPTEMBER. 



4. xvi. f. kl Septembris. Obiit Hcnricus Frigîdus Coqna, 
pitantia xxv solidoruni. Galterus, conversus ooster. Helvidis 
de Pratis, conversa nostra, pitantia un solidorum. Maria li 
Flamenghe. — Margareta Lot de vin, pitantia. Joannes de 
Helchouwes. Matheus Christophori v sacerdoset canonicus Hyn- 
niaci. Johannes Chauwet. 

2. v. g. un Non. 0. Nicholaus a), sacerdos et canonicus 
noster. Johannes de Biercuis, pitantia. — Frater Eustacius 
de Bonftlers. 

a) Nicolas signa, en 1190, une charte d'Hugues d'AntoiDg concer- 
nant la vente du bois de Gaurain, et en 4 205 un échange de terres 
entre l'abbaye de Saint-Nicolas et celle de Saint-Martin. V. Cart. 
n. 54 et 73. 

3. A. ni N. Walterus a) de Holaing. — Dominus Joannes de 
Godebrye b) f cognatus Nicolai abbatis nostri. 

a) Walter de Hollain céda, en 1233, à l'abbaye de Saint-Nicolas- 
des-Prés ses droits de terrage et autres, à Wasmes, en échange de six 
bonniers de terres arables à Bruyelle?. Hugues, seigneur d' A ntoing, 
comme suzerain, approuva cet échange. V.Cart. n. 141 et 112, et 
notre Notice, p. 123. 

b) Jean de Godebrye mourut vers l'an 1 620. 

4. xiii. b. il N. 0. Fradeburga, conversa uostra. ïheoderi- 
cus Frigidus Coqna, pitantia xx solidorum. Jacohus de Kieu- 
reng, sacerdos et canonicus de Phalempin. 

5. c. Nonas. 0. Maria Rufa, pitantia. Rencrus Loskegnius, 
pitantia. — Petrus de Molendino, pitantia. 

6. d. vni Id. 0. Gillebertus, de Nemore a) abbas. — Johan- 
nes Chauwet 6), sacerdos et canonicus noster. 
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a) Gilbert, abbô de Ruisseauville, ancien diocèse de BoulogBe, 
mourut dans la seconde moitié du xiu« siècle. V. Gai. christ, tom. 



6) Le temps de la mort du chanoine Chauwet est inconnu. 

7. x. e. vu ld. 0. Johannes de Orka a), sacerdos et canoni- 
cus noster. 

a) Jean d'Orcq mourut vers la fin du xiu 6 siècle. 

8. f. vi Id. 0. Johannes a), prîor noster. Galterus, pitantia 
xx solîdorum. Hela Speciaria, pitantia. — Henricus Prepositi. 
Dominus Carolus Cousin, canooicus noster, 1669. 

a) Le prieur Jean signa, en 1 190, une charte de l'abbé Eustacheen 
faveur du clerc Wibert, l'acte d'arrentemeut des terres de Thomas 
de Salines, et la charte d'Hugues d'Antoing relative au bois de Gau- 
rain. V. Cart. n. 52, 53 et 54. 

9. xvin. g. v Id. 0. Dominus Robertus a), abbas de Aroasia. 
Ermengardis, conversa nostra. — Dominus Nicolaus de Flines, 
sacerdos et canonicus noster, 1662. 

a) Robert I, abbé d'Arrouaise, gouverna avec une rare prudence 



40. vu. A. un Id. 0. Ogiva, relicta Evrardi ad Labem, pi- 
tantia xx solidorum. Johannes a), sacerdos et canonicus noster. 
Jacobus Pavens. Alardus de Hagha et Maria de Putheo, uxor 
ejus. — Maria de le Wele et Gerardus, frater ejus 6), pitantia. 
Sandre le Pelée. Jacobus de Kalenielle. Johannes d'Espaing 
legavit huic ecclesie xvu solidos Tornacenses super domum 
pelrinam ante Sanctum Medardum. 

a) V. au 14 janvier. 

6) V. au 12 janvier. 

11. b. m Id. 0. Dominus Stephanusa), episcopus noster. 
Stephanus, conversus noster. Ermensedis, conversa nostra. 

a) Etienne occupa le siège de Tournay depuis 1 J 92 jusqu'en 1 203. 
C'était un prélat docte et vertueux. 

12. xv. c. n ld. 0. Jordanusa), sacerdos et canonicus nos- 



x, col. 1609. 



et une grande fermeté. Il mourut en 1209. 
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ter. Thomas de Salines 6), sacerdos et canonicus noster, pitan- 
tia xxx solidorum. Willelmus de Porta, pitantia. Egidius de 
Seclin c), sacerdos et cauonicus noster. — Richardus dou 
Marech. Johannes de Pierreuchies, sacerdos et cauonicus de 
Phalempin. Dominus Josephus Locart d), sacerdos el cauonicus 
noster, 1728. 

a) Jourdain n'est pas inscrit dans la liste de Gueluy. Il mourut 
vers H 60. 

b) Thomas de Salines, religieux de Saint-Nicolas-des-Prés, sous- 
crivit, vers 4 182, la charte par laquelle Eus tache, son abbé, déclara 
avoir reçu de Baudouin d'Obigies une famille de serfs. Gueluy pense 
que ce religieux est le même que Thomas de Salines, chanoine de 
Notre- Dame, mentionné avec éloge par la chronique de Saint-Médard . 
V. Cart. n° 29, 46 et 71 en note, notre Notice, p. 63, et la chroni- 
que de Saint-Médard avec les notes de Gueluy, p. 239. 

c) Gilles de Seclin mourut au commencement du xiv« siècle. 

d) Joseph Locart signa en 4 708, lacté d'arrentement d'une mai- 
son et héritage au profit d'Etienne Trilly , de Chercq. V. Cart. 
n. S82. 

13. nu. d. Idus. 0. Rogerusa), sacerdos et cauonicus nos- 
ter. Ida de Vaus, pitantia xvm solidorum. Radulphus de Hier- 
laing, pitantia. Emmelina de Claromonte. Willermus de Ger- 
mais. — Katharina li Poillalicre, uxor Jacobi le Ricoarl. 
Magister Johannes et m agi s ter Guillermus, fratres, pitantia. 

a) Roger mourut au milieu du xn« siècle. 

14. e. xvi u kl. Octobris. 0. Johannes a), sacerdos et cauo- 
nicus noster. Mathildis de Orka, pitantia xx solidorum albo- 
rum. — Maria Ostue. Johannes li Pourveres. 

a] V. au 4 4 janvier. 

15. xii. f. xvii kl. 0. Gossuiuus, conversus noster. Evrar- 
dusa), cauonicus noster. Johannes 6), sacerdos et canonicus 
noster. — Hugo Mâches, sacerdos et cauonicus béate Marie 
Hynniacensis. Dominus Petrus Drappicr, sacerdos et canonicus 
noster, 1574. 
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a) Ce religieux n'est pas inscrit dans la liste de Gueluy. Il mourut 
TCT8 1475. 

b) V. au 4 4 janvier. 

46. i. g. xvi kl . 0. Nicholaus a), subdiaconus et canonicus 
noster. Johannes de Malda, pitantia xx solidorum Turonen- 
sium. — Michacl de Bosco b), saccrdos et canonicus noster. 
Clementia Jouglaire et Elisabeth, soror ejus. 

a) Nous ignorons le temps de la mort de ce religieux. 

b) Michel du Bois mourut vers 4 375. 

c) Les sœurs du prieur Jacques Jouglaire moururent vers la fin du 
xi v« siècle. 

47. A xv. kl. 0. Egidius Pasquins et Tiberga a), uxor ejus, 
pitantia. In anniversario Egidii Pasquins, vigilie ix lectionum 
et missa in albis in conventu celebratur. In ipso anniversario 
missa una debelur ab unoquoque presbitero , l psalmi ab 
unoquoque fratre et plena prebenda. — Johannes H Pelés 6), 
sacerdos et canonicus noster. 

a) Si Pasquins o'auroit ordonné pour sa fondation que plaine pré- 
bende ou entière réfection des religieux, pourveu qu'on acceptoit 
longtamp après un anniversaire pour 2 livres artisiens par ans, joioct 
aussy que plaine prébende ou réfection des religieux ne pouvoit 
moins valoire que deux livres artisiens, partant je conclus aussy pro- 
bablement et tant qu'il ne m'apparoit du contraire que une rente 
annuele suffisante lors pour plaine prébende ou réfection des reli- 
gieux a esté la somme de la fondation de cest oby qui n'est maintenant 
suffisante pour la continuation d'iceluy. V. Gueluy, f. 417. 

b) Le chanoine Jean Pelet paraît avoir été ordonné prêtre en 4 374 , 
En 1395, il était procureur du monastère de Saint-Nicolas-des-Prés; 
il mourut quelque temps après. 

18. ix b. xim kl. 0. Gervasiusa), abbas. Gerulphus Poil- 
Ions, pitantia. Wi lier m us de Claromonte b), pitantia xxx soli- 
dorum Turoncnsium. — Johannes de Campisc), saccrdos et 
canonicus noster. Johannes Laloed), abbas noster. Demi nus 
Nicholaus Ziverte), sacerdos et canonicus noster, 1729. 
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a) Gervais, abbé d'Arrouaise, successeur da cardinal Conon, est 
l'auteur des Constitutions Àrroasiennes. Nous avons suffisamment 
parlé dans notre Notice de cet illustre prélat. 

b) Guillaume de Clermont donna, en 1253, à l'abbaye de Saint- 
Nicolas-des-Prés, huit bon niera et demi de terres arables à Jollain. 
Le châtelain deTournay exempta, en 1276, ces terres de toute taille, 
corvée et exaction. V. Cart. n. 114 et 207 et notre Notice, p. 151. 

c) Jean de Champs fut ordonné prêtre en 1467 et mourut eri 1483. 

d) V. sur l'abbé Jean Laloe notre Notice, p. 220. 

e) Nicolas Zivert souscrivit en 1708 un acte d'arrentement en 
faveur d'EtieuDe Trilly. V. Cart.n. 282. Ilyaun autre Nicolas Zivert 
inscrit au 29 août. 

19. c. xiii kl. 0. Ludovicus a), rex Francorum. Witerus, 
conversus noster. Eremburgis, conversa nostra.Gossuinus, con- 
versus noster- Gerberga, conversa nostra. Thomas, caoonicus 
lnsulensis, pitantia x solidorum alborum. 

a) Louis VIT, dit le Jeune, mourut à Paris le 18 septembre 1 180. 
Ce roi était parent de Simon, évèque de Tournay, qui fit venir de 
Mont-Sain t-Eloi, l'abbé Oger pour fonder le monastère de Saint- 
Médard, puis de Sainl-Nicolas-des-Prés. 

20. xvii. d. xii kl. O. Âbsalon a), abbas Sancti-Amandi (1). 
Petrus 6), canonicus Attrebatensis, pitantia xvi solidorum et vin 
denariorum parisiensum. 

a) Absalon fut demandé pour évêque de Tournay, lorsqu'il s'agit 
de séparer ce siège de celui de Noyon ; mais il ne fut point confirmé 
comme tel. Il mourut peu de temps après le 19 septembre 1145, 
selon les frères Sainte-Marthe, Gai. christ, tom. m, col. 26. Cet abbé 
céda, vers 1130, au monastère de Saint-Médard le inanse de Speluz, 
à Braffe, et souscrivit plusieurs chartes favorables à cette abbaye, 



(1) L'abbaye royale de Saint-Ainaod, en Pevele, de Tordre de 
Saint-Benoit, à quatre lieues environ de Tournay, près du ruisseau 
d'Elnon, fut fondée par saint Amand lui-même en 639. Ce monas- 
tère fut un des plus célèbres des provinces Belgiques. 
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notamment la charte de fondation donnée par l'évêque Simon. V. 
Cart. n. 4, 3, 4, 8 et 14, et notre Notice, p. 18. 

b) Pierre, chanoine d'Arras, juge délégué par le Saint-Siège, 
ordonna en 4261 , au curé de Saint-Piat de Tournay, d'avertir Jac- 
ques de Félines ou de Fline9, et Hele, veuve de Jean Crespin, de 
payer les rentes qu'ils devaient à l'abbaye de Saint- Nicolas-des-Prés. 
V.Cart. n. 187. 

21 . vi. e. xi kl. 0. Sarra, conversa nostra. Wicardus de 
Cherc, conversus noster. — Johanna de Mouscron, uxor Ro- 
bert! du Molin. 

22. f. x kl. 0. Ermcngarda, conversa nostra. Letbcrtus, 
clcricus de Casteler, pitantia xv soîidorum. Pelronilla. Guiller- 
mus de Bouchaing, sacerdos et canonicus Béate Marie de 
Hynniaco. 

25. xim. g. ix kl. 0. Raineras, conversus noster. Alulphus a), 
abbas de Phalempin, Elisabeth. 

a) Alulphe ou Aliolfe, abbé de Phalempin, mourut vers 1194. Les 
frères Sainte-Martbe fixent aussi sa mort au 23 septembre; mais il 
est inscrit au 24 dans le Nécrologe d'Arrouaise. 

24. m. A.vui kl. 0. Brictius Moutons a), pitantia xx soîido- 
rum. Walcherus de Capella, pitantia. Jacobus de Puteo. — 
Gonterus de Morcourt. 

a) En 1243, Brice Moutons donna aux religieux de Saint-Nicolas- 
des-Prés, vingt sols de rente annuelle, monnaie de Flandre, «t à 
l'hôpital de Saint-Nicolas, dix sols également de rente, même mon- 
naie, sur une maison située à la rue de Pont. V. Cart. n. 140 
et notre Notice, p. 148. 

25. b. vu kl. 0. Sigerus de Doven a), canonicus noster. 
Rainardus. — Egidius Laurcnlii, sacerdos et canonicus de 
Phalempin. 

a) Ce chanoine mourut au commencement du zive siècle. 

26. xi. c. vi kl. 0. HugoaJ, sacerdos et canonicus noster. 
a) Le temps de la mort de ce religieux est inconnu. 
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27. xix. d. v kl. 0. Waldricus a), abbas. Jacobus b), prior 
noster. Agnes, domina de Brifolio. — Dominus Antonius Herry, 
sacerdos et canonicus noster, 1626. 

a) Waldéric, abbé de Notre-Dame de Chàlillon, diocèse de Lan- 
gres, mourut en 1159. V. Gall. christ, tom. iv, col. 773. 

b) Jacques, succéda comme prieur a Baudouin, à la fin de 1205. 
11 souscrivit encore comme simple religieux le 9 octobre de cette 
année un échange de terres entre les religieux de Saint-Nicolas-des- 
Prés et ceux de Saint-Martin. V. Cart. u. 73. 

28. e. un kl. 0. Walcherus a), prior noster. Gertrudis, con- 
versa noslra. Dominus Evrardus b), episcopus noster, pitantia 
l solidorum, Emma.* — Jobanues de Quarmont et Egidius, fra- 
ter ejus. 

a) Ce prieur est le premier dans la liste donnée par Gueluy. Il 
exerçait ses fonctions avant H 67. 

b) Evrard d'Avesnes devint évêque deTournay, en H 73, et mourut 
en 1190. Il était fils de Walter, seigneur d'Avesnes, et d'Ida, fille 
d'Evrard, châtelain de Tournay et de Mortagne. Les frères Sainte- 
Marthe, Gall. christ, tom. m, col. 214, suivant la chronique de 
Saint-André de Bruges. Spicilegium, tom. ix, p. 945, disent que cet 
évêque mourut au mois de décembre. 11 faut voir sur ce prélat notre 
Notice, p. 80, et notre Cart n. 37 et 44 . 

29. vin. f. in kl. 0. Guillermus de Pratis a), pitantia xxx 
solidorum. Galterus de Argi, pitantia xl solidorum. Gerardusfc), 
sacerdos et canonicus uoster. Nicholaus, conversus noster. — 
Dierinus de Puthco c), sacerdos et canonicus noster. Philippus, 
miles, dominus de Rainchefliert et de Maubray, pitantia. Domi- 
nus Johannes li Cuvclier d), abbas noster. Margareta li Cuve- 
liere e), Dominus Marlinus/) de Malda, quondam prior noster. 

a) Vers la fin du xu* siècle, Guillaume des Très donna aux reli- 
gieux de Saint-Nicolas-des-Prés cinq quartiers de terre, a Calonne. 
Evrard Radoul confirma cette donation. V Cari. n. 58 et notre 
Notice, p. 90. 

b) Le temps de la mort de ce religieux n'est pas connu. 

c) Ce religieux mourut à la fin du xiv 6 siècle. Il n'est pas, comme 
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te soupçonne Gueluy, le même que Dierin de Liawo inscrit dans ce 
Nécrologe au 4 5 mars. 

d) Nous avons fait mention de l'abbê Jean Cuvelier dans noire 
Notice, p. 4 87. 

e) C'est une parente de l'abbé Cuvelier qui mourut vers Tan 4 4 20. 

f) Martin de Maulde, ordonné prêtre en 4 511, devint prieur en 
4 536. Il résigna ses fonctions en 4 541 et mourut quelque temps 
après. 

30. g. n kl. 0. Gontcrus a), canonicus noster. Nicholaus 
de Blaton b). Balduinus de Ham c). Magister Henricus de Bal- 
denghien, canonicus Tornacensis, pitantia. Henricus Pourresd). 
— Walterus, abbas de Fallempin e). 

a) Ce chanoine, simple clerc, mourut en 4148. 

b) Nicolas de Blaton donna, eu i I GO, aux religieux de Saint- 
Nicolas-des-Prés deux parties de dîmes, à Wasmes. Nicolas, évêque 
de Cambray. et Evrard, châtelain de Mortagne, agréèrent cette 
donation. Dix ans plus tard, Nicolas de Blaton souscrivit l'acte 
d'acquisition d'autres dîmes à Wasmes, faites par les mêmes reli- 
gieux. V. notre Notice, p. 60, leCart. n. 21, 22, 34, et la chronique 
de Saint- Médard. 

c) Baudouin de Ham fit don, vers 1280, à l'abbaye de Saint-Nico- 
las-des-Prés, du bois d'Hasleut ou d'Ualluez, situé à Vaulx. V. Cart. 
n. 215. 

d) Henri Pourres était un parent de l'abbé Hugues Pourrais. Il 
mourut vers 4 340. 

e) Walter Poullain, abbé de Phalempin, mourut vers la fin du 
xi> e siècle Les frères Sainte-Marthe, Gai. Christ, tom. m, col. 295, 
fixent aussi sa mort au 30 septembre, et le donnent comme pré- 
décesseur de Jacques de Ville. D'après IMétin et le Gallo-Flandria, il 
aurait succédé à ce dernier, qui, selon les frères Sainte-Marthe, est 
mort le 4 4 août 1392. 
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OCTOBER. 



1. xvi. A kl. Octobris. Obiil Oda , conversa nostra. 
Ogivaa), conversa nostra, pitantia xxi solidorum. Hersendis, 
conversa nostra, Willermus. Amorricus Wafllars6), canonicus 
uoster, pitantia. Maria de Pierowes c), conversa uoster, pitan- 
tia. — Elisabet de Lassus, uxor Gerardi dou Bauzoit. 

a) Ogive, mère de Thomas et de Jean de Salines, donna, vers 1140, 
pour le service divin aux religieux de Saint-Nicolas-des-Prés. trois 
bonniers de terre. V. notre Notice, p. 63, et la chronique de Saint- 
Médard, p. 299. 

b) Ce religieux, simple clerc, mourut vers 1155. 

c) Marie était la sœur de Baudouin, sire de Péiuwelz. Les reli- 
gieux de Saint-Nicolas la reçurent, en 4 1 89, comme converse en 
reconnaissance des dons à eux faits par son frère et son épouse 
Julienne. V. Cart. n 51. 

2. v. b. vi N. 0. Fulbertus a), quondam abbas. Petrusty, 
sacerdos et canonicus noster.Galterus, conversus uoster. Reno- 
ms, conversus noster. Hugo de Seclinio. Joliannes de Holain, 
sacerdos et canonicus noster. 

a) Il s'agit ici de Fulbert, abbé d'Arrouaise, que les frères Sainte- 
Marthe, d'après la chronique de Saiot-Médard, prétendent à tort 
avoir été auparavant à la tète de ce dernier monastère. Guelny se 
trompe à son tour en disant que Fulbert n'est pas inscrit dans le 
Nécrologe de Saint-Nicolas-des-Prés. Fulbert abdiqua au chapitre 
général d'Arrouaise en 1161, et mourut le 2 octobre 1466. Il est 
mentionné également à cette date dans le Nécrologe d'Arrouaise. 

6) Pierre souscrivit, en 4182, l'acte d'échange de biens entre le 
chapitre de Notre-Dame et l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés. V. 
Cart. n. 45. 

3. xiii. c. v. N. 0. Renerus, conversus noster. Willermus de 




Audenarde et Theodericus, frater ejus, pitantia xx solidorum. 
Puella Darsielle. — Egidius de Melle a), sacerdos et canonicus 
noster. 

a) Gilles de Melle mourut vers 1440. 

4. u. d. un N. Walterus aj, sacerdos et canonicus noster. 
Egidius 6), diaconus et canonicus noster. Lambertus, c) abbas 
de Brugis. Mathildis de Estaimbourc, pitantia xv solidorum et 
mi denariorum et vi caponum et î raserie avene. — Egidius 
Ostiis, sacerdos et canonicus noster, pitantia. 

a) Walter , signa en 1 i 9 0 , l'acte d'arrentement des terres de Thomas 
de Salines. Y. Cart. n. 53. 

b) Gilles, religieux-diacre, mourut vers 1230. 

c) Lambert, abbé de Saint-Barthélemy à Bruges, est inscrit à celte 
date dans le Nécrologe d'Arrouaiae. 

5. e. m N. 0. Galtcrus a), subdiaconus et canonicus 
noster. 

a) Ce religieux souscrivit, en 11 82, la charte deson abbé Eustache, 
au sujet des autels de Geluvelt, d'Ootheghem, de Lede et d'Iogoy- 
ghem. V. Cart. n. 44. 

6. x. f. n N. 0. Willermus, abbas. Godesso, conversus nos- 
ter. Helvidis de Waudripont, conversa nostra, pitantia îx soli- 
dorum et mi caponum. Simon BlokinsaJ. 

a) C'est, un parent du chanoine Jean Blokins. V. au 4 8 novembre. 

7. g. Nonas. 0. Ânsclmusa), abbas de Gysonio primus. 
Matheus, miles de Era. Egidius 6), sacerdos et canonicus noster, 
pitantia x solidorum. Aelidis de Sin, conversa nostra, pitantia 
i raserie avene i caponis et vi denariorum. Agnes Payenue, 
pitantia x solidorum. — Egidius Bucbc. Dominus Antonius de 
Cordes, sacerdos et canonicus noster, 1645. Dominus Hcnri- 
cus Demale c), prior noster. 

a) Anselme fut intronisé le jour de l'Epiphanie H 29 et mourut 
en 4 4 81. U est donné comme premier abbé de Cysoing parce que, 
avant lui, les supérieurs de ce monastère portaient le titre de prévôt. 
MtMOiais t. xt. 26 
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Les frères Sainte-Marthe fixent sa mort au 4 octobre ; le Nécrologe 
de Cysoing fait mention de lui au 9 octobre et celui d'Arrouaise au 
8 du môme mois. 

b) Gille» mourut vers la fin du xm* siècle. 

c) Henri de Maie souscrivit, en qualité de sous-prieur, toutes les 
fondations d'obits et messes faites en l'église de Sainte-Marguerite , 
devenue abbatiale, depuis 4617 jusqu'en 4 680, et en qualité de prieur, 
tous les actes d'arrentement accordés par les religieux de Saint- 
Nicolas-des-Prés en 4 683, 4 684, 4 685 et 1686. Il mourut en 4690. 
V.Cart. n. 265, 274, et 273-279. 

L'an 4 400 le vu octobre, dit Gueluy, f. 4 79, est mort sire Jac- 
ques de Gages jadis prieur. V. notre Notice, p. 191. 

8. xvm. A. vin Id. O. Oda. Terricusde Camphaing, pitantia 
xxv solidorum parisiensium. Andréas, vicarius Tornacensis, 
pitantia xx solidorum. — Jacobus Jouglare a), quondam prior 
noster, pitantia. Matheus dou Mortier 6), sacerdos et canoni- 
cus noster. 

a) Jacques Jouglare était déjà religieux en 4 374 ; en 4 386 , il 
devint prieur, et fut remplacé, en 1395 par Jacques de Gages, men- 
tionné ici au 7 octobre. Il mourut en 4400. 

b) Mattbieu du Mortier mourut vers le milieu du xv« siècle. 

9. vii b. vu Id. O. Raingerus, conversus noster. Oda de 
Salines, pitantia xlix solidorum et xitti caponum. Johannes a), 
abbas de Falempin. Martina, conversa ad succurendum, pitan- 
tia. — Nicholaus Bourdeaus, sacerdos et canonicus noster, 



a) Jean If, abbé de Phalem pin, mourut dans la première moitié du 
xiiio siècle. Il est inscrit à cette date dans le Nécrologe d'Arrouaise. 

40. c. vi Id. O. Johannes a), prior noster. Maria, conversa' 
nostra. Nichasius b), canonicus noster. Egidius Tourelle, pitan- 
tia. — Maria de le Wele et Gerardus c), frater ejus, pitantia. 
Gossuinus dou Mortier (f). Bernardus de Helchouwesi), prior 
noster. 

a) Ce prieur signa, en 1 4 67, la charte de l'abbé Robert en faveur 
du prêtre Godesso. Il mourut Tannée suivante et fut remplacé par un 



1623. 
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autre -religieux du même nom. V. Cart. n. 29. Guelay n'a men- 
tionné qu'un de ces deux prieurs dans la liste qu'il a dressée de ce* 
dignitaires. V. au 31 août. 

b) Le temps de la mort de ce religieux est inconnu. 

c) V. au 12 janvier. 

d) C'était un parent de Matthieu du Mortier inscrit au 8 de ce 
mois. 

e) Bernard de HelchouWes exerça les fonctions de prieur de 4422 



11. xv. d. v Id. 0. Robertusa), abbas Sancti-Leodegariu 
— ïacoba Bidaoe. Egidius de Mourcourt 6), sacerdos et canoni- 
cus noster, 1434. 

a) Robert I, abbé de Saint-Léger de Soissons, mourut vers 1163 
et Robert II, vers m 8. 

6) Ce. religieux fut procureur de son monastère en 1 421 et 4 431 . 

12. mi e. mi. ïd. 0. Daniel a). — Dominus Joannes Bap- 
tista Delporte 6), sacerdos et canonicus noster, 1714. 

4) Daniel, abbé de Soonebeeck, ancien diocèse d'Ypres, souscrivit, 
en 4 11U, la charte par laquelle Evrard, évéque de Tournay, donna 
les quatre autels d'Ootheghem, deGeluvelt, d'Ingoyghem et de Lede 
aux religieux de Sain t-Nico!as-des- Prés, V. Cart. n. 41. 

t) Le chanoine Delporte signa, en 4 708, l'acte d'arrentemenl donné 
par les religieux de Saint-NicoIas-des-Prés, à Etienne Trilly de 
Chercq. V. Cart. n. 282. 

13. f. m Id. 0. Alexandera), subdiaconus et canonicus 
noster. — Hugo Waukiers et Jacobus, frater ejus, pitantia. 

a) Nous ignorons le temps de la mort de ce religieux. 

14. xu. g. ii Id. 0. Maingotus a), sacerdos et canonicus nos- 
ter, pitantia lx solidorum. Gossuinus 6), prior noster/ Laraber- 
tus de Orca, pitantia n nrseriarum bladi. Ermenga, conversa 
nostra ad succurendum. Jacobus Aliautnes. 

-a) Gueluy croit que ce chanoine est le généreux bienfaiteur de 
l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés, dont la chronique de ce monas- 
tère parle avec éloge. V. cette chronique et les notes de Gueluy. 



à 1430. 
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b) Gossuin souscrivit comme prieur, en 41 82, la charte par laquelle 
Eustache, son abbé, reconnaissait devoir à Gossuin, archidiacre de 
Tournay, sa vie durant, quatre marcs d'argent sur les autels de 
Lede, de Geluvelt, d'Ingoyghem et d'Ootheghem, et l'acte d'échange 
de biens, à Ramecroix, entre les religieux de Saint-Nicolas-des- 
Prés et le chapitre de Notre-Dame. V. Cart. n. 44 et 45. 

15. 1. À. Idus. 0. Gerulphus, conversus noster. Arnouldus 
de Molendino a), sacerdos et canonicus noster. 
a) Arnould du Moulin mourut vers 4 480. 

46. b. xvu kl. Novembris. 0. Wicardus de Flekiers, pitan- 
tia 1 bonarii prati. Nicholaus a), subdiaconus et canonicus nos- 
ter. Nicholaus, miles de Holaiug, pitantia 1 bonarii prati. 
Johanna de Holaing. — Thomas de Hees, sacerdos et canoni- 
cus béate Marie de Hynniaco. Àmplissimus Dominus Augustinus 
Dupré 6), abbas noster, 4750. 

a) Le temps de la mort de ce religieux est inconnu. 

b) Augustin Dupré souscrivit, en 4708, l'acte d'arrentement accordé 
à Etienne Trilly par les religieux de Saiot-Nicolas-des-Prés. Il parvint 
a l'abbatial en 4125. Nous en avons parlé dans notre Notice, p. 259. 
V. Cart. n. Î82. 

47. ix. c. xvi kl. 0. Bernardusde Robais a), miles, pitautia 
11 roodiorum bladi apud Robais. 

a) La terre sur laquelle étaient perçus ces deux muids de froment 
fut donnée, vers 4 4 32, par Bernard de Roubaix aux religieux de 
Saint-Nicolasdes-Prés. V. Cart. n. 6. 

48. d. xv kl. 0. Fremaldus, clcricus. Clemens, canonicus. 
Magister Lctbertus de Froiane, pitantia vu solidoruni et dinii- 
dii. Egidius, conversus ad succurendum, pitantia. Michael, 
canonicus de Soignies, pitantia xl solidorum alborum. 

49. xvii. e. xiiii kl. 0. Aggebertus, conversus noster. 

20. vi. f. xiii kl. 0. Johannesa), sacerdos et canonicus 
noster. 
a) V. au 4 4 janvier. 
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21. g. xii kl. 0. Simon de Aldenarde, pitantia xx solidorum. 
Sicherus li Muisis a), et uxor ejus, pitantia. — Dominus Pas- 
chasius Vergelo 6), sacerdos et canonicus noster, 1563. 

a) Siger li Muisis donna, en 1237, aux religieux de Saint-Nicolas- 
des Prés trSis demeures hors la porte de Saint-Médard, à Tournay. 
V. Cart. n. 120. 

b) Pascbase Vergelo fut ordonné prêtre en 1 542. 

22. xiiii. A. xi kl. 0. Johannes Pantins et HelaaJ, uxor ejus, 
pitantia. 

a) Ce sont les parents du chanoine Gilles Pantins. V. au 26 octobre. 

23. m. b. x kl. 0. Ava, conversa nostra. Walterus. Radul- 
phus a) y dccanus. — Balduinus du Bar. 

a) Radolphe était doyeo de Notre-Dame en 1 247. 

24. c. ix kl. 0. Petrus de Grammont, pitantia. — Gerardus 
Colins a), canonicus noster. 

a) Nous ignorons le temps de la mort de ce religieux. 

23. xi. d. vin kl. 0. JulianaaJ, mater archidiaconi, pitantia 
xi solidorum. Johannes de Grantcamp, sacerdos et canonicus 
noster. — Dominus Augustinus Lienart, prior noster, 1768. 

a) C'est la mère de l'archidiacre Abraham. Elle mourut vers 1215. 

b) ' Jean de Graulcamp mourut vers 4330. 

26. xix. e. vu kl. 0. dominus Gerardus a), abbas de Arowa- 
sia, quondam noster. Egidius Pantins 6), sacerdos et canonicus 
noster. — Georgius de Quattre, sacerdos et canonicus de Hyn- 
niaco, 1600. Dominus Piatus Houzéc), prior noster, 1757. 

a) Il s'agit ici de Gérard de Messines, abbé de Saint-Nicolas, puis 
général de la congrégation d'Arrouaise, dont nous avons parlé dans 
notre notice, p. 45 et suivantes. Gautier, dans sa préface historique 
du Cartulaire d'Arrouaise, et les frères Sain te -Marthe, Gai. christ. 
tom. m, col. 435, disent qu'il mourut le 6 novembre. Selon Gosse, 
p. 82, il serait mort le 8 novembre. 

6) Ce religieux mourut vers la fin du xi\« siècle. Gueluy l'appelle 
Gilles Pourtins. 
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e) Pial Houzé souscrivit, en 1708, Pacte d'arrentemeot donné en 
faveur d'Etienne Trilly de.Chercq. V. Cart. n. 28t. 

27. f. vi kl. 0. Egidius, miles de B ri folio. — Dominus Phi- 
lippus Vivequin a), quondam abbas noster. % 

a) Nous avons mentionné cet abbé dans notre Notice, p. 21 5. 

28. vin. g. v kl. 0. Segardus de Canfin, pitantia m raseria- 
rum avcne et m caponum. Walterus, sacerdos et canonicus 
noster. — Fulcardus, sacerdos et canonicus béate Marie de 
Hinniaco. 

29. À. un. kl. 0. Gossuinus a), episcopus noster, pitantia. 
Agnes, conversa noslra. Johannes de Insu la, pitantia xxn soli- 
dorum et vr.i caponum. Ererabaldus, conversus noster, pitantia 
x solidorum. Matheus, cantor Tornaceusis, pitantia xx solido- 
rum. — Dominus Gossuinus le Toillier, dictus Fourment 6), 
quondam abbas noster. Adrianus Crestien, sacerdos et canoni- 
cus de Arroasia. 

a) Gossuin, évôque de Tournay, auparavant archidiacre, occupa 
le siège depuis 4203 jusqu'à 1248.11 ratifia, en 424 2, la cession faite 
par l'abbaye de Saint -Nicolas-des- Prés à celle de Saint-Martin de 
tous ses droits sur deux moulins et bâtiments adjacents, situés sur 
le trieu devant Saint-Nicolas. En 4 24 6, il confirma les donations 
faites par Gossuin, avoué de Tournay, en faveur de l'abbaye deSaint- 
Nicolas-des-Prés. Il figure en outre dans plusieurs autres actes con- 
cernant ce monastère, soit lorsqu'il n'était qu'archidiacre, soit lors- 
qu'il fut êvéque. V. Cart. n. 44, 45, 62, 68, 7V, 75, 80, 81, 83 et 
92. Les frères Sainte-Marthe, Meyer et le Nécrologe de l'église de 
Tournay fixent aussi à cette date la mort de Gossuin. 

b) Nous avons mentionné cet abbé dans notre Notice, p. 19 S. 

30. xvi. b. m kl. 0. Robertusa), sacerdos et-canonicus nos- 
ter. Rcnerus, conversus noster. Sarra de Waudripont. Dominus 
Rasso Chisaire 6), quondam prior noster. 

a) Nous ignorons le temps de la mort de ce religieux. 

b) Rasson Chisaire, fut prieur de Saint-Nicolas depuis 4 519 jusqu'à 
1 525. Il avait été ordonné prêtre en 4 501. 
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31. v. c. u kl. 0. Radulphus, abbas. Hugo, abbas. Henri- 
eus Trivos, conversus noster. 



NOVEMBER. 



1. d. kl. Novembris. 0. Helin de Gramniont. Johannes. — 
Chrislophorus Waukes a), subdiaconus et canonicus noster. 
Dominus Johannes du Prêt 6), sacerdos et canonicus noster. 

a) Ce jeune religieux mourut vers Tan 4400. 

b) Jean du Prêt mourut eu 4 534. 

2. xiii. e. mi N. 0. Odoa), abbas Sancti Wlmari. Thomas, 
conversus noster ad succurendum, pitanlia x solidorum pari- 
siensium. Johannes de Malda et Johanna, uxor ejus, pitantia. 
Reverendus Dominus Bruno Hersecap b), abbas noster. 

a) Odon, abbé de Saint-Vulmer de Boulogne, mourut vers 4 4 90. 
V. Gall. christ, tom. x, col. 4642. 

b) Bruno Hersecap souscrivit, eu 1702 et en 4 708, des actes d'ar- 
rcntement accordés par l'abbaye de S ai ot- Ni colas -des- Prés, au profit 
d'Etienne Trilly de Cbercq. Dans le premier acte il figure comme 
religieux, dans le second comme abbé. V. Cart. n. 280 et 282. Nous 
avons aussi mentionné cet abbé dans notre Notice, p. 238. 

3. n. f. m N. 0. Manassesa), sacerdos et canonicus noster. 
Maria, pitanlia xx solidorum. lwanus. Lidiardus. Nicbolaus 
d'Estainkike. 

a) Manassès, étant sous-diacre, signa, en 4 4 67, l'acte par lequel 
l'abbé et les religieux de Sai n t- Ni col as-d es-Prés, accordaient une 
rente viagère au prêtre Godesso, leur bienfaiteur. V.Cart. n. 29. 

4. g. h N. 0 Bartholomeus, conversus noster. Ogerusa), 
4 primus abbas hujus ecclesie, sacerdos et canonicus noster. Léo- 

vera, conversa nostra. Maria Bouveltc. Jacobus de Marka, 
sacerdos et canonicus de Hynniaco. 
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a) Malgré tontes nos recherches, nous n'avons pu découvrir l'année 
de la mort de ce prélat. Les annales de l'abbaye de Mont-Saint-Eloi 
se taisent sur ce point. Nous avons parlé longuement de cet abbé 
dans notre Notice, p. 10 et suivantes. 

5. x. A. Nonas. 0. Simon, conversus noster. Oliverus. 

6. b. vin Id. 0. Hugo a), subdiaconus et ca no nie us noster. 
— Nicolaus H Cuveliers^de Condato et Maria Pieramuse de 
Ligne 6), uxor ejus. Robertus dou Moulin. 

a) Nous ignorons le temps de la mort de ce religieux. 

b) Ce sont les parents de l'abbé Cuvelier. 

7. xviii. c. vu Id. 0. Obertusa), sacerdos et canonicus nos- 
ter. Daniel. Rogerus de Moriauporte. — Maria li Payene 
de Gaurain. 

a) Ce religieux n'est pas mentionné dans la liste de Gueluy. Il mou- 
rut dans la première moitié du xui« siècle. 

8. vu. d. vi Id. 0. Balduinusa), sacerdos et canonicus nos- 
ter, quondam abbas noster, pitantia x solidorum. Gisla, con- 
versa nostra. 

a) Baudouin II, vivait au commencement du xin« siècle. Noos en 
avons parlé dans notre Notice, p. { 08.11 souscrivit étant simple religieux 
en 1 1 82, une) charte concernant la rente due à l'archidiacre Gossuin 
sur les autels de Getuvelt, dMngoyghem, d'Oolheghem et de Lede, et vers 
cette môme année , une charte par laquelle son abbé et ses frères décla- 
raient avoir reçu de Baudouin d'Obigies une famille de serfs ; en 1 1 90, 
il signa uue charte en faveur du clerc Wibert. En 4 205, il était 
prieur, et en celte qualité, il approuva l'échange de biens fait entre 
l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés et celle de Saint-Martin. V. 
Cart. n. 44, 46, 52 et 73. Gueluy donne comme deux personnages 
différents, Baudouin, qui était prieur en 1905, et l'abbé Baudouin H ; 
mais les frères Sainte-Marthe disent que « Baudouin II de prieur 
devint abbé. » Il mourut selon Gueluy, vers 4 217. 

9. e. v Id. 0. Helvidis, conversa nostra. — Robertus, cano- 
nicus et sacerdos de Phalempin. 

10. xv. f. un Id. 0.,Galterus, quondam abbas, pitantia v 
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solidorum. Johannes de Aldenarde. Gossuinus, conversus nos- 
ter. Hugo a), presbiter de Calona, pitantia. Mothildis de Wa- 
mes. Gossuinus de Lutosa et Beatrix, uxor ejus, pitantia. 
Terricus, pitantia xx solidorum. — Dominus Johannes David 6), 
quondam canonicus Ogniacensis, abbas noster. Dominus Mar- 
cus Delporte, sacerdos et canonicus noster, 1774. 

a) Ce curé de Caloune vivait au milieu du xm« siècle., 

b) Jean XI David mourut, selon les frères Saiule-Marlhe, à cette 
date, en 1557. Nous avons mentionné cet abbé dans notre Notice 
p. 224. 

11. nu. g. m Id. 0. — Maria de le Wele et Gerardusa), 
fratcr ejus, pitantia. Petrus de le Gambe. Thomas de Mor- 
court. Dominus Franciscus Bernard, diaconus et canonicus 
noster, 1714. 

a) V. au 4 2 janvier. 

J2. ^A. n Id. 0. Hugo, abbas. Maria de Phalempin. — 
Johanna Larçhetee a), uxor Johannis Queniel 6), pitantia. 

a) Jeanne Largbetée était Pépouse de Jean Queniel ou Qucmel, qui 
en 4386, donna quatre livres d'Artois sur une maison sise der- 
rière le beffroi, à l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés, à cbarge de célé- 
brer deux obils chaque année. 

b) Jean Quemel n'est pas mentionné dans ce Nécrologe. 

13. xu. b. Idus. 0. Evrardus, conversus noster. Hoderna, 
conversa nostra. Gossuinus de Barî, conversus noster. 

14. i. c. xviu kl. Decembris. 0. Ogiva, conversa nostra. 
Berta de Salines a), pitantia xx solidorum. Matheus de Rame- 
gnies, pitantia x solidorum alborum. Maria Touraite. Agnes de 
Maubrai. — Margaretha Vilainne. Dominus Andréas Levaillant, 
sacerdos et canonicus noster, 1776. 

a) Berte de Salines était la mère de Jean et de Watler de Salines. 
Son fils Jean fonda pour elle un anniversaire dans l'église de Saint- 
Nicolas des-Prés. V. Cart. n. 71. 

15. d. xvu kl. 0. Hawidis, conversa nostra. Simon de Val- 
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libus, Gertrudis de Grammont, couversa nostra. Elisabeth. 
Dominas Michael a), episcopus noster. — Hearicas Dare b). 

a) Michel de Warenghien, évêque de Tourna y, en 4283, mourut 
en 4 291. Les frères Sainte-Marthe, tom. m, col 222, disent qu'il 
mourut vers la fin du mois de novembre, et Cousin, 1. iv, c. xviu, 
environ la fête de Saint-André. 

b) Henri Dare est le père du prieur Jacques Dare. 

16. n. e. xvi kl. 0. Stephanus, conversus noster. — Domi- 
nus Jacobus le Chien a), abbas Sancli-Martini Tornacensis, 
quondam noster. 

a) Il faut voir sur cet abbé notre Notice, p. 221. Les frères Sainte- 
Marthe fixent sa mort au 21 août 4 556. 

17. f. xv kl. 0. Radulphus Walons, sacerdos et canonicus 
de Hynniaco. Johannes de Cruce, sacerdos et canonicus de 
Phalempin. 

18. xvii. g. xiiii. kl. 0. Walterus de Sancto Âmando, cano- 
nicus Tornacensis, pi tantia. Walterus de Hynniaco a), sacerdos 
et canonicus noster. Johannes Blokins b), sacerdos et canonicus 
noster. — Dominus Arnouldus Gardavoirc), prior noster. Donii- 
nus Jacobus Leroy d), supprior noster. 

a) Walter d'Hénin mourut vers 4 270. 

b) Jean Blokins mourut eu 4 309. 

c) Ârnould Gardavoir fut prieur depuis 4 501 jusqu'à 4 509, année 
de sa mort. 

d) Jacques Leroy deviot sous-prieur en 4552, et mourut en 4 5G3. 

19. vi. À. xiii kl. 0. Godescalcus, conversus noster. Michael, 
miles de Harnes. 

20. b. xii kl. 0. Aleburgis, conversa nostra. — Dominus 
Magister Johannes Baillivi , canonicus Anloniensis, 1588. 
Dominus Âudreas le Maire, sacerdos et canonicus Hynniaci, 



1615. 



21. xiiii. c. xi kl. 0. Hugo, sacerdos. 
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2$. ni. d. x kl. O. Gerardus a), sacerdos et canonicus noster. 
Anselmus, conversus noster, pitantia. Hugo, canonicus. Nicho- 
laus, canonicus Antoniensis, pitantia x solidorum. Joliannes 6), 
sacerdos et canonicus noster. Berta. — Amplissimus Dominus 
Joannes Baptista Vanderheyden^ abbas noster, 1778 c). 

a) Gérard signa, en 1 4 61, la charte en faveur de Godesso, bienfai- 
teur de l'abbaye de Saint-Nicolas des-Prés ; il n'était alors que diacre. 
11 mourut vers 1178. V. Cart. n. 29. 

b) V. au 1 4 janvier. 

c) Sur cet abbé, voir notre Notice, p. 260. 

23. e. ix kl. O. Thomas a\ canonicus noster. — Johannes li 
Pelés b). Martina Goberd, mater Philippi c), quondam abbatis 
nostri. 

a) Le temps de la mort de ce religieux n'est pas connu. 

b) C'est le père du religieux du même nom inscrit dans ce Nécro- 
loge au 1 8 septembre. 

c) 11 s'agit ici de la mère de l'abbé Philippe Vivequin. V. au 2T 
octobre. 

24. xi. f. vin kl. O.Balduinusa), abbas. Walterus de Alaing,. 
cantor Tornacensis. 

a) Baudouin, troisième abbé de Saint-Léger de Soissons, mourut 
vers 1473. Il est inscrit dans le Nécrologe d'Àrrouaise au 25 novem- 
bre. V. Gai. christ, tom. ix, col. 467. 

25. xix. g. vu kl. O. GonterusaJ, canonicus noster. Maria 
de Argi, pitantia xx solidorum. Dominus Waltcrusrf), episco- 
pus noster, pitantia, Elisabeth. EgidiuscJ, sacerdos et cano- 
nicus noster. — Dominus Godefridus Saillart, sacerdos et 
canonicus noster, 1630. Dominus Philippus De Suere, sacer- 
dos et canonicus noster, 1689. Reverendus Dominus Henricus 
Demory, prior noster, 1793. 

a) Gonttr mourut vers 1 1 60. 

b) L'évêque Walter de Croix, successeur de Walter de Marvis, 
s'efforça de marcher sur les traces de cet illustre prélat. Il mourut 
en 1261 . D'après une inscription reproduite par M. le Maistre d'Ans- 
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taing, tom. il, p. 60, il serait mort le 4 9 janvier. Mais Cousin, liv. 
iv, ch. xii t dit que son anniversaire avait lieu le 26 novembre. 
c) Gilles, religieux de Saint-Nicolas-des-Prés, mourut vers 4 330. 

26. A. vi kl. Commeroorntio defunctorum in ordine Cistercii 
et Premonslrati. Obiit Galterus, conversus noster. Gossuinusde 
Audenarde, subdiaconus et canonicus noster. Et sciendum est 
quod in hac die aut infra vin dies débet quilibet sacerdos unam 
missam persolvere pro defunctis, ceteri fratres l psamos aut 
Miserere aut Pater noster, pitantia. 

Il faut noter que ces messes et ces autres prières sont prescrites 
ici à l'occasion de la commémoration des défunts de Tordre de 
Clteaux et de Prémontré. V. au 1 6 juillet. 

Gueluy, à propos de celle commémoration, fait certaines réfle- 
xions que nous avons reproduites à la fin du mois de février : In 
capite jejunii. 

27. vm. b. v kl. 0. Oidela, conversa nostra. — Nicholaus 
Randoul. 

28. c. iv kl. 0. Gillebortusa), abbas de Warneslum. Hugo 6), 
abbas Sancli-Eligii-Fontis. — Jacobus dou Rosut r), sacerdos 
et canonicus noster. Jacobus Darc d), quondam prior noster. 

a) Gilbert II, abbé de Warnelon, mourut eu 1230. 

b) Hugues, abbé de Saiut-Eloi-Fontaine, mourut vers 1355. V. 
Gai. christ , tom. ix, roi. H 27. 

c) Jacques de Rosut mourut en U 09 . 

d) Jacques Dare était prieur de Saint-Nicolas-des-Prés en 1430. 
Il avait été auparavant procureur de cette abbaye. 

29. xvi. d. m kl. 0. Burcardus a), diaconus et canonicus 
noster. Thomas , abbas b) in Bolonia. Domina Philippa de 
Autonio. Juliana Katine. — Jacobus de Wlissemin, sacerdos et 
canonicus de Phalempin. Dominus Guillelmus Lescouttle , 
sacerdos et canonicus noster, 1656. 

a) Nous ignorons le temps de la mort de ce religieux. 

6) Thomas, abbé de Notre-Dame de Boulogne, vivait en 1230. U 
est inscrit à cette date dans le Nécrologe d'Arrouaise. V. Gallia christ. 
tom. x, col. 1587 ; Gosso, p. 333. 
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30. v. e. ii kl. 0. Gonterus a), canonicus noster. Godeldis, con- 
versa nostra. Johanncs de Phampous b), abbas de Hynniaco. — 
Dominus Augustinus Belmer c) y sacerdos et canonicus noster. 

a) fce temps de la mort de ce religieux est inconnu. 

b) Jean de Phampous, abbé d'Hénin-Liétard, mourut en 1329. 

c) Augustin Belmer mourut en 1519. Il fut procureur de son 
abbaye à partir de 1498. 



1. f. kl. Decehbris. Obiit Radulphus, conversus noster. Wil- 
lermus de Derchi a), abbas de Hynniaco. Gerardus de Derchi, 
sacerdos et canonicus de Hynniaco. — Nicolaus du Bauzoit 6), 
quondam prior noster. 

a) Guillaume de Derchi ou Dechy, abbé d'Hénin-Liétard, mourut 
en 4 284. 

6) Nicolas de Bausoit fut prieur de Saint-Nicolas-des-Prés de 1 4 1 7 
à 4 422. Il avait été auparavant pendant plusieurs années procureur 
de ce monastère. 

2. xiii. g. un Non. 0. Arnulphus a), sacerdos et canonicus 
noster. Gérard as de Guisia, pitantia xli solidorum Turouensium, 
Emma de Bernes. Evrardus Piscalor, pitantia vu solidorum et u 
caponum. Agnes Makerielle. Willermus Casleugne, pilantia. 

a) Nous ignorons le temps de la mort de ce religieux. 

3. A. m N. 0. Matildis, conversa nostra, pitantia xx solido- 
rum. Johanncs de Raimbaucorl. a), abbas noster. Egidius 6), 
abbas Arrouaisic. — Nicholaus Bousiel, sacerdos de Phalempin. 

a) Nous avons mentionné cet abbé dans notre Notice, p. 90. 

b) Gilles I Gadifers, abbé d Arrouaîse, mourut en 4 31 8, et Gilles JI 
Gruyère, en 4356. Gosse, dans son Histoire d'Arrouaise, n'indique pas 
le jour de leur mort. 



DECEMBER. 
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4. x, b. h iN. O. Evrardus ad Labein, pkantia, Maria de 
Sancto-Piato. 

5. c. Nonas. O. Guillermus Sutor. Johaona a) , comitissa 
Flandrie. Elizabeth. Ârnulphus. — Ludovicus de Aroatse el 
Johanna li Henrie, uxor ejus. 

a) Jeanne de Constantinople, comtesse de Flandre, mourut le 5 
décembre 1244, à l'abbaye de Marquette, qu'elle avait fondée. Elle 
brilla par sa piété profonde et ses hautes vertus. Aussi le Ménologe de 
Cîleaux Ta inscrite parmi les bienheureuses de l'Ordre. 

6. xviii. d. vin Id. O. Sophia. Egidius de Croisilles, sacor- 
dos et canonicus Hynniaci. — Dominus Martinus des Prez a), 
sacerdos et canonicus uoster. Dominus Hieroniraus Cuvelier, 
sacerdos et canonicus uoster, 1544. 

a) Martin des Prez était procureur de l'abbaye de Sainl-Nicelas en 
1 450. Il mourut en 1467. 

7. vu. e. vu Id. O. Berta, conversa nostra. Riche ru s «), 
sacerdos et canonicus nosier. Helvidis Palea, pitantia xx soli- 
dorum. Mavisendis, pitantia x solidorum alborum. — Maria 
li Boscoise, pitantia. 

a) Nicher souscrivit, en 1 1 67, la charte de l'abbé Robert en faveur 
du prêtre Godesso. V. Cart., n. 29. 

8. f. vi Id. O. Acharius, con versus noster. Johannes, cen- 
versus noster. Amolvera, conversa nostra. Juliana. Gerardus 
Crokins, pitantia xx solidorum parisiensium. Hellinus de Fretin 
a), sacerdos et canonicus noster. — Domicella Beatrix de Sca- 
maing, pitantia. 

a) Uellin de Fretin mourut vers Tau 1300. 

9. xv. g. v Id. O. Petrus Crissembien a). Bernardus de 
Croisilles 6), abbas de Hynniaco. 

a) C'est le père du religieux Jacques Crissembien. Il mourut vers 
l'an 1350. 

6) Bernard de Croisilles, abbé d'Hénin, mourut en 1 340 . 

10. nu. A. nu Id. O. Fastreda, conversa nostra. 
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11. b. ut Td.O. Gillebertus a), sacerdos ctcanonicus noster. 
Pelrus Aciers b). 

a) Gilbert, étant encore simple clerc, souscrivit, en 1 100, la cbarle 
d'Hugues d'Antoing concernant le bois de Gauraio. V. Cart. n. 54. 

b) Pierre Aciers ou A tiers, bourgeois deToornay, douna, en 4Î52, 
à l'abbaye de Sain t-Nicolas-des -Près, une rente annuelle de cent-dix 
sols, monnaie de Flandre. V. Cart., n. 168. 

12. m. c. n Id. 0. Rogerus a), canonicus nosler. 

a) Roger, religieux, simple clerc, est omis dans la liste de Gueluy, 
et nous ignorons le temps de sa mort. 

13. i. d. Idus. 0. Gillebertus, con versus nosler. Bnlduinus, 
piiantia ni solidorum. Fremaldus de Sin a) , quondani abbas. 
Johannes de Arcu et Margareta, uxor ejus. — Maria de le Wele 
et Gerardus 6), frater ejus, piiantia. 

a) Premald de Sin fut abbé de Sonnebeeck. Le Nécrologe d'Ar- 
rouaise le mentionne aussi à cette date. 

b) V. au 4 2 janvier, 

14. e. xix kl. januarii. Obiil Helvidis. Ricbeldis. — Maria 
des Ablens, uxor Gonteri de Morcourl. 

15. ix. f. xviii kl. 0. Alardus, conversus no9ler. Gossuiuus 
ad Labem a), piiantia l solidorum parisiensium. 

a)Gossuin A leTack, chanoine deTournay, est mentionné dans une 
charte de dame Gilles, abbesse du Saulcboir, en faveur de l'abbaye de 
St-Nicolas-des-Prés. Cette charte fut donnée en 1265. V. Cart ,n. «95. 

16. g. xvii kl. 0. Aclidis, conversa noslra. Matheus a), 
miles de Era, pitantia. — Dominus Matheus Bresoul b), quon- 
dam prior nosler. Dominus Marcus Porlois c), sacerdos et cano- 
nicus nosler, 1668. 

a) Ce chevalier, seigneur d'Ere, donna, en 4 239, certaines terres à 
l'abbaye de Saint-Nicolas, à la charge de célébrer son anniversaire. 
V. Cart. n. 426, et notre Notice, p. 4 49. 

6) Matthieu Bresoul exerça la charge de prieur de 4 483 à 1490 et 
mourut en 4 50 1 . 11 avait été ordonné prêtre en 4 467. 
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c) Marc Portois était le frère de l'abbé Noël Portais. Eq 1678, sa 
mère, Catherine Baclao, fonda pour lui et les autres membres de sa 
famille un obit û l'église Saiute-Marguerite. V. Cart. n. 266. 

18. xvii. A. xvi kl. 0. Radulphus. — Joannes Michaull 
et Ëlizabetli a), uxor ejus. 

a) Ce sont le* parents du religieux Jean Micbault mentionné au 
4 juin 

17. vi. b. xv kl. 0. Walterus a), ndvocalus. Johaunes. 
Dominus Jobannes de Calviaco b), quondam abbas nostcr. 

a) Walter, avoué de Tournay, était le père de l'évêque Evrard. 
En 4 137, il fit dou à l'abb.iye de Saint-Nicolas-des-Prés d'une terre 
située au delà du Rieu-de -Barges. Son fils Evrard, étant évôque, con- 
firma celte donation en 4 4 75. Néanmoins plus tard, Gossuin, avoué 
de Tournay, suscita des tracasseries aux religieux au sujet de cette 
terre; mais, en 4 24 5, revenu à de meilleurs sentiments, il sollicita 
son pardon et déclara par un acte authentique, qu'il n'avait aucun 
droit sur cet immeuble donné par son bisaïeul. V. Cart. n. 8, 37 



b) Nous avons parlé de l'abbé Jeao de Calviaco dans notre Notice, 
pag. 4 33. 

19. c. xuii kl. 0. Alulphus, couvcrsus uosler. — Symon 
de Quercu et Gerlrudis, uxor ejus. 

20. xuii. d. xui kl. 0. Maria de Insuia, conversa nostra, 
pitantia vin solidorum. 

21. ni. e. xii kl. 0 Alardus, conversus noster. Petrouilla 
Loskenos. Paulus a), sacerdos et canonicus noster. Pelrus de 
Vilri 6), sacerdos et canonicus noster. — Margarela Bûche, 
uxor Johannis de le Fosse, pitantia. 

a) Paul, religieux de Saint-Nicolas-des-Prés, mourut au commen- 
cement du xiu e siècle. 

b) Pierre de Vitry mourut vers la fin du xm e siècle. 

22. f. xi kl. 0. Ogiva, conversa nostra. Galterusa), sacer- 
dos et canonicus uosler. Gerlrudis li Lombarde 6), pitantia xxxv 



et 86. 
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solidorum. In auniversario Gerlrudis prcdiclc débet quilibet 
sacerdos unam missam, cricri fratres l psalmos, premissa vigi- 
lia ix lcclionuni cl missa in albis in convcnlu — Joanncs du 
Jonquoy, dominus de Fonl-Puille. Dominus ïguatius Theart, 
sacerdos cl canouicus noslcr, 1666. 

a) Nous ignorons le lemps de la mort de ce religieux. 

b) J'ay chenbes partout sy je ne scauroye rien scavoir de cesl 
fondation d'oby ou mesme de ceste femme Gertrude, mais je n'a. 
rien trouvé, jachoit que selon la remarque du caracter minuté par le 
çopiateurde nostre obituairil soit anchien, si la susdiete fondatresse 
u'auroit donné pour ce faicte que 35 sots ce seroit bien peu pour con- 
tinuer cest oby pour le présent. Et sy at de Tappareuce qu'elle ne 
nous auroit donné autre chose pour cet obys d'autant que je remar- 
que quand nostre obituair spécifie le don du bienfaiteur, il le mail et 
descript tout entier comme il a farci et mesme davantage en la com- 
mémoration de Sarra de Saint-Quentin et ailleurs. Gueluy, f. 116. 

23. xi. g. x kl. 0. Thcobcrtus, conversus noslcr. Eusta- 
cius a), sacerdos et canouicus noster. Lielardus de Porta, 
pitantia x solidorum al boni m. Johannes de Gandavo, sacerdos 
et canonicus de Pbalcmpin. 

a) Ce religieux, appelé Euslache,. n'est pas inscrit dans la liste de 
Gueluy. Nous ignorons le temps de sa mort. 

24. xix. A. îx kl. 0. Magister Bonefacius, canonicus Torna- 
censis, pitantia xx solidorum parisien si uni. Walterusa), quou- 
dam prior noster, pitantia î denarii, i caponii et m hovotorum 
avene. Dominus Pbilippus 6), episcopus noster, pitantia xx so- 
lidorum parisiensium. Dominus Jacobus Delingne, sacerdos et 
cauonicus noster, 1680. 

a) "Walter , prieur de Saint-Nicolas-des-Prés, mourut vers le 
milieu du xui* siècle. 

b) Philippe Mouskes, évêque de Tournay, succéda, en 1214, & Jean 
d'Enghien, et mourut en 1*283. C'était un prélat docte, prudeut et 
discret. Jean de Thielrode dit qu'il était maître dans les arts, les lois 
et les décrets. 
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25. b. vin kl. 0. Hugo de Bertaincrois, pitanlia. Doroiuus 
Johannes de Lens a), quondam abbas noster. 

a) Nous avons parlé de l'abbé Jean de Lens dans notre Notice, 
pag. 159. 

26. vin. c. vu kl. 0. Juliana de Audenardc, pitanlia. 

27. d. vi kl. 0. Johannes de Landrenghien et Maria, uxor 
ejus. 

28. xvi. e. vkl. 0. Àlardus de Antonio a), pitantia. Walte- 
rus abbas de Bello loco. Johannes li Pares 6), sacerdos et cano- 
nicus noster. 

a) Alard, seigneur d'Antoing, remit en 1214 aux chanoines régu- 
liers de Sain t-Nicolas-des- Prés la rente annuelle de 6 rasières 
d'avoine qu'ils lui devaient sur la terre d'Askeniaus, à charge de 
célébrer un anniversaire pour sa femme et pour lui.* V. Cari. n. 84 
et noire Notice, p. 113. 

b) Ce religieux mourut vers Tan 1310. 

29. v. f. un kl. 0. Juliana de Pierowes a), pitantia x solido- 
rum alborum. Christiana. Ida. Simon 6), quondam noster. 

a) Julienne, épouse de Baudouin, sire de Péruwelz, donna, de 
concert avec son mari, en 1 189, onze bonniers et quart de terres a 
Roucourt, aux religieux de Saint-Nicolas-des-Prés. V.Cart. n. 51, et 
notre Notice, p. 83. 

b) Il s'agit d'un religieux qui passa ensuite dans un autre monas- 
tère. V. notre Notice, p. 93. 

30. g. m kl. 0. Johannes, conversus noster. Richeldis, con- 
versa nostra. 

31. xm. A. n kl. 0. Godessoa), sacerdos et canonicus nos- 
ter, pitantia xxxv solidoruin. Agnes. Johannes de Orchiesà), 
sacerdos et canonicus noster. 

a) Godesso avait fait de grands dons à l'abbaye de Saint-Nicolas- 
des-Prés, à charge d'y célébrer son anniversaire.Quelque temps après, 
il prit l'habit religieux dans ce mouastèrc et mourut vers 1170. La 



Digitized by 



chronique de Saint-Médard fait de lui le plus bel éloge. V. Cart 
11. 29. 

b) Gueluy croit que ce chanoine régulier était parent de Raimburgo 
d'Orchies, généreuse bienfaitrice de Saint-Nicolas-des-Prés. 
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